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AMI  LECTEUR 


Ea  esquissant  le  tableau  de  la  littérature  de  mon  pays,  pen- 
dant le  demi-siècle  qui  s’est  écoulé,  et  où  j’ai  cru  classer  mes 
nombreux  souvenirs  et  les  jugements  que  je  me  suis  permis 
de  porter,  j’ avais  mesuré  d’ avance  les  écueils  qui  se  présen- 
taient à mon  sujet.  Sans  être  en  désaccord  sur  mes  sentiments, 
je  me  suis  souvent  déGé  de  mes  forces,  et  de  mon  habileté. 
J’ aurais  pu , il  est  vrai , exposer  sous  une  forme  plus  saisis- 
sante l’idée  première  qui  m’avait  inspiré,  mais  cette  idée  joi- 
gnait au  mérite  d’être  incontestablement  patriotique,  celui 
beaucoup  plus  précieux  eucore  d’ètre  parfaitement  équitable. 
Ne  voit-on  pas  chaque  jour  dans  l’étranger,  comme  dans  la  haute 
Italie  et  presque  sous  uos  yeux,  paraître  des  livres  où  la  litté- 
rature de  notre  pays  est  tout-à-fait  méconnue  ou  déGgurée? 
Ainsi  il  m’était  permis  de  rappeler  les  noms  des  écrivains  trop 
souvent  oubliés,  ou  ignorés  même  dans  notre  patrie,  et  je  pou- 
vais me  flatter  d’ avoir  souvent  I’  occasion  de  réparer  de  la 
sorte  l’injustice,  ou  l’ingratitude  de  l’opinion. 

Cependant  il  fallait  s’ armer  de  courage.  Les  lettres  et  les 
sciences,  surtout  celles  qui  regardent  les  faits,  comme  la  cri- 
tique et  r histoire , sont  tellement  liées  entre  elles  qu’  on  se 
voit  jeté  dans  un  océan  de  lectures  que  l’ on  ne  saurait  épui- 
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ser.  Ea  me  rnpprocljaDt  de  ces  derniers  temps  le  danger  de- 
venait plus  pressant.  L'histoire  contemporaine  est  presque 
celle  du  jour,  elle  avertit  de  plus  près  et  instruit  plus  directe- 
ment , mais  elle  combat  des  opinions , et  des  passions  toutes 
vivantes  encore  ; elle  peut  arracher  du  coeur  des  préventions 
injustes,  ou  en  diminuer  la  violence,  lorsqu’elle  ne  peut  dé- 
truire leur  pouvoir.  Et  è quoi  ne  peut-il  pas  s’ attendre  celui 
qui  a assez  de  hardiesse  et  de  véracité  pour  y mettre  la  main, 
cl  énoncer  scs  opinions?  Pouvais-je  considérer  les  livres  et  les 
hommes  comme  si  je  les  eusse  tirés  d'un  passé  déjà  assombri, 
où  chacun  peut  librement  porter  la  lumière  et  pénétrer  jus- 
qu’au fond  de  la  pensée?  D’ailleurs  j'ai  évoqué  jusqu’ ici  des 
années  dont  nous  sommes  encore  plus  loin  par  les  idées  que 
par  le  temps , et  c’  est  aux  morts  que  j’ ai  dû  jusqu’  à présent 
mes  souvenirs.  Aujourd’hui  je  m’approche  de  l’époque  de  ma 
propre  vie  littéraire,  dans  laquelle,  si  je  pouvais  faire  de  moi- 
mème  une  exception  pour  le  talent , je  crois  être  autorisé  à 
n’en  point  faire  pour  les  intentions  et  pour  le  dévouement.  Or 
comment  conserver,  je  ne  dirai  pas  l’indépendance  et  l’impar- 
tialité de  l’écrivain  consciencieux,  mais  la  bienséance  et  la 
pudeur  d’un  auteur  qui  se  respecte?  J'aurais  voulu  qu’on 
considérât,  comme  le  disait  Nicole,  la  première  édition  de  mon 
livre  comme  un  essai  que  je  proposais  aux  personnes  de  let- 
tres pour  en  apprendre  leurs  sentiments  ; et  sur  les  düTérenles 
vues  que  me  donneraient  ces  différentes  opinions , je  retou- 
cherais ensuite  mon  ouvrage  pour  le  porter  à la  perfection 
dont  je  serais  capable.  Mais  peut-on  l’espérer  chez  nous,  et  y 
a-t-il  des  auteurs  qui  puissent  se  flatter  de  voir  réimprimer 
leurs  ouvrages? 
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Ces  scrupules  m’ont  fait  souvent  tomber  la  plume  des  mains. 
Mais  eoGn  j’ ai  cru  qu'  il  était  bien  plus  honorable  de  s' expo- 
ser aux  traits  irrités  de  ses  contemporains,  que  do  déco- 
cher contre  eux  des  traits  posthumes.  Ainsi  mes  souvenirs  lit- 
téraires, quelle  que  soit  leur  valeur,  seront  l'expression  loyale 
de  la  vérité  telle  que  je  l' ai  sentie.  Et  s' il  est  en  eux  quel- 
que chose  qui  mérite  de  subsister,  si  de  leur  ensemble  il  en 
peut  ressortir  pour  le  lecteur  une  lumière,  une  vie,  une  âme 
quelconque,  je  croirai  avoir  atteint  le  but  que  je  me  suis 
proposé.  J’accepte  la  responsabilité  absolue  de  mes  idées,  et 
je  ne  recule  point  devant  une  tdche  qui  devient  désormais  Irès- 
urdue.  En  elTet,  comment  ne  pas  relever  dans  les  lettres  cette 
production  trop  rapide  qui  n’  aboutit  trop  souvent  qu’  à d’ in- 
complètes ébauches?  Comment  ne  pas  déplorer  cette  littéra- 
ture hâtive  et  haletante , qui  semble  se  vouloir  régler  sur  le 
mouvement  des  procédés  mécaniques  de  notre  temps,  sur  ces 
satisfactions  littéraires  qui  sont  autant  de  suicides,  et  sur  cette 
presse  périodique  qui  occupe  bien  des  esprits  détournés  de  plus 
nobles  et  de  plus  sérieux  travaux?  Comment  ne  pas  observer 
qu’  elle  porte  l’ empreinte  d’ un  passé  dont  elle  est  l’ héritière 
bien  plus  qu'elle  n’aime  ù se  l’imaginer? 

Je  ne  prophétise  point  le  déclin  de  l’esprit  littéraire  de  mon 
pays,  parce  que  je  me  sens  défaillir  moi-mème,  mais  je  ne  puis 
fermer  les  yeux  sur  tous  ces  signes  d’ une  situation  d’ esprit 
irrégulière  et  fourvoyée  ; aussi  je  n’en  détourne  pas  ma  plume 
comme  d’ un  sujet  qu’  elle  ne  pourrait  toucher  sans  trahir  la 
vérité,  ou  sans  blesser  les  convenances.  Serait-ce  que  les  let- 
tres ne  doivent  plus  atteindre  les  saines  régions,  où  elles  se 
délectaient  jadis’/  Non , je  suis  loin  de  croire  que  les  jeunes 
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courages  soramcilleronl  toujours  ; il  faut  espérer  que  le  gen- 
timent du  iicau  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  luttera  désor- 
mais contre  l'indiirércncc,  et  l’invasion  de  l'industrie,  comme  • 
il  a résisté  aux  contre-coups  des  révolutions  et  des  invasions 
étrangères. 
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CHAPITRE  I 


Déplorable  influence  de  la  révolution  sur  la  liuératurc,  découragcmenl  des  écri- 
vains cl  lassitude  du  pays—  La  Censure  cl  la  Lui  de  1830—  Prélentious  radica- 
les en  fait  de  langue  ; les  prétentions  contraires  du  purisme  et  du  lassisinc  ne 
dégénèrent  pas  en  inioiiliés,  mais  elles  atrophient  les  lettres — Avènement  de  Fer- 
dinand II,  et  réveil  inattendu  de  la  liiléralure— néformes  économiques  et  travaux 
publics  — Le  gouvernement  encourage  le  mouvement  intellectuel  — On  voit 
poindre  une  littérature  sans  idéal  qui  tend  ii  entraver  les  intelligences  — Les 
sciences,  les  lettres,  les  arts,  et  la  critique. 


11  n’  est  permis  à aucun  pays  de  séparer  complètement  ses 
destinées  littéraires  de  ses  destinées  politiques.  Les  vicissitudes 
cruelles  que  le  royaume  venait  de  traverser  devaient  mettre 
la  pensée  à une  sérieuse  et  solennelle  épreuve.  L’activité  intel- 
lectuelle qui  avait  survécu  à bien  des  déceptions,  résisté  à tou- 
tes les  rivalités , défié  les  entrainements  passagers  de  la  gloire 
militaire,  avait  pendant  neuf  mois  de  1820  débordé  toutes  les 
limites.  Les  convictions  avaient  été  plus  vivaces  qu’  éclairées, 
et  les  intelligences  n'  avaient  aimé  qu  à rouler  dans  une  seule 
ornière. 

Nous  ne  dirons  rien  des  nombreux  écrits  de  circonstance 
que  fit  naître  la  révolution.  Dans  ce  temps  de  fermentation 
on  vit  la  lie  bouillonner  avec  une  foule  de  produits  mêlés  à 
quelques  liquides  généreux.  Des  écrits  brûlants  s’ échappaient 
par  Qols  de  la  presse,  et  étaient  lus  avec  avidité:  c'étaient 
pour  la  plupart  des  diatribes,  dont  les  principes  étaient  aussi 
faux  que  le  style  en  était  mauvais,  car  c’est  dans  la  presse  pé- 
riodique surtout  qu'il  faut  chercher  la  vie  iulellcctuellc  de  ce 
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période.  Les  journaux  élaient  la  manifcsLalioii  d' une  activité 
tournée  principalement  vers  les  questions  politiques.  Ce  n'étaient 
le  plus  souvent  que  des  feuilles  vagabondes,  nées  au  vent  de  la 
licence  de  la  presse,  et  il  y eut  ce  dévergondage  de  pensée  qui 
devait  tout  discuter,  tout  nier.  Ce  fut,  comme  il  est  arrivé  par- 
tout ailleurs,  un  chaos  de  presse  et  de  paroles.  Les  doctrines 
qui  devaient  enfanter  la  révolution  de  1820.  envahirent  à la 
fuis  le  domaine  des  sciences  morales  et  celui  de  l’ imagination. 
En  leur  donnant  la  faculté  de  s’ étaler  en  plein  jour,  cette  ré- 
volution les  montra  avec  toutes  leurs  prétentions  et  tous  leurs 
dangers. 

À la  révolution , comme  il  arrive  toujours , avait  succédé 
la  lassitude,  et  aux  ambitions  vagues  et  ardentes,  l’athéisme  de 
la  vertu.  Les  esprits,  frappés  de  stupeur,  éprouvaient  ce  dés- 
appoinleiuent  amer  qui  suit  les  bouleversements  des  Étals. 
Le  passé  ne  se  refait  point,  l' arc  courbé  d' un  côté  allait  être 
recourbé  de  l’autre  dans  la  vue  de  le  rendre  droit. 

La  littérature  ne  pouvait  se  considérer  comme  irresponsable 
dans  la  grande  perturbation  sociale  qui  était  subitement  sur- 
venue. Elle  avait  même  poussé  à la  roue  du  char  révolution- 
naire, et  elle  devait  travailler  désormais  à modifier  la  société 
dans  ses  idées,  à l’améliorer  dans  scs  sentiments.  C’étaient  la  rai- 
son et  la  science  qui  devaient  réparer  les  ravages  auxquels  on 
les  avaient  vus  contribuer.  La  plupart  des  écrivains  avaient  à 
faire  oublier  les  excès  où  ils  s’ étaient  précipités  par  entraine- 
ment d’imagination,  et  commander  désormais  la  réserve  à la  phi- 
losophie, à r histoire,  à l'économie  politique,  et  surtout  aux  œu- 
vres d’imagination.  Mais  broyés  par  la  révolution,  avec  laquelle 
ils  avaient  joué,  impuissants  avant  l’âge,  les  écrivains  s’étaient 
affaissés  sur  eux-mèmes  avec  une  elTrayante  atonie,  ils  sem- 
blaient comme  paralysés  par  la  difficulté  et  la  grandeur  de  la 
lâche.  La  société  était  encore  dans  un  état  trop  orageux,  il  y 
avait  trop  de  flots  déchaînés  qui  écumaient  à sa  surface.  Le  pays 
n’était  pas  dépourvu  d’hommes  qui  pensent,  observent,  et  médi- 
tent, d'hommes  qui  connaissent  le  secret  de  l’art  d'écrire;  mais 
ils  avaient  â se  rcconnailrc  eux-mèmes,  à se  déterminer  pour 
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créer  de  nouveaux  ouvrages.  Le  pays  à tant  d' égards  cruelle- 
ment éprouvé,  n’avait  point  perdu,  sans  doute,  son  activité  in- 
tellectuelle ; mais  les  événements  des  premières  années  du  siè- 
cle , la  conquête , qui  avait  préféré  de  détruire  au  lieu  de  ré- 
former, et  le  deruier  bouleversement  politique,  devaient  natu- 
rellement réagir  et  lui  causer  un  profond  découragement.  Ainsi 
les  écrivains  s’ étaient  retirés  sous  leurs  tentes , abattus  par  la 
fatigue,  ou  ayant  épuisé  leurs  dernière  ardeur.  A partir  de  1821 
les  écrivains  ne  songeaient  guère  à solliciter  auprès  du  public 
une  attention  qui  leur  eût  été  refusée.  Les  plus  distingués  sem- 
blaient négliger  le  soin  de  leur  renommée,  ou  pensaient  qu’ils 
avaient  assez  fait  pour  elle.  Mais  si  grande  que  fût  la  portée 
de  pareils  événements  sur  la  situation  des  lettres,  elles  n’étaient 
pas  atteintes  dans  leurs  principes  essentiels.  La  révolution  avait 
eu  pour  effet  de  placer  les  esprits  modérés  et  amis  des  justes 
et  bienfaisantes  lumières  dans  une  habitude  plus  calme  et  plus 
pacifique.  Le  sentiment  moral  se  trouvait  encore  affaibli  sous  le 
coup  d’une  transformation  profonde,  et  par  une  nouvelle  inva- 
sion de  r étranger.  Mais  il  y avait  un  retour  des  esprits  aux 
anciens  travaux  attristés  de  regrets , ou  colorés  d’ espérances. 
11  y avait  un  désabusement  chez  tous , on  revenait  des  égare- 
ments. Ainsi  dans  cette  torpeur  survenue  tout  à coup  après  une 
situation  très-animée,  il  y avait  plus  de  découragement  que  de 
paresse.  Néanmoins  cette  fièvre  de  discussion  qui  avait  débordé 
l’année  précédente,  n’ayant  laissé  que  des  ténèbres  derrière 
elle,  la  plupart  des  hommes  de  cette  génération  n’éprouvè- 
rent pendant  longtemps  que  le  dégoût  et  la  lassitude  de  tout 
travail  de  réOexion  ; et  la  lassitude  étant  générale,  vaincus  et 
vainqueurs  en  subissaient  également  l’effet.  Ils  attendaient  une 
situation  plus  claire  et  des  temps  plus  calmes.  Les  ondes  trou- 
blées un  moment  devaient  reprendre  peu  à peu  un  cours  plus 
tranquille. 

D’un  autre  côté,  tandis  que  l’incertitude  paralisait  tous  les 
efforts,  l’ altitude  des  partis  en  France , les  idées  tourmentées 
et  vagues  de  la  rêveuse  Allemagne , les  imaginations  inquiètes 
et  maladives  d’ une  jeunesse  égarée  dans  les  tourbillons  de  b 
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fantaisie,  cl  les  soavenirs  de  la  révolution  avaient  refroidi  le  coeur 
. ' des  gouvernants  à l'endroit  des  réformes  et  des  encouragements 
pour  les  lettres.  Les  excès  de  la  presse  dans  une  partie  de 
r Europe  avaient  appelé  sur  la  presse  napolitaine  les  sévérités 
de  la  censure.  Les  lettres  et  les  sciences  étaient  renfermées  dé- 
sormais dans  des  limites  étroites  et  rigides.  Cependant  en  les 
corrigeant  de  leurs  excès,  et  en  les  obligeant  à se  replier  sur 
elles-mêmes,  on  pouvait  les  retremper  et  les  rajeunir  en  reve- 
nant aux  méditations  sérieuses  et  aux  travaux  réQécbis. 

Les  livres  sont  des  objets  de  luxe  dont  la  vente  dépend  moins 
du  besoin  que  du  caprice  des  consommateurs.  La  librairie  na- 
politaine ne  peut  pas  prendre  une  grande  extension.  Les  écri- 
vains ne  trouvent  pas  un  éditeur  ; les  chances  de  bénéfice  sont 
trop  petites  pour  |>ermettre  de  rétribuer  convenablement  le 
travail  intellectuel.  Naples  reste,  par  sa  position,  isolée  et  res- 
treinte au  marché  du  seul  pays,  et  se  prive  de  la  juste  ioQuence 
quelle  pourrait  exercer  dans  le  domaine  scientifique  et  littéraire 
de  l'Italie.  La  presse  avait  toujours  laissé,  par  cette  raison,  une 
marge  de  bénéfice,  s’ il  en  restait,  très-insunisante.  Mais  ce  fut 
par  l'énormité  des  taxes  établies  en  1826  que  se  ralentit  tout 
à coup  l'importation  des  livres  et  leur  échange.  C'est  par  elle  sur- 
tout que,  malgré  l'activité  littéraire  qui  s'éveilla  postérieurement 
dans  le  pays,  les  œuvres  et  même  le  nom  des  auteurs  nationaux 
ne  dépassent  pas  les  frontières  du  royaume. Notre  pays,  depuis  ce 
temps  et  cette  loi,  sembla  relégué  à l'extrémité  de  la  péninsule, 
sans  communications  littéraires  avec  le  reste  de  l'Europe.  Et 
dans  l'Italie  même,  jusqu'à  l'époque  du  réveil,  on  nous  croyait 
immobilisés  dans  une  profonde  inertie,  vivant  étrangers  à 
tout  mouvement  intellectuel.  Cette  loi  de  1826  pesa  de  tout 
son  poids  sur  la  littérature.  On  avait  pensé  que  , la  rivalité 
étant  détruite  , la  nouvelle  loi  aurait  donné  aux  typographies 
un  élan  favorable  aux  progrès  de  l'art,  et  aurait  produit  sur 
le  prix  une  baisse  qui  eût  profité  à la  masse  des  lecteurs. 
Mais  la  typographie  n'  était  pas  assise  sur  des  capitaux  consi- 
dérables ; elle  se  jeta  sur  les  ouvrages  légers  qui  s'adressant 
à une  cliculclle  nombreuse  de  lecteurs , l' assurait  contre  une 
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déconfîlarc.  Les  livres  depuis  lors  s'écoulèrent  lentement,  ils 
devinrent  une  spéculation  ruineuse,  et  ne  rendirent  plus  les 
avances  faites  par  l’éditeur.  Il  n’y  eut  plus  de  nom  d’auteur  qui 
indépendemmcot  du  mérite  de  l’ œuvre,  provocàt  le  débit  suf- 
fisant à couvrir  les  frais.  Et  comme  il  n’y  avait  pas  de  lois  spé- 
ciales pour  protéger  les  droits  d’auteur  et  la  propriété  des  édi- 
teurs, personne  ne  trouvait  au-delà  du  Liris  dans  la  rigueur  des 
lois  une  barrière  à la  cupidité.  Ainsi  les  auteurs , et  surtout 
ceux  qui  pouvaient  se  consacrer  à des  travaux  de  longue  ha- 
leine, n’avaient  plus  à espérer  de  récompense  dans  le  système 
de  la  propriété  littéraire.  Dans  un  temps  prochain  de  l'industrie, 
cela  devait  engendrer  une  fécondité  incomplète,  et  la  jeunesse 
devait  prendre  la  fureur  d’ écrire  pour  du  talent. 

Ainsi  la  vie  intellectuelle  ne  fut  plus,  depuis  1821,  la  sphè- 
re où  l’on  pût  manifester  le  plus  d’activité.  On  peut  dire  que  le 
mouvement  littéraire,  pendant  plusieurs  années,  ne  se  montra 
ni  bien  fécond,  ni  bien  habile,  puisque  la  vie  littéraire  s était 
ralentie.  Le  domaine  de  l’imagination  fut  le  seul  qui  resta  libre, 
ainsi  que  celui  de  l’érudition  pure,  parce  que  le  ciel  et  le  sol 
de  Naples  sont  plus  propres,  sous  ce  rapport,  qu’aucun  autre 
pays  du  monde  à les  rendre  féconds.  Quelques  travaux  scienti- 
fiques ne  dépassaient  pas  l’enceinte  des  académies  locales,  et  cà 
et  là  un  écrit  philosophique  et  quelques  essais  de  jurisprudence 
attestaient  que  la  culture  morale  sommeillait,  quoique  dans  le 
fond  elle  fût  assidûment  poursuivie.  Cependant  ces  travaux,  si 
graves  qu’ils  fussent,  ne  préoccupaient  que  médiocrement  l’opi- 
nion publique.  La  poésie  elle-même  était  devenue  si  pauvre  de- 
puis nos  désastres,  qu’à  part  quelques  vers  de  circonstance  qui 
paraissaient  dans  quelques  journaux , elle  ne  produisit  pendant 
quelques  années  rien  d’original  ni  de  durable.  Hormis  quelques 
éclairs  aussitôt  disparus , d’ arides  nomenclatures  avaient  tenu 
lieu  de  poésie  aux  imaginations  desséchées.  Ainsi  le  contingent 
littéraire,  pendant  ce  temps,  fut  peu  considérable.  La  presse 
ne  manquait  pas,  il  est  vrai,  d’une  sorte  d’activité;  mais  ce 
qu’  elle  publiait , c étaient  principalement  des  traductions,  des 
romans  étrangers  faits  à la  légère,  et  des  livres  pour  les  écoles. 
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Ce  n’est  pas  que  bien  des  esprits  ne  fussent  à l'œuvre  et  ne 
se  livrassent  à des  travaux  sérieux , cl  qu  il  n’  y eût  de  temps 
à autre  des  publications  d’nn  ordre  élevé.  Le  malheur  qui  avait 
affaibli  la  conbance  n’avait  pas  atteint  les  convictions.  L’esprit 
littéraire , s’ éveillant  à son  temps,  fera  entendre  sa  voix  à des 
lecteurs  qui  auront  été  préparés  à l’écouler.  En  attendant,  le 
calme  qui  rentrait  dans  les  régions  de  la  politique,  ramenait  peu 
à peu  les  esprits  vers  des  travaux  toujours  plus  sérieux.  Us  vont 
reprendre  quelque  faveur,  car  ce  retour  vers  les  études  et  les 
travaux  de  longue  haleine,  après  1826,  était  déjà  incontestable; 
et  c’est  aussi  de  ce  temps  qu’on  se  promettait,  si  non  un  chan- 
gement de  situation,  du  moins  une  tension  moins  grande.  Ceux 
qui,  depuis  plusieurs  années,  s’étaient  réfugiés  dans  un  silence 
absolu,  se  tenant  dans  l’expectative,  commençaient  à se  re- 
mettre en  évidence.  C’  est  à cette  époque  que  les  esprits  sem- 
blent SC  complaire  dans  les  souvenirs,  et  cherchent  à se  repor- 
ter vers  les  régions  du  passé.  C était  un  vaste  domaine  qu’  on 
pouvait  parcourir  librement.  Ils  attendaient  encore  le  moment 
de  publier  des  travaux  qui  pouvaient  jeter  une  plus  vive  lu- 
mière sur  les  époques  les  plus  mémorables  de  notre  histoire. 

Cependant  les  livres  d’inspiration  véritablement  originale, 
étaient  encore  rares.  Comme  la  littérature  entrait  dans  une 
époque  intermédiaire , elle  était  encore  indécise , et  la  pensée 
flottait  au  hasard  sans  énergie  et  sans  puissance.  Si  quelques 
nouveaux  noms  littéraires  venaient  grossir  la  liste  des  écrivains 
napolitains,  aucune  illustration  ne  s’élevait  encore  pour  se  faire 
connaître  et  donner  l’impulsion  et  l’exemple.  Les  talents  éclos 
sous  la  restauration  gardaient  chacun  son  rang,  et  la  place  était 
laissée  à d’autres  qui  n’étaient  pas  encore  là.  C'était,  sans 
doute,  une  situation  moins  gênante,  mais  elle  était  encore  in- 
certaine. L’excès  des  révolutions  et  les  réactions  qu’ elles  pro- 
voquent sont  peu  propres  à Gxer  les  croyances. 

Néanmoins  les  flots  tumultueux  des  opinions  contemporaines 
que  de  si  longs  orages  avaient  soulevés,  devaient  bientôt  re- 
paraître dans  les  champs  de  la  littérature. 

Les  écrivains  sous  la  domination  française  avaient  été  plu- 


Digitized  by  Google 


— 15  — 


tôt  l’écho  de  leur  époque  que  des  talents  individuellement 
remarquables.  Tout  était  émané  de  l’ époque  et  non  des  hom- 
mes. C’  était , CD  y regardant  de  près , le  privilège  do  tem|>s 
que  cette  faveur  passagère  des  écrivains,  que  l’avenir  ne  devait 
pas  convertir  en  gloire.  Désormais  l’ ébranlement  des  révolu- 
tions devait  introduire  dans  la  société  littéraire  une  profonde 
inquiétude  et  la  dissidence  des  opinions.  Plus  tard  l’ industria- 
lisme, cette  déduction  nécessaire  du  matérialisme  qui  se  ratta- 
che à la  théorie  de  l’utilité,  affaiblira  encore  l’oeuvre  qui  sem- 
blait échouée  aux  générations  qui  ont  l’âge  du  siècle.  C’est  le 
système  qui  s’accordera  avec  un  temps  où  l’apathie  et  l’indo- 
lence succèdent  aux  mouvements  des  troubles  civils. 

11  est  dans  la  nature  même  d’ une  révolution  d’arrêter  pen- 
dant quelques  années  le  progrès  des  lumières,  et  déjà  trois 
fois  à chaque  période  de  reconstruction  politique  il  avait  fallu 
à la  littérature  napolitaine  rattacher  les  anneaux  de  la  chaîne 
intellectuelle. 

Depuis  le  commencement  du  siècle  c’était  la  poésie  qui  avait 
tout  dominé,  et  tout  avait  été  subordonné  à son  empire.  Désor- 
mais la  littérature,  qui  va  passer  d’une  phase  à l’autre,  com- 
mence à s’occuper  de  la  prose  et  à simplifier  le  style.  Bientôt 
épurant  la  couleur  et  économisant  les  tropes , on  la  verra 
briller  de  lucidité  et  d’ éclat.  Les  écrivains  que  le  XV*’  et 
XVP  siècles  avaient  produits  semblaient  s’ être  perdus  et  fon- 
dus dans  la  première  époque  du  nôtre,  et  peut-être  anéantis  au 
creuset  de  la  faction  nouvelle.  Si  l’on  n’avait  plus  remarqué, 
sous  la  restauration , ces  efforts  prémédités  vers  des  effets 
nouveaux,  on  avait  vu  généralement  les  œuvres  du  l’esprit  con- 
tournés par  un  art  qui  commence  déjà  à se  tourmenter  pour 
produire.  Maintenant  la  contre-révolution  dans  la  langue  suivra 
son  cours;  mais  si  la  chute  est  rapide,  l’ascension  est  lente  et 
difficile. 

La  polémique  entre  le  purisme  et  le  lassisme  prit  une  nou- 
velle violence  en  se  prolongeant.  Le  parti  italien  et  le  |»arti 
toscan,  ces  deux  partis  qui  ont  déchiré  la  littérature  depuis 
Dante  jusqu’à  Monti  qui,  de  ce  temps,  en  reproduisait  la 
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pensée  , rcnonvelaient  les  haines  Guelfes  et  Gibelines.  La  que- 
relle lillérairc  était  frappée  sans  cesse,  comme  le  fer  rouge  au 
sein  de  la  forge,  par  les  athlètes  opposés  de  la  Toscane  et  de  la 
haute  Italie.  Mais  les  étincelles  qui  en  avaient  jailli  ne  pou- 
vaient pas,  dans  le  royaume,  en  exciter  et  étendre  l' incendie. 

Les  Lombards  qui  harcelaient  le  parti  florentin  et  dirigeaient 
leurs  eflbrts  contre  l’Académie  de  laCrusca,  n'étaient  poussés 
que  par  une  morgue  provinciale.  Ils  ferraillaient,  sous  la  di- 
rection de  V.  Monti , pour  s emparer  de  la  suprématie  litté- 
raire de  r Italie.  Chez  nous  on  n’  avait  pris  part  à la  querelle 
avant  la  révolution , que  dans  le  but  de  cette  unité  nationale 
que  méditaient  Dante  et  Macchiavclli.  Désormais  on  ne  voulait 
plus  plier  devant  ce  mouvement  qu’on  ne  croyait  plus  italien  ; 
de-lâ  le  peu  d'ouvrages  polémiques.  On  touchait  à la  question 
mais  on  ne  l'approfondissait  pas.  On  jugeait  beaucoup  mieux  la 
langue  dans  ses  productions  que  dans  ses  principes.  Le  toscan 
Lanipredi , intelligence  perdue  dans  la  sphère  des  abstractions 
littéraires,  était  presque  le  seul  qui,  de  ce  temps,  continuait  à 
tirer  patiemment  le  lil  de  sa  quenouille.  Cependant  Lampredi 
était  une  de  ces  gloires  méritées,  mais  non  couronnées,  une 
de  ces  vies  qui  se  consument,  faute  d’aliments  nobles,  et  s’étei- 
gnent sans  de  lâches  blasphèmes.  Jamais  juge  dans  cette  que- 
relle n'avait  été  à la  fois  plus  compétent  et  plus  modeste. 

Toutefois  cette  guerre  des  mots  cachait  encore  celle  des 
idées.  Elle  était  la  plus  profonde  satire  de  ce  que  nous  étions 
et  de  ce  que  nous  avions  été.  I.a  domination  française  aurait 
extirpé  le  langage  national , si  le  pouvoir  eût  pu  s’ introduire 
dans  la  famille  et  auprès  du  foyer  domestique,  pour  faire  ou- 
blier les  paroles  qui  représentent  les  idées,  les  alTections,  les 
peines,  et  les  espérances  du  peuple.  Les  vainqueurs  veulent 
toujours  et  partout  dépouiller  les  vaincus  de  leurs  souvenirs  et 
leur  enlever  leur  idiome  national.  Il  faut  qu'une  nationalité  ait 
été  douée  de  l’ énergie  la  plus  efficace  pour  n’  avoir  pas  suc- 
combé. 

Cependant  ce  sentiment  d’amour  filial  pour  le  passé,  cette 
vénération  profonde  pour  le  beau , allaient  devenir  une  con- 
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(rainle  sévère  et  rigoureuse,  dont  les  sophistes  engoués  de  la 
pureté  du  style  accepteraient  le  joug.  I,e  remède  peut  devenir 
un  poison,  si  l’on  en  use  après  que  la  guérison  s’est  opérée.  On 
aurait  dû  respecter  le  passé  , c’  eût  été  un  gage  de  respect 
pour  le  présent  et  pour  l’ avenir , mais  sans  se  laisser  enchaî- 
ner à la  colonne  dressée  par  les  anciens.  Par  malheur,  de  ce 
temps  on  oubliait  à dessein  que  les  langues  ne  sont  que  des 
instruments,  que  ce  sont  elles  qui  doivent  obéir  à la  pensée  et 
non  pas  la  pensée  qui  doit  leur  être  soumise  ; que  si  l’ imita- 
tion des  auteurs  anciens  était  exagérée,  c’est  qu’en  littérature 
comme  en  tout,  les  novateurs  vont  toujours  un  peu  au-delà 
des  termes.  Ceux  qui  s’ étaient  servis  autrefois  d’ une  langue 
morte,  comme  la  latine,  ne  nous  avaient  rendu  ni  Cicéron,  ni 
Tite-Live  ; car  c’  est  la  vie  sociale  qui  donne  du  prix  et  de 
l’énergie  au  langage  ; aussi  les  œuvres  du  génie  sont-elles  fort 
rares  dans  une  littérature  d’ emprunt.  Mais  dans  ce  choc  du 
purisme  et  du  gallicisme,  outré  comme  on  l’est  dans  toute  es- 
pèce de  réaction,  en  voulant  régénérer  la  littérature,  le  pé- 
dantisme eut  toute  la  gravité  de  la  science  et  du  labeur.  Et 
comme  si  parler  avec  pureté  était  le  seul  devoir  du  savant, 
on  semait  les  ouvrages  de  mots  surannés,  on  les  enchâs- 
sait partout,  on  s’attachait  aux  vieux  modèles,  on  transpor- 
tait dans  le  style  leurs  archaïsmes  pour  saupoudrer  les  compo- 
sitions d’une  teinte  d’antiquité  savante.  L'esprit  des  hommes 
est  toujours  dominé  par  les  formes  do  langage.  Aussi  se  ser- 
vait-on des  couleurs  ramassées  par  l’abbé  Cesari,  pour  travail- 
ler à la  résurrection  du  vieux  langage,  et  faire  pompe  des  idées 
les  plus  rebattues.  De  là  vint  que  pendant  quelques  années 
d’imitation  des  anciens  modèles,  la  fidélité  de  la  copie  fit  le 
principal  mérite  des  ouvrages,  mais  ou  leur  ôtait  tout  l’accent 
de  la  vérité.  En  changeant  de  croyance,  on  n’avait  changé  que 
de  pédantisme. 

C’est  ainsi  qu’on  en  vint  jusqu’à  supprimer,  pendant  quel- 
que temps,  toute  littérature  familière.  On  imposait  la  pompe 
académique  aux  productions  les  plus  légères  ; cl  les  livres  les 
plus  ineptes,  où  l'on  racontait  une  fable,  où  l' on  discutait  des 
L'i.u>a— /.in.— II.  2 
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questions  futiles  de  lillératore,  s’ils  étaient  écrits  avec  pureté 
et  correction  , obtenaient  un  succès  de  premier  ordre.  C’  était 
le  niérilc  d' une  diction  élégante  qui  élevait  des  hommes  sans 
idées  à la  célébrité.  On  ne  demaudait  aux  écrits  que  l' absence 
des  fautes.  La  pensée  se  séparait  de  la  parole;  c' était  se  troui- 
|)er  sur  le  but  même  et  sur  le  sens  de  la  tâche  qu  on  s' était 
impoM-e.  On  pouvait  avec  le  temps  parvenir  à ce  dernier  terme 
de  stérilité  , dans  lequel  tout  se  p«'-trifie,  la  |>ensée  est  frappée 
de  mort,  l’ idiotisme  règne,  l’ éloquence  bégaye , la  poésie  est 
un  écho,  les  arts  sont  une  manufacture. 

Vers  ce  temps  le  marquis  de  Montrone,  pour  ne  citer  que 
l'exemple  le  plus  célèbre,  était  admiré  comme  le  continuateur 
du  style  des  classiques,  style  dont  il  aurait  retrouvé  lui  seul  la 
tradition.  Montrone,  dont  l'enthousiasme  avait  été  nourri  sans 
cesse  par  les  études  et  les  souvenirs , avait  prêché  d' exemple 
cette  élégance  ingénieuse  et  noble,  cette  pureté  qu'on  nom- 
mait le  goût  classique.  Chez  nous,  malgré  tous  les  désavanta- 
ges des  époques  précédentes,  il  avait  produit  beaucoup  d'effet, 
j'entends  un  effet  lent  et  pour  ainsi  dire  souterrain.  Ses  prédi- 
lections après  avoir  été  des  objets  de  moquerie,  étaient  désor- 
mais devenues  les  prédilections  générales.  Un  ne  s'étonnait  plus 
de  son  style  antique,  de  ses  mots  surannés,  de  ses  tournures  de 
phrases  insolites,  qui,  quelques  années  auparavant,  avaient  été 
regardées  comme  une  anomalie  peu  digne  d' estime  et  d' imi- 
tation. Cependant  Montrone  était  un  esprit  sédentaire  et  pro- 
fond, qui  aimait  à borner  son  horizon  pour  exploiter  plus  à loi- 
sir la  mine  ouverte  sous  ses  pas.  Sa  force  naissait  d' une  mé- 
ditation attentive  qui  concentrait  sur  un  même  point  la  |iensée 
et  la  sensibilité.  Basilio  Puoti , si  fort  prôné  de  ce  temps,  avait 
aussi  tenu , par  principes  et  par  études , au  goût  ancien  et 
aux  plus  purs  modèles  du  XIV"  siècle.  Il  n'avait  presque  ja- 
mais essayé,  comme  Montrone,  de  révéler  ses  conceptions  par 
le  charme  des  vers.  Avec  la  même  pureté  de  goût,  il  se  dis- 
tinguait par  un  travail  fastueux  et  par  des  détails  de  langue  mi- 
nutieux. Il  voyait  les  vétilles  littéraires  comme  J'hirondcUe  voit 
les  insectes.  Ûans  scs  publications  il  avait  parfois  de  la  force 
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comme  penseur;  néanmoins,  n’en  déplaise  à ceux  qui  s’ en  fi- 
rent leur  Mentor  , l’ œuvre  n’  était  presque  jamais  égale  à la 
pensée. 

Il  arrive  inévitablement,  surtout  chez  nous,  que  le  succès 
d’un  ouvrage  et  la  renommée  d’un  auteur  excitent  aussitôt  au 
travail  le  troupeau  servile  des  imitateurs.  Ainsi  il  y eut,  pen- 
dant quelques  années,  bon  nombre  d’écrivains  sages  et  froids, 
qui  évitant  les  écarts  et  les  fautes,  curent  seulement  recours  à 
ces  agréments  recherchés  de  langue  et  de  style , et  qui  deve- 
naient d’autant  plus  contagieux  qu’ils  n’étaient  point  choquants. 
Ils  versaient  l’opium  aussi  largement  que  le  nectar  dans  la  même 
coupe  d’or. 

Personne  ne  sent  mieux  que  nous  l’ excellence  d’ un  style 
sans  prétention  et  sans  emphase.  Mais  on  ne  peut  dissimuler 
que , de  ce  temps , la  faiblesse  et  la  froideur  du  coloris  se  ca- 
chaient sous  cette  qualité.  Un  sujet  se  trouvait-il  usé , on 
était  heureux  de  le  ranimer  par  la  forme.  Mais  ni  l’intérêt  de 
la  surprise,  ni  celui  de  la  curiosité  pouvaient  fixer  l’attention 
sur  des  faits,  ou  des  vérités  délaissées.  On  retrempait  aux  sour- 
ces de  r archaïsme  la  stérilité  et  1’  épuisement  ; et  si  on  pos- 
sédait une  pureté  exquise  de  formes,  on  n’avait  point  cette  ori- 
ginalité d’idées  qui  saisissent  vivement  l’intelligence  et  l’ima- 
gination. C’était  une  scintillation  perpétuelle  de  la  phrase  sans 
pensée,  et  parfois  même  le  style  était  anguleux,  saccadé,  plein 
d’ aspérités  et  d’ alTectations. 

Quelques-uns  se  levaient  encore  contre  ce  radicalisme  lit- 
téraire , et  contre  ces  écrivains  qui , se  croyant  les  cariatides 
de  la  littérature,  élaboraient  leurs  œuvres  jusqu’à  la  satiété, 
en  les  semant  de  beautés  préméditées.  Us  combattaient  ce 
goût  d’exactitude,  ce  soin  de  correction  et  d’élégance,  cette 
manière  d écrire  plus  savante  qu’inspirée,  plus  habile  que  fé- 
conde, faite  seulement  pour  imiter  avec  art.  11  resterait  à de- 
mander, disaient-ils,  si  le  progrès  du  temps  et  le  rafiioement  des 
mœurs  permettaient  de  reproduire  tout  entier  le  caractère  de  la 
poésie  de  Fra  Jacopone  et  de  Cino  da  Pistoia,  et  si  ces  ouvrages 
polis  avec  tant  de  soin  devaient  nous  ramener  à la  prose  de  Fra 
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Barlülomco  da  S.  Cuncordio.  Eo  pesant  les  mots  dans  des  balan- 
ces de  toile  d’ araignée , où  vcul-on  nous  conduire  ? A-t-on 
oublié  si  l6t  que  la  langue  italienne  envahie  par  la  mollesse 
asiatique  du  XVIIl®  siècle,  devint  énervée  et  réagit  à son  tour 
sur  r âme  de  la  nation?  N’  a-t-il  pas  fallu  qu’  elle  revînt  à la 
langue  du  Dante  pour  retrouver  le  nerf  de  son  patriotisme? 
Désormais , en  encourageant  spécialement  la  forme , vcul-on 
éteindre  toute  énergie  de  passion,  rétrécir  nos  idées,  énerver 
l’àme  des  italiens?  Désire-l-on  nous  ramener  à la  barbarie? 
Ces  dissidents  ne  voulaient  pas  trouver  tout  le  passé  poétique 
de  r Italie  dans  le  Xlll*  siècle.  Ils  y trouvaient  la  simplicité  et 
la  vérité,  mais  c’était  la  vérité  la  plus  prosaïque  et  la  plus  dé- 
nuée d’ornements.  Et  le  scrupule,  la  timidité,  la  crainte  in- 
cessante de  blesser  la  critique  ne  pouvaient  pas,  selon  eux,  re- 
produire l’exquise  vivacité  des  récits  de  Boccacc. 

Néanmoins  quoique  les  différences  de  goût  produisent  par- 
fois des  antipathies  plus  violentes  que  les  différences  de  ma- 
nière de  voir  en  politique , la  lutte  ne  fit  jamais  de  ces  pré- 
ventions contraires  une  véritable  inimitié.  La  sévérité  même 
ne  devint  jamais  injustice  ; on  ne  tenait  pas  à ses  opinions  jus- 
qu’ à la  guerre.  El  quand  on  songe  à tant  de  lances  rompues 
en  faveur  du  purisme , on  doit  avouer  que  ce  noyau  de  gens 
de  lettres  furent  ceux  qui  réveillèrent  notre  patriotisme  intel- 
lectuel, et  nous  invitèrent  à étudier  attentivement  nos  excel- 
lents auteurs  du  XIII®  cl  XIV®  siècles.  La  langue  italienne  leur 
a une  grande  obligation.  Ce  furent  eux  qui  réhabilitèrent  chez 
nous  le  beau  lang.vge  italien.  Ceux  qui  leur  firent  une  opposi- 
tion modérée , même  en  se  croyant  les  héritiers  légitimes  de 
l’esprit  sarcastique  des  époques  précédentes,  gagnèrent  à l' étude 
de  la  langue,  et  contribuèrent  à en  tempérer  l’exagération. 
Hors  de  celle  divergence  d’opinion,  on  n’eut  pas,  à celle 
époque,  d’écoles  littéraires  en  présence,  pas  de  chefs  agitant 
leur  drapeau,  pas  de  luttes,  pas  de  principes  engagés. 

Ainsi  la  littérature  de  celle  dernière  époque  avait  commencé 
à ne  se  distinguer  ni  par  la  fécondité,  ni  par  la  force  de  l’ ima- 
gination. Une  qualité  précieuse  avait  manqué  aux  écrivains, 
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c’était  r originalité.  Le  pays  qui  en  1821  venait  de  traverser 
une  crise  à jamais  déplorable  dans  l’ordre  politique,  se  ressentait 
encore  de  son  invincible  lassitude.  Le  mouvement  intellectuel 
qui  n’  avait  pu  tempérer  la  violence  destructive  de  la  révolu- 
tion, parce  que  chez  nous  il  ne  fait  pas  encore  réellement  partie 
de  la  vie  commune,  avait  cependant  survécu  au\  agitations  po- 
litiques. Lorsqu’il  avait  commencé  à se  dégourdir,  il  avait  été 
détourné  de  son  but,  et  peut-être  découragé  par  les  querelles 
des  partis.  Mais  soudain  l' activité  intellectuelle  semble  se  ré- 
veiller avec  une  nouvelle  ardeur,  pour  reprendre  son  essor. 
C’est  à r avènement  de  Ferdinand  II  qu'il  y eut  ce  reveil  inat- 
tendu. C’est  à cette  époque  que  s’ouvre  une  nouvelle  ère  qui 
pendant  dix-huit  ans  offrira  peut-être  peu  d’incidents  à l’his- 
toire, peu  d’attraits  à la  curiosité,  mais  que  nous  n’hésitons  pas 
de  regarder  comme  très-favorable  au  développement  intellectuel 
et  au  bonheur  du  pays.  C’est  à cette  époque  que  le  mouvement 
national  dans  la  littérature  s'est  le  mieux  prononcé,  et  que  les 
travaux  scientifiques  se  sont  multipliés  sur  presque  tous  les  points 
du  royaume.  Porter  remède  aux  maux  causés  par  les  inondations 
et  les  rigueurs  de  la  politique,  réveiller  l’esprit  du  pays,  empê- 
cher que  le  calme  parfait  dont  jouissait  le  royaume  ne  dégénérât 
en  atonie,  telle  était  la  tâche  du  règne  qui  allait  s’inaugurer,  et 
elle  fut  accomplie.  C’est  ce  fait  politique  quia  exercé  sur  l’état 
du  royaume  une  influence  qui  devient  chaque  jonr  plus  sensible. 

Tant  pr  les  changements  survenus  dans  la  politique  intérieure 
du  pays,  que  par  la  situation  où  la  plaçaient  les  événements  do 
l’Europe,  de  sérieuses  réformes  étaient  déjà  faites,  ou  eu  train 
de  s’opérer  dans  les  diverses  branches  de  l’administration.  La 
domination  étrangère,  dans  les  premières  années  du  siècle,  avait 
été  assez  forte  pour  réformer  d’ une  main  tranquille  la  société 
napolitaine.  Mais  elle  avait  préféré  de  détruire  aveuglément  au 
lieu  de  réformer.  On  avait  exécuté  les  innovations  sans  cher- 
cher ce  qu’il  y avait  à faire  pour  réparer  les  dommages  qu’ elles 
avaient  causés.  Elle  avait  ignoré  quels  étaient  les  liens  forts  et 
intimes  qui  rattachaient  les  institutions  attaquées  dans  les  fonde- 
ments mêmes  de  la  société  napolitaine.  On  s’était  dégagé  violcm- 
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ment  des  institutions  vieillies  et  détraquées  du  moyen  âge;  mais 
on  nous  avait  livrés  au  hasard  des  expériences  politiques,  par 
lesquelles  nous  fûmes  absorbés  dans  les  agitations  stériles,  les 
guerres  civiles  et  les  révolutions.  C’est  avec  la  restauration  que 
le  principe  de  1‘  autorité  monarchique  s’ exerça  véritablement 
au  préjudice  des  traditions  féodales , et  au  profit  des  intérêts 
généraux  de  la  nation.  La  restauration  devait  naturellement 
réagir  sur  la  société  et  sur  la  littérature  qui  avait  été  une  ré- 
habilitation de  patriotisme.  Le  mouvement  intellectuel  s'y  était 
produit  avec  force  et  avait  eu  cette  sève  qui  ne  devait  plus  et 
pour  longtemps  se  renouveler.  Depuis  l83t  on  va  reprendre 
r oeuvre  interrompue  par  la  révolution  ; l’ esprit  de  la  restau- 
ration va  renaître.  L' avènement  de  Ferdinand  II  va  faire  dis- 
paraître les  dernières  traces  de  la  domination  étrangère  et  des 
bouleversements  politiques.  C’est  avec  l'esprit  ravivé  de  la 
restauration,  qu’une  sorte  de  transition  entre  la  décadence  du 
commencement  du  siècle  et  les  tentatives  de  renaissance  vont 
signaler  cette  dernière  époque.  Et  le  gouvernement  entra  bien- 
tôt dans  celte  voie  à pleines  voiles  et  avec  les  vents  les  plus 
favorables. 

Il  attesta  dès  le  début  la  sincérité  de  ses  tendances.  On 
s’ occupa  bientôt  de  réformes  économiques , de  travaux  pu- 
blics, de  chemins  de  fer;  mais  tout  ce  qui  touchait  au  pro- 
grès intellectuel  fut  l’ objet  d’ une  préférence  marquée.  La  si- 
tuation qui  SC  recomposait  avait  scs  lois , ses  traditions  , une 
organisation  politique  et  administrative  déjà  éprouvée.  Ainsi 
en  préparant  de  sérieuses  réformes  on  se  tourna  avec  empres- 
sement vers  les  questions  d’intérêt  intellectuel.  C’est  encore  par 
cette  œuvre  de  restauration  qu’  on  réorganisa  les  lycées , en 
instituant  des  cours  de  droit,  de  médecine,  de  sciences  exactes, 
d’architecture,  en  autorisant  des  sociétés  d’agriculture,  en  fon- 
dant des  centres  d’ instruction  et  de  civilisation  dans  les  pro- 
vinces. Nous  ne  parlons  pas  des  écoles  primaires  pour  appren- 
dre à lire  à l’enfance,  des  collèges  pour  initier  l’adolescence  à 
la  littérature,  et  de  l’Université  pour  porter  1’  âme  faite  à la 
dernière  limite  de  la  connaissance,  de  l’Académie  Royale  pour 
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couronner  le  (alenl  de  ses  travaux.  On  a par-là  assuré  des  fa- 
cilités nouvelles  à l’étude  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
de  r histoire  qui  a été  si  féconde,  de  la  jurisprudence,  de  l'éco- 
nomie politique,  de  la  littérature  nationale.  On  doit  signaler, 
depuis  cet  avènement , de  nobles  efl'urts  dans  toutes  les  bran- 
ches du  savoir,  et  un  retour  manifeste  à des  inspirations  gé- 
néreuses. 

Ce  n’étaient,  il  est  vrai,  que  des  perfectionnements  portés 
sur  les  institutions  déjà  existantes;  mais  c’était  un  nouvel 
esprit  qui  venait  les  ranimer.  On  enrichissait  les  bibliothèques 
publiques,  on  en  créait  de  nouvelles  dans  quelques  provinces, 
on  fondait  celle  de  l’Université  de  Naples  pour  mettre  l’hom- 
me du  présent  en  communication  avec  le  génie  du  passé.  La 
librairie,  eu  détruisant  les  entraves  de  la  loi  de  1826,  s’est 
depuis  ce  temps  développée  pour  multiplier  la  nourriture  de 
l’intelligence.  Les  livres  n’appartiennent  pas  encore  au  com- 
merce , les  auteurs  les  placent  directement  par  voie  de  sous- 
cription. Ne  pouvant  attendre  l’ acheteur,  ils  vont  encore  le 
trouver.  Il  n’y  a,  il  est  vrai,  que  les  livres  d’enseignement,  et 
les  publications  desa'uvrcs  musicales  qui  arrivent,  en  général, 
à une  vente  permanente  et  considérable.  Toutefois  ce  ne  fut  que 
dans  ces  derniers  temps  que  l’art  ty|)ugraphique,  qui  était  si  dé- 
chu, s’éleva  au  plus  haut  degré  (}u’il  ait  jamais  été  porté  chez 
nous.  Ainsi  rimprimerie  se  perfectionnera  pour  éditer  des  ou- 
vrages très-nets  et  très-élégants.  L’ imprimerie , (>end3nt  dix- 
huit  ans  consécutifs , sera  haletante  pour  dévoiler  la  partici- 
pation de  l’intelligence  du  pays  aux  diverses  branches  des  let- 
tres et  des  sciences  eu  Italie.  C’est  ravéïieineut  de  Ferdinand  11, 
qui  montrera  que  la  vitalité  littéraire  avait  survécu  à toutes 
les  vicissitudes  politiques,  et  qu’au  milieu  des  débordements 
auxquels  la  démocratie  les  avait  exposés , le  zèle  des  hommes 
intelligents  et  dévoués  ne  s’ était  que  momentanément  décou- 
ragé. Un  ira  faire  prévaloir  partout  le  culte  attrayant  des  let- 
tres; mais  ceux  qui  se  sentirout  attirés  vers  ces  régions  paisi- 
bles , profiteront-ils  désormais  des  fautes  du  la  génération  qui 
les  a précédés? 
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Il  SC  manifesta,  depuis  1830,  et  d’une  manière  sensible,  uo 
travail  intellectuel  inattendu,  et  on  remarqua  une  vive  et  sérieu- 
se émulation.  Il  y eut  un  concours  volontaire  donné  par  les  in- 
telligences d’ élite  à toutes  les  grandes  œuvres  publiques  qui 
les  intéressaient.  Naples  redevint  un  centre  d’ études  paisibles 
et  de  rccbercbes  scientibqucs  et  littéraires  ; la  littérature  prit 
tous  les  jours  des  développements  plus  considérables,  et  une 
jeunesse  ardente  et  studieuse  vint,  en  entrant  en  lice,  ajouter 
aux  chances  des  succès  littéraires.  Cette  jeunesse  si  brillante 
de  la  restauration , dont  les  travaux  avaient  été  malheureuse- 
ment interrompus  par  la  dernière  crise  révolutionnaire , avait 
été  écartée  du  théâtre  où  elle  commençait  à briller.  Désormais 
elle  y reviendra , et  une  nouvelle  génération  se  joindra  à elle 
et  profitera  de  la  tranquillité  du  pays  pour  se  vouer  à 1’  étude 
des  questions  intérieures  ; elle  saura  bien  tenir  sa  place  à tous 
égards  dans  la  famille  des  écrivains  d' Italie.  La  jeunesse  qui 
aujourd’hui  s’appelle  avenir,  demain  peut  s’appeler  gloire. 

Chaque  branche  de  l’autorité  intellectuelle  ne  manquera  pas 
de  s’accroître  et  de  s’étendre  dans  un  paisible  développement. 
Tout  va  marcher  et  grandir  avec  une  modération  qui  est  le  meil- 
leur gage  de  continuité.  Les  circonstances  redevenant  favorables 
aux  travaux  de  l’esprit,  un  grand  nombre  d’écrits  relèveront 
hicntùt  et  honoreront  la  littérature  contemporaine.  Mettant 
à profit  dix-huit  ans  de  calme,  les  écrivains  commenceront 
vraiment  à s’adonner  aux  recherches  savantes.  Les  ouvrages 
de  philosophie , d' histoire , de  critique  formeront  les  princi- 
paux titres  de  la  génération  littéraire  de  ce  temps.  La  philo- 
sophie pourra  d’abord  revendiquer  dans  le  mouvement  des  pu- 
blications de  celle  époque  un  rang  très-honorable.  Le  maté- 
rialisme qui  avait  été  attaqué  avant  qu’on  eût  osé  combattre 
les  doctrines  de  Locke  et  de  Condillac,  avait  été  vivement  as- 
sailli pendant  la  restauration.  Condillac  qui  avait  fait  autorité 
pendant  la  domination  étrangère , parce  qu’  il  avait  le  privi- 
lège d’ cire  clair,  sera  maintenant  tout-à-fait  oublié.  Désor- 
mais le  règne  de  Locke  sera  détruit  meme  en  Angleterre  parles 
ell’urts  de  la  philosophie  écossaise , et  en  Allemagne  par  ceux 
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de  Kant,  qui  semble  oéanmoias  avoir  ouvert  de  nouveaux  abî- 
mes sur  la  route  de  la  métaphysique.  Dans  celte  dernière  épo- 
que on  détruira  chez  nous  les  dernières  traces  de  cette  phi- 
losophie qui  avait  trop  aveuglément  confondu  la  sensation  et 
le  sentiment  intime , trop  négligé  les  principes  actifs  de  notre 
àme.  La  philosophie  combattra,  presque  seule  et  malgré  le 
siècle  matérialiste,  les  analyses  désespérantes  et  défectueuses 
sur  lesquelles  s’appuyait  le  matérialisme. 

Mais  ce  sont  les  recherches  historiques  qui  viendront  se 
placer  au  premier  rang,  et  attester  un  retour  sincère  aux  étu- 
des sérieuses.  De  nombreuses  publications  représenteront  les 
sciences  historiques,  pour  lesquelles  l’esprit  napolitain  va  mon- 
trer une  prédilection  marquée.  L’histoire  va  produire  des  tra- 
vaux intéressants  surtout  pour  les  matériaux,  la  plupart  inédits, 
qu'  ils  renferment.  Érudition  scrupuleuse , habile  emploi  d’an- 
ciens documents,  exposition  nette,  et  appréciation  judicieuse, 
qualités  qui  font  l’ historien,  se  trouveront  dans  la  plupart  des 
auteurs  de  cette  époque.  Et  c’est  aussi  à compter  de  cette  épo- 
que qu’on  va  essayer  de  publier  quelques  anciens  ouvrages  his- 
toriques. Le  passé  littéraire  trouvera  également  d’ infatigables 
explorateurs.  Ainsi  la  littérature  historique  ne  se  sera  pas 
moins  enrichie  que  l' histoire  proprement  dite,  et  ce  genre  de 
travaux  formera  un  précieux  dépôt  de  matériaux  et  do  do- 
cuments pour  l'histoire  du  pays. 

L’attention  de  ce  temps  semble  se  concentrer  également  sur 
les  questions  économiques.  L’ économie  politique,  la  plus  pai- 
sible et  la  plus  féconde  des  créations  du  XVill*  siècle,  peut  re- 
vendiquer une  assez  large  part  dans  le  mouvement  des  publi- 
cations napolitaines.  Elle  oc  paraîtra  plus  enveloppée  de  mys- 
tères et  de  fausses  hypothèses , elle  sera  dégagée  de  nuages, 
ses  principes  seront  réduits  en  luis,  et  on  n’en  croira  plus  l'ap- 
plication chimérique.  D’éminents  publicistes  contribueront  à 
on  populariser  la  connaissance.  Quels  que  fussent  les  obstacles 
qui  entravaient  le  rétablissement  et  l’ équilibre  financier,  ou 
avait  droit  de  compter  à l’avenir  sur  les  richesses  encore 
inexplorées  du  pays.  Ainsi  des  questions  économiques  et  admi- 
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DÎsiralivcs  d’une  Laulc  importance  occuperont  les  écrivains  de 
cette  dernière  époque.  Elles  donneront  lieu  è des  discussions 
approfondies  et  sérieuses , ou  toutes  les  opinions  pourront  se 
faire  entendre.  Le  gouvernement  va  lui-même  admettre  et  fa- 
voriser l’exercice  de  cette  liberté  nécessaire  pour  que  la  science 
des  questions  économiques  se  constitue.  Ainsi  par  l’ étude  des 
questions  intérieures,  les  erreurs  seront  réfutées,  les  opinions 
qu’  on  énonce  provoqueront  d’ autres  opinions.  Les  écrivains 
vont  démontrer  qu’avancer  toujours,  mais  peu  à peu,  c'est  la 
condition  de  tout  véritable  progrès,  ils  ne  confondront  pas  le 
mouvement  de  la  science  avec  les  incidents  animés  de  la  poli- 
tique du  temps.  La  science  ne  s’absoudra  point  de  1’  ambition 
de  former  à elle  seule  un  tribunal  ; elle  jugera  quelquefois, 
mais  elle  plaidera  souvent  et  avec  succès , et  sa  plus  belle  tâ- 
che sera  d’ appeler  l’ attention  du  gouvernement  sur  les  amé- 
liorations du  pays. 

C’est  ainsi  que  l’on  obtint  de  ce  temps  la  révocation  de 
plusieurs  lois  nuisibles  â l’ industrie , au  commerce , à la  dette 
publique.  On  eut  d’excellents  résultats  de  l’ amélioration  du 
bassin  du  Vulturne,  et  de  cette  entreprise  tout-à-fait  romaine, 
de  l'assainissement  du  lac  Fucino.  Des  terrains  cultivables  rem- 
placèrent les  marais,  de  nouveaux  centres  de  population  se  for- 
mèrent dans  des  contrées  autrefois  insalubres,  et  on  donnait  le 
premier  exemple  des  chemius  de  fer  en  Italie. 

La  statistique  devait  aussi  résumer  les  efforts  et  les  ten- 
dances de  la  science  économique.  Ainsi  on  verra  éclore  un  bon 
nombre  d'ouvrages  qui  intéresseront  1’  administration.  L'agri- 
culture, dans  uu  pays  agricole  avant  tout,  au  milieu  des  amélio- 
rations de  r administration,  des  progrès  des  sciences  économi- 
ques et  des  sciences  naturelles,  a su  profiter  de  tous  ces  avan- 
tages, et  motiver  la  qualilicatiou  des  ouvrages  remarquables  et 
d’une  foule  de  dissertations  qui  intéressent  l’agronomie. 

Au  milieu  des  progrès  qu’ont  fait  tes  sciences  depuis  lecom- 
meucement  du  siècle,  de  nobles  esprits  avaient  redoublé  d’ef- 
forts chez  nous  pour  servir  les  intérêts  de  l’humanité,  et  agran- 
dir le  champ  des  découvertes.  Les  semencc.s  eu  avaient  été  jetées 
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auparavant,  il  est  vrai , mais  c’  est  dans  cette  dernière  époque 
qu'  elles  commenceront  à germer  et  à prospérer.  C’  est  alors 
que  M.'  Gaspris  découvrira  sept  planètes  ; c’  est  de  ce  temps 
que  les  presses  napolitaines  ne  manqueront  plus  d’ activité 
pour  publier  des  ouvrages  de  sciences  naturelles  et  de  scien- 
ces exactes.  Le  développement  que  ces  sciences  ont  pris  dans  ce 
quart  de  siècle,  est  le  fruit  des  facilités  nouvelles  qu’on  a assurées 
à leur  élude,  et  surtout  de  la  nouvelle  organisation  de  l' école 
des  ponts  et  chaussées.  Des  savants  distingués  et  capables  de 
répandre  de  l’ éclat  sur  le  pays  viendront  grossir  la  liste  des 
écrivains.  Aussi  bien  que  les  travaux  publics,  qui  receveront  une 
vive  impulsion,  la  marine  militaire  sera  bientôt  en  voie  de 
transformation,  et  l’ armée  sera  réorganisée.  Ainsi  les  sciences 
militaires  qui  avaient  été  loul-à-fait  négligées  pendant  un  si  long 
épisode  de  guerres  et  de  conquêtes  , viendront  dans  un  temps 
de  paix  et  de  tranquillité  fournir  pour  contingent  un  grand 
nombre  de  dissertations  intéressantes,  de  traités . de  journaux 
particuliers , et  d’ ouvrages  qui  auront  exigé  de  plus  longues 
études. 

Malgré  r ulilitairianisme  moderne,  et  l'invasion  du  roman- 
tisme dans  les  productions  littéraires,  on  va  se  livrer  à l’aise, 
dans  cette  dernière  époque , aux  travaux  d’ imagination  pure. 
Le  mouvement  littéraire  s’élargira,  parce  qu’on  a conservé  ce 
sentiment  du  beau  si  voisin  du  sentiment  de  la  vertu.  La  poé- 
sie elle-même  montrera,  pour  quelque  temps  encore,  que  son 
art  c’  est  d’ aimer,  c’est  de  croire.  poésie  sera , il  est  vrai, 
moins  féconde  quelle  ne  l’avait  été  trente  ans  auparavant, 
mais  sous  un  climat  tel  que  celui  de  Naples , et  une  langue 
éminemment  poétique,  bien  des  gens  y succomberont  encore 
pendant  quelque  temps.  Une  tendance  malheureuse  à se  tenir 
dans  cette  voie,  sans  de  furies  éludes,  nous  semblera  présenter 
pour  quelque  temps  un  symptôme  peu  rassurant  pour  l’avenir. 
La  poésie  tentera  même  dans  quelques  moments  de  se  couvrir 
d’un  appareil  métaphysique,  sans  montrer  d’en  être  surchargée, 
mais  elle  s’animera  par  intervalles  de  fraîches  couleurs  et  s’en- 
richira d’ une  nouvelle  harmonie.  Cependant  il  est  vrai  que  les 
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six  premières  années  furent  encore  un  âge  fortuné  pour  la 
poésie,  parce  quelle  trouvait  encore  des  lecteurs  attentifs,  des 
juges  délicats,  et  même  des  critiques  utiles  et  éloquents.  La 
critique  de  ce  temps  sera  encore  habile,  mais  sévère  et  rail- 
leuse; elle  s’exercera  dans  quelques  journaux  accrédités  parle 
goût  et  l’esprit,  qui  veilleront  également  à effacer  les  empreintes 
de  la  barbarie  , et  à reprimer  l’ excès  des  prétentions  des  pu- 
ristes. Le  public  accueillera  leurs  arrêts  avec  une  faveur  qui 
ralentira  beaucoup  l’audace  du  pédantisme.  Grâce  à'enx,  on  ne 
remarquera  plus  ni  tendance  au  gallicisme  ou  au  néologisme,  ni 
engouement  pour  le  purisme.  Le  purisme  se  calmera  et  s’usera 
avec  le  temps,  quand  sa  propre  violence  l’ aura  épuisé.  La  ty- 
rannie des  mots  sur  les  idées  ne  sera  plus  si  grande  que  ces 
dernières  disparaissent  dans  les  replis  des  autres.  Les  anciennes 
couches  de  la  littérature  seront  les  seules  corrompues  ; quant 
aux  autres  on  purgera  les  étables  d’Augias  des  lassistes  ; et  la 
manie  des  puristes  ne  s’ emparera  plus  de  l’ énergie  des  âmes 
pour  leur  donner  un  but  tout  matériel.  Ce  ne  sera  plus  avec 
un  sentiment  d’ orgueil  qu’  on  remarquera  les  faiblesses  des 
lassistes  ; ce  sera  au  contraire  pour  en  montrer  la  cause  et 
l’excuse.  Ceux-ci  de  leur  côté,  s’il  en  reste  encore,  n’accuse- 
ront plus  les  puristes  d’ immobilité , et  d’ intollérance  sancti- 
fiée par  des  doctrines  exclusives.  L’éloquence  du  barreau  per- 
dra de  son  éclat  ; mais  le  style  se  purgera  des  lieux  communs 
ambitieux , le  vague  disparaîtra , on  cherchera  la  justesse  élé- 
gante. L’ éloquence  de  la  chaire  montrera  plus  de  pureté  de 
langue  et  de  style , mais  sans  Gnesse  exquise  et  sans  élégance 
académique. 

Cependant,  c'est  de  ce  temps  qu’à  côté  des  revues,  qui  sans 
briller  d’ un  éclat  particulier  représenteront  les  études  sérieu- 
ses avec  distinction,  on  trouvera  beaucoup  de  journaux  d’ une 
existence  assez  précaire.  C’  est  de  ce  temps  qu’  on  verra  se 
multiplier  ce  travail  rapide  de  l’ écrivain  qu'  un  jour  voit  naî- 
tre, et  qu’emporte  l’oubli  du  lendemain.  On  verra  surgir  quel- 
ques journaux  satyriques  plus  ou  moins  spirituellement  faits, 
se  moquant  de  toute  chose  et  de  tout  le  monde.  Mais  peu  à peu 
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il  sera  difficile  d’en  trouver  qui  soient  à la  fois  piquants  et  con- 
venables, railleurs  impartiaux  et  causeurs  de  bon  ton  pour  dire 
la  vérité , et  sans  pourtant  mettre  en  jeu  les  amours-propres 
d’une  époque  trop  susceptible. 

La  critique  s'exercera  dans  ces  journaux  et  avec  prédilection 
sur  le  théâtre,  mais  sans  principes  bien  établis  et  sans  nul 
système  littéraire.  Ainsi  ce  ne  sera  pas  par  elle  que  la  comédie 
se  délivrera  des  fadeurs  et  des  subtilités  étrangères  pour  prendre 
une  allure  plus  franche,  plus  gaie,  plus  italienne.  La  comédie 
sera  écrite  dans  le  style  saillant  et  ferme  des  meilleurs  modè- 
les. La  tragédie  n’  étendra  ses  limites  qu  avec  circonspection. 
Elle  gardera  quelque  temps  un  silence  qu'  elle  devra  rompre 
ensuite  par  des  travaux  qui  produiront  des  effets  pathétiques 
et  obtiendront  un  succès  ines[^ré. 

Les  lettres  en  général  vont  profiter  du  repos  que  leur  donne 
le  profond  assoupissement  des  passions  de  partis.  Les  produc- 
tions littéraires  seront  abondantes,  bien  qu' elles  n’offriront  pas, 
en  général , une  supériorité  très-marquée  ; car  si  les  écrivains 
montrent  une  prééminence  incontestable  dans  les  travaux  qui 
exigent  de  l’observation,  de  la  recherche,  et  un  jugement  fer- 
me et  droit , les  oeuvres  d’ imagination  commenceront  à dé- 
choir. La  littérature  paraîtra  s’ être  proposé  le  même  but  que 
r érudition.  Malgré  cela  on  verra  sortir  des  presses  napolitai- 
nes une  foule  de  romans,  et  c’est  ce  qu’il  y a de  plus  pénible 
à constater.  La  poésie  commençant  à cesser  d’ être  fertile , le 
roman  vague  offrira  dès  ce  moment  une  source  facile  à une 
é|K)qne  blasée.  Néanmoins  c’  est  un  genre  de  littérature  qui  ne 
semble  pas  devoir  se  promettre  du  succès  en  Italie.  On  ren- 
contrera çà  et  là  des  nouvelles  ; mais  dans  ce  genre  de  travail 
il  faut  être  simple  et  élégant , et  la  maladie  qui  gâtera  de  nos 
jours  de  belles  intelligences,  c’  est  le  manque  de  simplicité. 

Cependant  c’  est  dans  cette  dernière  époque  que  les  écri- 
vains commenceront  à avoir  une  direction  commune,  en  échap- 
pant â l’influence  de  toute  coterie,  et  que  la  littérature  re- 
deviendra tout-â-fait  italienne.  Et  si  par  intervalle  elle  pen- 
che vers  r imitation  étrangère , ce  sera  plutôt  vers  les  exi- 
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gcnces  rectilignes  de  fa  délicatesse  française,  mais  non  vers  les 
divagations  à la  fois  savantes  et  rêveuses  qui  sont  le  caractère 
de  la  littérature  allemande. 

Mais  c’est  aussi  de  ce  temps  que  le  culte  de  la  matière , de 
l’intérêt  et  de  la  jouissance  personnelle  commencera  à poindre, 
dans  la  littérature,  comme  dans  le  mouvement  industriel.  C’est 
de  là  que  peut  venir  le  peu  d’ autorité  de  la  philosophie  et  le 
peu  de  force  des  souvenirs.  Nous  ne  sommes  pas  encore  venus 
aux  principes  de  ces  économistes  qui  ont  considéré  le  talent 
comme  une  auréole  passagère  et  une  excroissance  agréable.  Le 
génie  du  Dante  et  du  Tasse  n’est  pas  encore  évalué,  Dieu  merci, 
comme  un  capital  improductif,  parce  que  nous  ne  pourrions 
pas  le  transformer  matériellement  en  argent.  Néanmoins  les 
écrivains  ne  sont  déjà  plus,  comme  jadis,  les  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manité, des  moralistes  actifs  et  utiles;  mais  seulement  des  créa- 
teurs de  richesses  par  l’impulsion  qu’ils  donnent  aux  mœurs, 
aux  coutumes,  aux  arts,  et  aux  industries.  Les  souvenirs  litté- 
raires n’agiront  plus  comme  autrefois,  avec  la  force  d’un  senti- 
ment religieux.  On  n’aura  plus,  il  est  vrai,  la  superstition  de 
l’art,  le  bien  dire  ne  touchera  pas  plus  que  le  vrai,  ni  l’habileté 
de  la  main  plus  que  la  justesse  de  la  pensée.  Mais  la  chaleur 
descendra-t-elle  plus  de  la  tête  au  cœur,  1’  esprit  intime  de 
plusieurs  livres  ne  sera-t-il  pas  souvent  en  hostilité  avec  les 
mœurs  et  le  caractère  national?  L’imitation  étrangère,  l’en- 
gouement politique , et  le  désir  du  gain  ne  seront-ils  pas  un 
jour  comme  les  branches  gourmandes  qui  consument  l’ arbre 
fruitier  7 Mais  nous  sommes  trop  vieux  pour  assister  à cette 
décadence;  ainsi  nous  nous  consolerons  longtemps  encore  en  re- 
cherchant avec  plus  de  zèle  que  jamais  les  précieux  fragments 
de  la  grâce  et  de  l’esprit  d’ autrefois. 

Le  développement  des  arts  marchera  de  pair  avec  celui  des 
lettres,  car  les  arts  suivront  naturellement  les  vicissitudes  de 
la  pensée.  Ainsi  quand  les  études  littéraires,  dans  les  premiè- 
res années , n'  avaient  été  que  languissantes  ou  déprimées , il 
aurait  été  impossibilc,  que  les  arts  eussent  eu  plus  de  vigueur 
et  d’élévation.  Ainsi  la  peinture  avait,  il  est  vrai,  conservé  la 
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science  de  l’exécution,  mais  la  vie  et  l’ànie  lui  avaient  fait 
défaut.  Désormais,  depuis  1831,  ceux  qui  concevront  la  noble 
ambition  de  la  relever , pousseront  bien  loin  cette  tâche  glo- 
rieuse. L’institut  de  Rome  aura  formé  de  nombreux  élèves, 
qui  montreront  que  la  sève  puissante  qui  animait  autrefois  les 
artistes  napolitains  n’est  point  épuisée.  Des  traditions  vivaces,  un 
passé  plein  de  gloire,  un  présent  plein  d’ avenir  soutiendront 
leurs  efforts , cl  leur  donneront  l’ inspiration  et  la  force  de 
l’espriL  Le  gouvernement  encouragera  les  arts,  et  c’est  à ses  soins 
éclain’«  qu’on  devra  de  ce  temps  d’avoir  mis  au  jour  l’amphi- 
ibéàtro  de  Pouzolcs  cl  celui  de  Capouc,  un  quatrième  temple  à 
Pæstum  et  des  édifices  souterrains  à Pompéi  et  à Ilerculanum. 
C’est  au  gouvernement  qu’  on  doit  le  progrès  de  l’Institut  des 
beaux-arts,  du  pensionnat  de  Rome,  et  la  fondation  d'une  école 
d’ incision  qui  a formé  des  élèves  beaucoup  estimés.  Un  Prince 
élevé  dans  l’élude  de  Raphaël  et  de  Léonard  de  Vinci,  un  Prince 
né  au  milieu  des  ouvrages  dcMorillo,  viendra,  de  ce  temps,  cher- 
cher sous  le  ciel  de  Naples  le  repos  et  la  tranquillité  d’une  vie 
trop  tôt  mise  à l’épreuve.  Loin  du  bruit  des  armes  et  de  l’écrou- 
lement d’ un  trône  c’  est  chez  nous  qu’  il  cherchera  désormais 
r inspiration , et  on  lui  trouvera  de  l’ esprit , de  la  verve , une 
main  adroite,  de  la  fermeté,  de  l’émotion.  Si  l'on  pouvait  ou- 
blier son  rang  illustre  et  sa  renommée  de  soldat,  pour  celle 
d’artiste,  on  se  souviendra  que  c’  est  lui  qui  a appelé  les  arts, 
par  son  exemple,  aux  plus  belles  récompenses. 

La  sculpture,  cet  art  de  dessin  pur  et  de  précision,  la  sculpture 
qu’on  a nommée  la  tragédie  des  arts,  une  apothéose,  une  re- 
ligion, s’honorera  de  plusieurs  artistes  justement  en  renom. 
Un  Prince  élevé  dans  l’art  de  Michelange  et  de  Canova  pren- 
dra son  rang  parmi  les  meilleurs.  Les  bustes  sont  d’un  ama- 
teur qui  n’a  pas  le  temps  d’èlre  un  grand  artiste.  Ce  Prince 
aurait  été  un  des  maîtres  de  l’art,  s’il  avait  eu  besoin  d’exploiter 
sa  réputation,  mais  une  naissance  illustre  et  un  nom  retentis- 
sant portent  souvent  préjudice,  puisque  la  gloire  de  l'artiste  reste 
éclipsée  par  la  clarté  du  rang.  Au  reste,  avec  un  vif  amour  des 
choses  de  l’intelligence,  avec  le  génie  de  l’amabilité  et  de  la 


Digitized  by  Google 


— 32  — 


bonté  il  ouvrira  son  cœur  à toutes  les  sympathies,  et  s’élèvera 
par  d’incessants  elTorts  à encourager  les  lettres,  les  arts  et 
la  statuaire  de  tout  son  pouvoir. 

Nous  ne  présenterons  pas  la  situation  florissante  des  arts 
plastiques  de  ce  temps  comme  la  renaissance  d'une  gloire  pres- 
que oubliée.  Mais  les  progrès  des  artistes  napolitains  seront 
dignes  de  remarque. 

La  musique  est  l’art  favori  du  peuple  napolitain  tout  entier. 
Chez  lui  tout  ce  qui  est  solennité  est  musique,  tout  ce  qui  est 
musique  est  solennité.  La  musique  pleure,  se  passionne,  exalte, 
enlève  toujours  l’àme;  et  cependant  quels  changements  d'une  gé- 
nération à l’autre  ne  s’opèrent  pas  dans  le  goût,  quelles  mutations 
ne  s’étaient  pas  faites  dans  les  deux  époques  précédentes?  De- 
puis 1831  le  conservatoire  de  musique  ne  nous  donnera  plus 
peut-être  de  nombreux  élèves  dans  toutes  les  branches  de  l’art 
musical,  mais  plusieurs  maîtres  continueront  leur  renommée  et 
bien  d’autres  musiciens  de  mérite  viendront  relever  de  l’ école 
napolitaine  par  leurs  tendances  et  leur  goût.  Ils  conserveront 
le  patrimoine  de  leurs  pères , ils  l’ augmenteront  même , ils 
auront  toujours  dans  leurs  conceptions,  leurs  mélodies,  com- 
me dans  leur  instrumentation , le  caractère  de  l’ école  napoli- 
taine. 
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La  poésie  après  la  révolution  revêt  la  forme  d'uocmélancolie  rêveuse— Les  poètes 
sans  poésie.  Le  romantisme  s'efforce  de  pêaêircr  dans  les  ouvrages  poétiques — 
la!  caractère  du  géoie  national  et  l'imitation  de  la  littérature  française  et  alle- 
mande — Retour  de  la  poésie  aux  idées  religieuses  — Mort  du  Marquis  Rerio  et 
cfAndrea  Marzarella  — Le  poème  épique.  A.  AL  Ricci  et  son  poème  S.  Bene- 
dcMo,  M.  Ciustrpiie  Campagna,  le  Buondelmonte  et  VAlxUe  Gioacthino  — Plu- 
sieurs autres  poètes  et  leurs  divers  poèmes  — La  nouvelle  mise  en  vers  — La 
Btila  di  Camarda  par  M.  Emiddio  Cappelli,et  Claudio  l'annini  par  M.Saverio 
Baldacchini  — La  poésie  Ijriquo,  l'ancienne  et  la  nouvelle  école  — MM.  Giu- 
seppe Campagna,  les  trères  Baldacchini,  P.  Paolo  Parzanese,  Cesare  AIal|>ica  et 
P.  de  Virgiliis — Plusieurs  autres  poètes  et  vcrsilicateurs  — Les  femmes  poètes, 
M.  Giuseppina  Guacci — Les  improvisatrices  M.  Rosa  Taddei  cl  H.  Gianoina 
Milli  — Un  improvisateur  h neuf  ans  — Poésies  en  dialecte  napolitain. 


Un  pays  que  la  nature  a si  richement  doté,  que  la  mytho- 
logie a peuplé  de  ses  dieux,  où  les  plus  grands  poètes  du 
monde  sont  venus  chercher  des  inspirations,  ne  pouvait  jamais 
rester  sans  poésie.  Avant  la  révolution  l' allure  de  la  poésie 
avait  été  vagabonde  et  tant  soit  peu  libertine,  et  si  l' on  avait 
trouvé,  au  milieu  de  ses  inégalités,  de  la  véritable  éner- 
gie, elle  n’avait  pourtant  pas  eu  d’inspirations  pathétiques. 
Après  la  révolution  commença  la  série  des  poètes  sans  poésie. 
On  n’admire  plus,  pendant  plusieurs  années,  l'intelligeDce  vive 
et  prompte , on  ne  cherche  plus  un  jet  de  saillies  admirables 
par  leurs  impromptus,  on  dédaigne  cette  force  oblique,  acérée, 
pénétrante,  par  laquelle  on  avait  cru  jadis  ouvrir  de  nouvel- 
les sources  de  poésie.  11  n’y  a plus  d’exagération,  il  est  vrai, 
mais  il  manque  toute  énergie  de  passion.  La  poésie,  pendant 
les  premières  années  , tend  de  plus  en  plus  à abandonner  la 
Ulloa— Li« II.  3 
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fornue  lyrique  et  personnelle  pour  revèlir  la  forme  du  récit. 
L’invention  des  poètes  s’y  trouve  plus  à l’aise  que  dans  ces 
strophes,  ces  stances,  cl  ces  sonnets,  dont  on  avait  trop  abusé 
depuis  vingt  ans.  Maintenant  c’  est  une  poésie  domestique  et 
prosaïque , pour  ainsi  dire , née  des  mouvements  nouveaux  de 
l' esprit  public  ; c’  est  une  mélancolie  rêveuse  et  parfois  vul- 
gaire qui  répugne  à toutes  les  traditions  classiques;  c’est  une 
Muse  simple  de  propos  délibéré,  mais  en  même  temps  ambi- 
tieuse d’ exprimer  l’accent  profond  qui  émane  de  l’ âme.  Ce- 
pendant vouloir  nier  la  souffrance  de  l’àme  dans  quelques 
poètes  ce  serait  accuser  leur  talent  d’ avoir  parodié  le  deuil  et 
contrefait  la  douleur. 

On  concevait  bien  encore  la  foi , l’ amour , le  beau  idéal , 
divinités  pudiques  qui  ne  prodiguent  leurs  délices  qu’  é ceux 
qui  les  goûtent  au  sein  du  mystère,  et  sans  soulever  leurs  chastes 
voiles.  Ainsi  il  ne  manquait  pas  de  temps  à autre  quelques  poé- 
sies pleines  de  cette  grâce  touchante  et  de  celte  pitié  qui  ga- 
gne les  cœurs  ; mais  si  sous  la  domination  étrangère  on  avait 
voulu  donner  à l’intelligence  le  pli  de  l'élégance  française, 
dé-sormais  c’  est  un  essai  plus  infructueux  qui  aurait  dû  con- 
courir à perfectionner  la  civilisation  intellectuelle  du  pays. 
Après  la  révolution  on  ne  trouve  plus  do  poésie  dans  les  pe- 
tits ouvrages  , mais  des  vers  plus  ou  moins  gracieux , peu 
de  chaleur,  et  aucun  sentiment.  On  puisait  dans  de  vieux 
contes  populaires,  des  légendes,  ou  traditions,  cl  les  petits 
poèmes  qu’on  en  formait  avaient  toujours  un  air  de  prose 
chantée.  Il  manquait  toujours  quelque  chose  au  naturel  de  ces 
récits  cl  de  ces  poésies  parce  qu’  il  n’  était  pas  involontaire.  11 
n’  en  était  pas  ainsi  aux  époques  précédentes  ; des  vers  bien 
inférieurs  décelaient  le  plus  souvent  les  poètes. 

Le  goût  national  est  niodiCé  par  l’influence  des  sentiments 
que  l’éducation  développe,  le  génie  lui-même  est  puissam- 
ment influencé  par  les  circonstances  morales  et  politiques  du 
pays  qui  l’a  vu  naître.  Ainsi  les  nations  de  l’Europe,  quoique 
formant  une  même  famille , élevée  dans  la  même  admiration 
des  modèles  classiques , présentent  des  différences  sensibles 


Digilized  by  Google 


— 35  — 


dans  les  éléments  qui  constituent  leur  génie  littéraire.  Mais 
les  Italiens  furent  redevables  aux  anciens  des  exemples  et  des 
préceptes  ; ils  ne  durent  leur  génie  qu  à eux-mèmes  cl  aux 
qualités  du  caractère  national.  Au  moment  donc  où  l’on  s'es- 
crimait avec  chaleur  pour  et  contre  le  purisme,  les  retardatai- 
res méditèrent  une  opposition  impuissante  par  ce  qu’on  appela 
en  France  mouvement  romantique , savoir  par  cette  transfor- 
mation des  formes  littéraires , et  par  l’ exhumation  du  moyen 
âge  qui  voulait  franchir  les  limites  de  l’art.  Après  la  réaction 
qui  avait  succédé  à la  domination  étrangère  et  â celle  de  la 
langue  française,  c’était  l’esprit  du  moyeu  âge  qui  devait  ani- 
mer la  littérature.  Nous  avons  vu  surgir  cet  esprit  dans  les 
premières  années  de  la  restauration.  Maintenant  do  peur  do 
retomber  dans  la  littérature  factice  et  sèche  qui  était  résultée, 
disait-on,  de  l’imitation  des  classiques  français,  les  écrivains 
vont  se  jeter  vers  l’ extrême  opposé.  Les  novateurs , de  leur 
côté,  disaient  que  les  Italiens,  fiers  à juste  titre  de  leurs  glo- 
rieux ancêtres,  ne  devaient  point  se  borner  au  rôle  d’adorateurs 
de  leurs  grands  maîtres , puisque  ce  serait  une  admiration 
stérile. 

On  tenta  donc  de  soulever  chez  nous  l’ étendard  du  roman- 
tisme, qui  s’était  annoncé  en  Italie  sous  le  nom  d’école  Lom- 
barde, et  dont  Manzoni  et  Grossi  étaient  les  représentants. 
C’était  le  même  combat  du  purisme  sur  une  autre  arène.  La 
poésie  Byronienne  n’  avait  jeté  qu’  une  lueur,  et  s’ était  trou- 
vée bientôt  â l’agonie.  Mais  de  ce  temps,  après  Walter  Scott, 
on  s’était  associé  par  goût  poétique  à la  chevalerie  du  passé,  aux 
couronnes  de  la  féodalité , aux  trophées  des  croisades.  Le  pu- 
risme italien  pouvait  bien  s’allier  aux  souvenirs  de  la  royauté, 
et  de  la  chevalerie  ; le  reflet  du  moyen  âge  et  la  magic  de  scs 
souvenirs  pouvaient  prêter  du  charme  aux  couleurs , cl  de  la 
transparence  à l’ensemble  de  la  poésie. 

C’est  de  ce  moment  que  la  poésie  abjura  toul-à-fail  ce 
symbolisme  de  l’antiquité,  et  perdit  tout  souvenir  de  ce  qui 
avait  été,  pendant  tant  de  siècles,  si  frais  pour  l’imagination 
et  si  chaud  pour  le  cœur.  L’Olympe  s’assombrit,  les  dieux  le 
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délaibsenl , el  les  sorcières  vont  peut-être  reparaître.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  la  iii j Ihologie  n’est  plus  pour  les  moder- 
nes une  invention,  un  sentiment.  Ces  formes  poétiques  emprun- 
tées du  paganisme  ôtent  aux  tableaux  des  poètes  l’ énergie , la 
nuance  et  la  vérité.  C’est,  il  est  vrai,  une  imitation  des  lictious 
des  anciens,  mais  ces  chimères  brillantes  ne  sont  plus  pour 
nous  que  de  pâles  réminiscences.  On  renonçait  donc  à mois- 
sonner dans  les  champs  d’ autrui , car  le  travail  de  l’ esprit  se 
serait  toujours  fait  apercevoir  dans  les  conceptions  poétiques. 

C est  depuis  ce  moment  aussi , cl  par  les  mêmes  raisons , 
que  le  vague  d’une  croyance  poétique  ne  suffisait  plus.  La 
poésie  sentait  le  besoin  d’ètre  religieuse,  el  comme  on  voulait 
appliquer  la  morale  chrétienne  à la  puissance  des  lettres,  on 
en  vint  à se  persuader  que  tant  que  les  pensées  religieuses  ne 
s’alliaient  pas  à toutes  les  autres,  il  y aurait  toujours  absence 
d’harmonie  dans  l’àme,  et  que  par  conséquent  la  poésie  aurait 
plus  de  charme  que  de  puissance.  Ainsi  les  sentiments  des  poè- 
tes commencèrent  à se  révéler  même  involontairement;  car  ce 
qui  semble  être  la  nature  des  choses  el  la  conséquence  de  la 
réflexion  dans  les  arts  n’  est  bien  souvent  que  la  croyance  pro- 
fonde el  la  manière  de  sentir  d’un  peuple.  Au  reste,  le  cœur 
se  portait  de  ce  temps  vers  les  pensées  religieuses  qui  devaient 
un  peu  plus  tard  exciter  le  dévouement  des  vertus,  et  l’inspi- 
ration des  sentiments  élevés.  Ce  sont  les  idées  religieuses  qui 
unissent  l’homme  à l’avenir. 

Cependant  le  romantisme  avec  ses  prétentions  dogmati- 
ques n’était  pas  un  besoin,  mais  une  fantaisie.  Le  voile  à tra- 
vers lequel  on  apercevait  1’  univers  allait-il  être  mis  on  piè- 
ces, el  la  prison  classique  allait-elle  tomber  en  ruines  de- 
vant un  mysticisme  rêveur  cl  incertain  .î*  La  dictature  du  passé 
se  serait-elle  anéantie?  El  qu’ aurait-on  fait  d’une  liberté 
acquise  sans  but  déterminé?  L’Europe  n’aurait-elle  fait  qu’une 
grande  famille,  el  les  peuples  auraient-ils  échangé  leurs  cou- 
tumes antiques  pour  composer  une  civilisation  générale?  En 
littérature  il  u’  y a point  d’ avenir  sans  croyance  et  sans  prin- 
cipes. On  convient  que  nous  n’avons  pas  surpasse  les  anciens 
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dans  l'histoire,  dans  l’éloquence  et  dans  la  poésie;  car  dans  les 
arts  de  l'imagination  ce  sont  les  propres  idées  des  auteurs  qui 
font  la  beauté  de  leurs  ouvrages,  et  il  faut  avouer  que  les  ima- 
ges nouvelles  deviennent  d’autant  plus  rares,  qu’on  visite  cha- 
que jour  davantage  le  monde  idéal  qui  les  produit.  Mais  la  lit- 
térature , par  le  besoin  d’ émotions  nouvelles , ne  s' enrichit 
point  par  des  emprunts;  et  quand  elle  cherche  grelTer  sur  la 
tige  du  génie  national  quelque  chose  de  la  sève  des  autres  peu- 
ples, c'est  le  génie  national  qui  s' efface.  11  faut  que  la  littéra- 
ture renouvelle  la  force  des  principes  de  la  vie  intellectuelle  de 
la  nation  sans  aucun  mélange  hybride. 

Après  la  révolution,  les  relations  littéraires  avec  la  France 
étaient  devenues  de  jour  en  jour  moins  fréquentes.  Les  écri- 
vains de  l’empire  qui  avaient  versifié  leurs  fades  tragédies, 
leurs  poèmes  didactiques  et  descriptifs,  étaient  maintenant  ou- 
bliés chez  nous.  Désormais  ceux  qui  ne  voulaient,  ou  ne  pou- 
vaient s’écarter  de  la  société  vulgaire  des  imitations,  se  tour- 
naient vers  l'Allemagne.  Cette  poésie  fantasque  de  rêves  ger- 
maniques et  d’ images  funèbres  dévoilait  une  irritation  dou- 
loureuse, un  sentiment  de  malaise  que  la  littérature  devait 
chercher  à calmer  et  à corriger.  Mais  chez  les  peuples  du  nord 
l’idée  du  sublime  est  inséparable  d'une  terreur  mystérieuse. 
Enfants  des  régions  byperborées , ils  s' attachent  à la  peinture 
du  malheur  et  de  l’agonie  ; c’est  une  terreur  secrète  qui  étonne 
et  qui  glace.  L’Allemagne,  où  l’inspiration  même  est  scienti- 
fique, peut  seule  se  jeter  à travers  un  horizon , dont  la  gran- 
deur égale  l’obscurité.  Mais  chez  nous,  où  l' intelligence  est 
plus  active  que  profonde , plus  rapide  que  persévérante , les 
ouvrages  des  Allemands  no  produiront  jamais  l’ illusion  de  la 
réalité.  Ainsi  nous  no  sommes  pas  faits  pour  cette  métaphysi- 
que des  sentiments  de  la  littérature  allemande,  et  pour  ces 
impressions  brisées  que  peuvent  nous  procurer  ces  auteurs  na- 
turellement penseurs  et  méditatifs.  C’  est  comme  si  on  nous 
jetait  dans  un  autre  hémisphère  de  littérature  pour  nous  faire 
entendre  les  fables  Irlandaises  et  les  poésies  Orses  et  Scandi- 
naves. 
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S’il  y a plus  de  rapport  dans  le  génie  des  Allemands  et  des 
Anglais  pour  l’originalité,  l’ardeur  et  la  hardiesse  des  ima- 
ges, les  Italiens  se  rapprochent  plus  des  Français  dans  le  goût 
classique,  dans  la  tendresse  délicate,  dans  la  simplicité  des  sen- 
timents et  dans  l’envie  de  reproduire  l'image  simple  et  gracieuse 
de  la  réalité.  Dans  l’imagination  des  Italiens  il  y a toujours  de 
la  place  pour  la  régularité  française  ; les  Italiens  trouvent  dans 
les  écrivains  français  les  modèles  le  mieux  en  rapport  avec  eux, 
quand  ils  ont  le  malheur  d'oublier  leurs  classiques.  C’est  aussi 
le  génie  tout  latin  des  Français  qui  peut  exercer  de  l’influence 
sur  les  travaux  littéraires  de  notre  pays,  et  qui  peut  laisser 
encore  de  l'inspiration  dans  la  copie. 

C est  cette  nature  commune  des  deux  littératures  qui  Gt 
qu’  on  s’ est  beaucoup  moins  égaré  sous  la  domination  étran- 
gère en  étudiant  les  auteurs  français,  qu'on  ne  l’aurait  pu  faire 
après  la  révolution  en  étudiant  les  auteurs  allemands.  Dans  la 
perpétuelle  mobilité  et  surabondance  stérile  de  productions,  au 
commencement  du  siècle , l’ insurrection  intellectuelle  que  les 
écrivains  français  avaient  appuyée  de  leur  exemple  et  de  leur 
talent,  n’avait  cependant  pas  blessé  la  délicatesse  des  esprits. 
Après  la  révolution  on  avait  fait  quelques  faibles  essais  d’im- 
portation d' une  espèce  de  poésie  qui  ambitionnait  d’ agiter 
l'imagination  et  de  lcrrifler  l’esprit.  Et  c’est  de  la  France  en- 
core qu’  au  premier  mouvement  du  romantisme , il  nous  vint 
la  laborieuse  mixtion  allemande  entre  les  éléments  de  la  science 
et  de  l’imagination. 

Ainsi,  après  1830,  on  tâcha  d’exciter  notre  sensibilité  par 
la  violence  des  émotions,  et  parfois  en  dévoilant  les  plus  hu- 
miliantes nécessités  de  notre  nature.  Sur  la  Gn  du  siècle  pré- 
cédent on  avait  voulu  conduire  les  hommes  par  des  chemins 
semés  de  fleurs  au  temple  de  la  sagesse  ; sous  la  domination 
étrangère  les  idées  devaient  se  succéder  comme  les  coups  pré- 
cipités de  la  pile  voltaïque.  Désormais  le  génie  de  la  littéra- 
ture , grâce  au  romantisme,  n’  aurait  dû  être  qu’  un  somnam- 
bulisme , et  se  plaire  à errer  dans  les  espaces  métaphysiques. 

Mais  si  Racine  et  Delillc  n’avaient  pu  devenir  Italiens,  Gœ- 
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the,  Schiller  et  Wielaml  devaient  rester  Allemands.  Vouloir 
les  imposer  à l’Italie  c’eût  été  forcer  la  nature.  L’euccs  même 
du  purisme  nous  avait  fait  tourner  les  yeux  vers  les  modèles 
classiques  ; on  n’  aima  plus  que  cette  énergie  de  la  pensée,  qne 
cette  ardeur  de  l’étude  qui  an  Xlll^  siècle,  avait  donné  l’élan 
à toute  la  société.  L’examen  des  anciens  modèles  sut  rendre 
la  poésie  attachante  par  les  qualités  d’un  jugement  sain,  d’un 
esprit  dégagé,  et  d’ un  style  élégant.  La  poésie  manqua  peut- 
être  de  profondeur  et  d’ émotions , l’ idéal  fut  pour  quelque 
temps  étouffé  dans  la  prosaïque  réalité  des  détails,  mais  elle  fut 
remarquable  par  sa  simplicité , elle  eut  plus  de  fermeté  et 
d’originalité  qui  ne  trahissaient  point  son  caractère  national.  Les 
poètes,  comme  les  peintres,  ne  bravèrent  pas  les  lois  du  des- 
sin ; la  pureté  des  formes,  la  perfection  du  modèle,  eurent 
plus  d’attrait  pour  eux  que  l’opposition  des  tons,  le  mélange 
des  nuances,  la  variété  des  contrastes. 

De  nouveaux  noms  éclatants  furent  à la  vérité  assez  rares 
pendant  les  premières  années  ; les  anciens  conservaient  leur 
rang  et  leur  manière , et  tout  portait  à croire , au  commen- 
cement de  cette  époque , qu’  ils  ne  seraient  pas  remplacés 
de  longtemps.  Les  poètes  qui  étaient  morts  dans  les  années 
qui  suivirent  de  près  la  révolution,  n’avaient  pas  encore  trouvé 
des  successeurs  dignes  d’ eux.  Ceux  qui  survivaient , élevés  à 
r école  des  sanglants  orages , auxquels  le  monde  avait  été  en 
proie,  étaient  ramenés  à la  foi  antique  par  goût  et  par  déses- 
poir. Si  leur  poésie  avait  ci-devant  prêché  la  licence,  et  attisé 
sous  la  restauration  le  feu  de  la  révolution,  accablée  maintenant 
par  le  trouble  et  l’ ennui  de  la  société,  elle  se  réfugiait  au  sein 
de  la  religion  ; c’était  la  poésie,  dont  la  raison  se  trouvait  dans 
la  nécessité  de  s’élever  au-dessus  de  la  réalité.  Ainsi  ils  étaient 
ennemis  prononcés  de  toute  innovation  dangereuse  ; ils  étaient 
même  capables  de  neutraliser  la  tendance  du  siècle  vers  les 
soins  du  bien-être  physique.  Mais  c’  était  pour  eux  une  tris- 
tesse profonde,  une  maladie  de  l’àme,  qui  peut-être  annonçait 
déjà  la  société  sceptique  de  nos  jours  de  progrès  social. 

Pendant  la  révolution  était  mort  le  Marquis  Berio,  le  plus 
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simple  des  hommes , mais  en  meme  temps  le  pins  accompli 
pour  le  goût,  pour  1’  esprit,  pour  la  grâce  et  même  pour  la 
finesse.  Excellent  littérateur  il  joignait  à des  travaux  utiles  les 
agréments  de  la  société,  des  mmnrs  élégantes,  et  une  politesse 
aimable.  Sa  perte  fut  sincèrement  déplorée  par  tous  les  ama- 
teurs des  lettres  et  des  arts , et  les  poètes  ne  manquèrent  pas 
de  faire  retentir  les  académies  de  leurs  éloges  et  de  leurs 
regrets. 

Quelques  années  plus  lard  les  lettres  perdirent  Andrea  Maz- 
zarella,  plus  abattu  par  les  souffrances  de  l’àme  que  par  celles 
du  corps,  lui  qui  n’  avait  jamais  gardé  de  modération  dans  son 
penchant  à l’ironie.  Vers  les  dernières  années  de  sa  vie  il  avait 
su  manier,  en  vieillard  malin  et  redoutable,  les  armes  de  l’épi- 
graninie.  Il  mourut  dans  la  plus  grande  pauvreté  ; ce  fut  la  faute 
non  de  ses  talents , mais  de  son  caractère.  Incapable  de  faire 
valoir  ses  moyens  il  n'  avait  rien  de  ces  hommes  qui  affichent 
une  liberté  cynique,  mais  en  revanche  il  était  chagrin,  causti- 
que et  inquiet.  La  liberté  de  ses  opinions  et  de  ses  discours 
irritait  scs  ennemis  et  leur  donnait  des  armes  contre  loi.  Il  est 
vrai  qu’il  n’attaquait  jamais,  mais  dès  qu’il  l’était,  ses  sonnets 
firent  tres-sonvent  repentir  ses  adversaires  de  l'avoir  réduit  à 
la  nécessité  de  se  défendre.  Ce  fut  un  spectacle  bien  triste  ce- 
pendant de  voir  sur  la  fin  de  sa  carrière  cette  belle  et  vive 
iutelligence  languir  dans  les  infirmités  physiques  sans  la  dis- 
traction de  l’étude,  et  sans  que  le  poète  indigent  pût  trouver 
du  pain  dans  scs  derniers  jours. 

Dans  un  temps  où  le  goût  des  études  sérieuses  paraissait 
difficile  à réveiller,  et  où  la  poésie  ne  donnait  que  des  pièces 
fugitives  publiées  dans  les  journaux,  aucun  poète  n’  osait,  ni 
n’  aurait  espéré  fixer  I’  attention  par  un  long  poème.  Il  a été 
plus  d’ une  fois  question  de  l’ avortement  nécessaire  de  toute 
tentative  épique  dans  notre  siècle.  Le  poème  de  Yltaiiade  de 
Ricci , conçu  longtemps  auparavant , en  avait  été  une  preuve 
évidente.  IMais  la  Grèce,  sur  son  déclin,  eut  aussi  beaucoup  de 
poèmes.  Dans  les  premières  années  qui  suivirent  la  révolution 
le  Diomede  in  Puglia,  par  Casimiro  Perifano,  annonçait  par 
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son  titre  seul  un  choix  malheureux.  La  marche  de  ce  poème, 
s’il  en  est  un,  est  à peu  près,  ce  qu'elle  pouvait  être.  L’auteur 
était  trop  jeune  alors  pour  avoir  pu  acquérir  i’  art  de  peindre 
et  d’intéresser  en  vers.  Aussi  n’y  a-t-il  aucune  espece  d’in- 
vention ou  de  fable  dans  ce  poème,  et  si  la  versification  en  est 
peut-être  facile,  elle  se  montre  faible  et  habituellement  mé- 
diocre. 

L’âme  de  A.  M.  Ricci,  nous  pouvons  le  dire,  n’avait  ps 
épuisé  le  trésor  de  son  alTeclion;  car  dès  les  premières  années, 
fatigué  des  travaux  de  son  poème , il  exprimait  dans  ses  piè- 
ces fugitives  qui  furent  le  charme  de  sa  vieillesse,  tout  l’ aban- 
don d’ un  cœur  ouvert  et  d’ on  talent  plein  de  vigueur  jusque 
dans  ses  jeux.  Il  conservait  intact  ce  sentiment  religieux  sans 
lequel  il  n’y  a pas  de  pésie.  À pine  l’heure  du  réveil  sonna 
qu’elle  le  trouva  encore  poète  infatigable.  Son  poème  de5.  Be- 
nedetto  était  bien  conçu,  et  exécuté  avec  un  goût  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais,  et  bien  que  le  sujet  n’  eût  pas  plus  d’ ampleur 
que  Vllaliade,  il  portait  mieux  l’inspiration.  Il  parait  cepen- 
dant s’ être  attaché  à le  semer  de  détails  spirituels  et  finement 
travaillés.  Homme  d’un  esprit  plus  sage  et  plus  étendu  que  su- 
blime, pète  délicat  et  méthodique,  Ricci  n’ avait  ps  l’ardeur 
de  l’imagination  qui  s’élance  vers  le  merveilleux.  11  ne  pou- 
vait concevoir  la  religion  sous  un  point  d’art  et  de  pésic.  On 
lui  aurait  demandé  plus  de  chaleur  et  des  tableaux  plus  frap- 
pants ; le  style  même  de  ce  pème  nous  parait  parfois  languis- 
sant. Poli  comme  un  miroir,  Ricci  restait  toujours  sans  cha- 
leur comme  lui. 

La  Georgica  de  fiori  est  un  autre  pème  sorti  de  sa  plume. 
Mais  Ricci  y est  toujours  le  même,  et  tout  son  talent  con- 
siste sans  doute  à mettre  dans  ce  qui  le  frappe  plus  d’har- 
monie qu’  il  n’  y en  a.  S' il  y a des  paysagistes  qui  prennent 
trop  à la  lettre  le  tapis  de  verdure  des  pètes,  Ricci  en  est 
un  qui  croit  aussi , et  peut-être  trop , que  la  poésie  est  une 
pinturc  qui  a besoin  de  coloris.  Sun  talent  n’eut  ps  le  temps 
de  décliner,  car  le  couchant  de  ce  pète  fut  plus  remarqua- 
ble pr  r éclat,  que  par  la  chaleur  de  ses  rayons. 
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Dans  le  temps  ou  la  nouvelle  école  commençait  à se  faire 
un  domaine  plus  puissant,  et  qu'  elle  était  volontiers  religieuse 
sans  être  contemplative,  la  langue  poétique  allait  retrouver  le 
luxe  nécessaire  des  couleurs  et  des  images.  Avec  i’  idée  de 
Dieu  et  l’esprit  du  Christianisme  elle  allait  atteindre  réloqucncc 
et  la  splendeur  du  langage.  Dans  cette  réaction,  et  celle  peut- 
être  excessive  contre  le  langage  décoloré  de  l’ époque  précé- 
dente, M.^  Giuseppe  Campagna  se  chargeait  le  premier  de  ra- 
jeunir les  formes  du  vers  et  de  leur  inspirer  un  caractère  plus 
saisissant  Enthousiaste  de  la  littérature  classique,  passionné 
pour  les  anciens , étudiant  sans  cesse  le  Dante , M.'  Campagna 
s’était  aussi  Gdèlement  conservé  absolu  Italien.  Dans  ses  deux 
poèmes,  le  Buondelmonte  et  V Aboie  Gioacchino,  le  dessin  est 
juste,  et  l’exécution  parfaite.  11  ne  s’y  abandonnait  point  aux 
folies  de  l’ hallucination  poétique , qui  était  encore  la  maladie 
du  temps  ; et  si  ses  vers  manquaient  parfois  d’éclat,  ils  étaient 
d’ une  concision  pleine  de  vigueur  : 

Itala  Atene  che  deirAmo  in  riva 
Siedi  beata  e l’itale  contrade 
Splender  fai  di  tua  lace  eterna  e viva. 

Mal  t’accendesti  per  si  lunga  etade 
In  furor  Guelfo  e Ghibcllin,  mostrandu 
Trafitto  il  sen  da  cittadine  spade. 

Pel  tuo  funesto  parteggiar  nefando 
Moite  périr  delle  tue  genti  c moite 
Raminghe  andar  dal  suol  nativo  in  bando  ; 

£ del  padre  Alighier  l'ossa  sepolte 
Da  te  ben  lunge,  in  lor  muta  favclla 
Ti  rinfacciano  ancor  l’ ire  tue  stolte. 

S’eri  saggia,  o Firenze,  al  par  che  bclla, 

E se  ognor  ti  mostravi  a’tuoi  benigua. 

Or  ti  vedrei  regiua  e non  ancclla. 

Ma  quai  grave  tua  colpa  o quai  maligna 
Tua  sorte  in  te  délia  discordia  acccsc 
La  face  spaveutevole  e sanguigna? 
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Per  due  bell’alme  a cui  d’amor  s’apprese 
latempestÎTO  il  foco,  incominciaro 
Tante  fraterne  orribili  contese. 

Ce  poète  est  accessible  à peu  d'émotions,  mais  celles  qu'il 
reçoit  et  qu'il  communique  sont  profondes  : 

Diceva  1er  che  gli  sedeano  attorno  : 

Chi  di  consigli  or  fia  che  mi  proyeggia 
Per  far  vendetta  del  soiTerto  scomo? 

Ma  tanto  di  ciascnn  l’animo  ondeggia 
Tra  sens!  di  rigore  e di  dolcezza 
Cbe  risolver  non  sa  quel  che  far  de^ia. 

O dcU’urnano  cor  folle  incertezza 
Che  il  sno  neroico  a perdonar  del  tntto 
O del  tutto  a punir  mai  non  s’avvezza  I 

Pur  nemico  aborrito  e non  distrutto 
Ciascun  saper  dovrà  ch’è  tristo  semc 
Onde  sempre  si  coglie  amaro  frutto. 

Voici  comment  une  Calabraise  raconte  ses  malheurs  et  avoue 
scs  fautes  à Gioacchino  : 


In  su  la  prima  eUt  di  me  s’ accese 
Un  giovinetto,  ond’ anche  accesa  io  fui  ; 
Chè,  amata,  facilmente  amor  mi  presc. 

£i  per  me  lieto,  ed  io  lieta  per  lui, 

E seco  al  giogo  maritale  unita 
Poscia  un  solo  voler  fu  d*  amendai. 

Del  fior  di  giovinezza  ancor  fiorita 
Avea  la  guancia,  e già  due  cari  e belU 
Figli  piü  dolce  mi  rendean  la  vita. 

Ben  que’ figli  sembrar  lacci  novelli 

Che  più  strinsermi  al  padre,  in  me  l’amorc 
Di  lui  crescendo,  per  amor  di  quclli. 
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Oh  quante  voile  con  acccso  core, 

Mentre  cbe  mi  stringea  la  proie  al  seno, 
Sospirava  d’amor  pel  genitorel 
Nessan  di  me  fu  più  bcata  appieno, 

Chè  mai  nebbia  di  doglia  o di  paura 
Non  turbô  del  mio  petto  il  bel  sereno. 

Tal  notte  apportatrice  di  aventura 

Purgiunta  (ahimè  di  queli’orribil  notte 
Dentro  la  mente  ancor  l’ombra  mi  dura!) 
Vidi  non  senza  lacrime  dirotte, 

Le  cose  cbe  principio  ebber  si  lieto 
A fine  spaventevole  condotte. 
lo  tacendo  bevca  per  gli  occhi-il  queto 
Malinconico  raggio  délia  luna 
Coll’alma  oppressa  da  terror  segreto, 

E senza  avcr  di  duol  cagion  veruna, 
Involontarie  lacrimo  spargca 
Ccrto  presagio  di  crudcl  fortuna  I 
Quando  mi  vennc  ad  attristar  l’idea 
Cbe  il  consorte,  ito  fuor  del  mio  soggiorno, 
Pur  non  tornava  ancor  com’ei  dovea. 

Invan  lo  chiamo,  invan  lo  ccrco  intorno  ; 

E intanto  or  d’uno  ed  or  d’altro  sospetto 
M'era  cagion  quel  suo  lento  ritorno, 

SI,  ch’ or  gelosa  empia  di  sdegno  il  petto, 

Ed  or  pietosa,  immaginando  un  rio 
Pcriglio,  empialo  di  contrario  afletto. 

Pur  quando  il  gallo  vigile  s’udio 
Annunziar  cbe  se  ne  vicn  l’aurora. 

Un  gemito  lontano  mi  ferlo. 

Tiitta  l’aima  agii  orecchi  accolgo  allora, 

E quel  gemito  par  d’uom  cbe  s’appressa 
Perché  vicn  piii  distinto  ad  ora  ad  ora. 

Ma  qui  per  senso  occulto,  entro  me  stessa 
Certezza  io  sento  di  aventura  ignota 
Tal  che,  da  grave  orror  vinta  ed  oppressa. 
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Corro  all’uscio,  il  disserro....  ahil  la  remota 
Languida  voce,  che  facea  lamento. 

Per  gli  orecchi  mi  sceiide  al  cor  ben  notai 
Perô  tal  movo  ch’è  men  ratto  il  vento, 

Sembrando,  io  non  so  corne  divenuta 
Secnra  per  eccesso  di  spavento. 

Ed  ecco  il  mio  consorte.  I passi  ei  mata 
Dolorando,  anelando,  vacillando, 

E coir  incerta  mano  i passi  aiata, 

Per  piaga  che  venlagli  sanguinando 
A mezzo  il  petto,  ove  altri  Io  traGsse 
In  vermiglio  tingea  la  terra,  e quando 
Sentito  m’ebbe  e conosciato,  aflisse 
Verso  me  le  papille,  il  piè  ritenne, 

E volea  molto  dir,  ma  nalla  disse, 

Chè,  tra  le  braccia  mie  cadendo,  svenne.... 

Personne  ne  peut  refuser  à ces  vers  la  force,  la  noblesse,  et 
la  vérité  des  sentiments.  On  remarque  toujours  dans  ces  poè- 
mes de  M.'  Campagna  ces  sentiments  de  noblesse  et  de  justice 
innés  dans  l’ homme , que  l' usage  du  monde  et  l’ égoïsme  de 
r âge  peuvent  affaiblir,  mais  jamais  effacer. 


Benchè  morir  e disparir  la  gente 
Visto  m’abbia,  rispose,  a qaando  a quando 
Pur  sempre  io  stato  son  vivo  e présente. 

Sol  mi  venni  tra  voi  trasfigurando 
Qaantc  volte  finor  dal  mondo  rio 
Sembro  per  morte  che  ne  andassi  in  bando. 

Domo  non  sono  ; un  immortal  son  io 
Che  a fornir  tra’mortali  il  più  severo 
£ più  sublime  ulBcio  elesse  Iddio. 

L’uHîcio  di  cercar  l’cterno  vero 
£ render  la  sua  lucc  manifesta 
A fin  di  stenebrar  l’uman  pensicro. 
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Onde  pcrô  clie  immonsamente  qursta 
Nobile  mia  falica  alla  terrena 
Gcnte  riesce  tuUavia  molesta, 

La  vita  io  vivo  di  travagli  piena 
Scropre  pogno  e talvolta  altri  m'atterra, 

Ma  se  cado,  risorgo  io  con  pib  Icna. 

Non  dimandar  sotto  quai  nome  in  terra, 

O sotto  quai  semblante  guerrcggiato 
Âbbia  si  fatta  diuturna  gnerra  ; 

Cbc  il  tempo  variandosi  ed  il  lato 
Da  pormi  al  fortunevole  ciraento. 

Anche  io  nome  e semblante  ho  variato. 

E quel  costretto  a singolar  cimento 
Prometeo  d’ un  foco  apportatore, 

Che  non  fu  mai,  nè  puote  esser  mai  spento  ; 
E quel  misterioso  domatore 
D' umane  belve  Orfeo,  che  nondimeno 
Sottogiacque  al  barbarico  furore  ; 

E quell’inclito  Socrate,  che  pieno 
D’ alta  ûlosofla  la  lingua  e il  petto, 

Bevve  senza  tremar  diro  veneno  ; 

Ed  altri  ch’ebber  con  ardente  alletto 
Intorno  intorno  sparso  il  sovrnmano 
Lume  serenator  dell’intelletto 
Furono  tutti  un  sol,  che  a mano  a mano 
E di  stato  e di  nome  c di  semblante 
Tramutando  si  venne  in  modo  arcano. 

Ed  io  ben  io  colui  mi  sono.  E tante 
Strane  vicende  mie,  quantunque  dure 
Non  sol  portai  con  anirao  costante. 

Ma  le  dolcezze  pih  serene  c pure 
Che  altri  ignoré  nel  sen  di  iieti  eventi 
Io  conobbi  nel  sen  delle  sventure. 

Gioie  son  que’  che  sembrano  tormenti 
Durati  a fin  di  propagar  l’immensa 
Luce  del  vero  eterno  infra  le  genti. 
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Grato  frattaato  il  ver  non  giunge  mai 
Perch'ei  non  accarezza,  nia  rampogna 
I falli  tutti.  Cosl  cbiaro  assai 
Ne  dimostra  quai  via  calcar  bisogna 
£ più  va  le  follie  nostre  scoprendo 
Di  noi  stessi  piü  noi  sentiam  vergogna. 

Conseguita  da  ciô  che  in  modo  orrendo 
Stringe  l’ errante  vulgo  armi  omicidc. 

£d  uccider  il  ver  mai  non  potendo, 

I ministri  dcl  ver  sovente  nccidc. 

Je  cède  à regret  à la  nécessité  d’un  cadre  étroit  qui  ne 
permet  pas  une  plus  longue  citation.  Ce  ne  sont  point  des  rbyth- 
mes  nouveaux,  des  modulations  imprévues,  des  oppositions 
de  timbres  calculées  pour  éblouir , ou  ravir  l’ oreille , mais  ce 
sont  souvent  des  merveilles  de  finesse  et  de  ciselure.  M.'Cam- 
pagna  prie  toujours  une  langue  pure  et  fleurie  : mais  la  lumière 
est-elle  la  cbaleur? 

Parmi  les  pètes  distingués  de  l’ époque  il  faut  placer  M.' 
Giovanni  Chiaia  qui , dans  son  poème  de  Monlevergim , n’  est 
inférieur  à aucun  de  ceux  dont  je  viens  de  prier.  Il  n’  entre 
rien  dans  son  chant  qui  ressemble  à une  fable , et  c’  est  la  fa- 
ble qui  constitue  proprement  le  poème.  Blais  qu’  est-ce  donc 
que  ce  chant  qui  abonde  en  beautés  marquées  du  sceau  de  la 
plus  haute  pot^ie?  Un  ouvrage  où  l’ imagination  est  correcte 
et  naïve , où  l’ on  admire  la  beauté  et  la  pureté  du  style , qui 
est  la  vie  des  ouvrages.  11  y a des  pssages  remarquables , où 
la  langue  est  pittoresque  et  l’idée  très-accentuée  : 

Mira  poi,  dove  l’occhio  oitre  non  giunge, 

Quel  monte  sollevarsi  erto  dal  piano 

Cbe  slungando  il  suo  dorso  al  cielo  aggiunge  : 

Ivi  è l'Angel  di  Dio,  quello  è il  Garganol 
Ed  ccco,  oh  I vista,  ecco  raggiar  da  lange 
L’ appulo  cielo,  e via  via  lontano 
Ecco  i caropi  apprir  de  la  felice 
Daunia,  d’uomini  e arment!  aima  nutrice. 
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E giù  del  monte  il  bel  ceruleo  aspetto 
Veggo  del  marc  ; ivi  è la  patria  mial 
Qaivi  di  riposar  l’aflanno  aspetto.  . . 

Sia  maledctto  chi  la  patria  obblia  ! 

Cbi  a vile  ha  il  patrio  ciel  sia  maledetto, 

E stranier  su  la  terra  ovunque  ei  sia  ; 

Non  abbia  de’suoi  lari  unqua  una  gioia, 

E corne  il  primo  fratricida  ei  rouoia  ! 

E anch’  io  cercai  ne  l’ età  roia  gioconda, 
Quando  di  eletti  studii  amor  mi  accesc, 
L'Eridano  ed  il  Tcbro  e d’Amo  Tonda, 

E tutto  intorno  Titalo  paese  : 

Varcai  TAlpi  mal  fide,  e anch’io  la  sponda 
De  la  Senna  mirai  ; ma  non  mi  prese 
Disdegno  de’mici  lari,  e ovonque  io  gia 
Portai  scolpita  in  cor  la  patria  mia  I 

Ove  il  padre  Appennino  il  capo  asconde 
Giù  dichinando  in  molli  e verdi  cl  ivi, 

Siede  Peucezia  su  le  adriache  sponde 
Lieta  e festosa  de’suoi  patrii  ulivi  : 

Cerere  larga  al  sno  disio  risponde, 
L'allegra  Bacco  de'suoi  doni,  e qnivi 
Ne  Talbero  che  annuncia  april  col  flore 
Filli  sospira  il  sno  deserto  amore. 

Relia  è Peucezia  mia,  se  flammeggiante 
Guardi,  là  ove  il  ciel  col  mar  confina, 
Sorger  da  Tonde  il  sol,  che  a se  davante 
Tremula  fiammeggiar  fa  la  marina  ; 

E d’agili  burchielli  intorno  errante 
Vedi  una  schicra  a l’aura  mattutina  ; 

Odi  un  picchiar  di  remi,  c di  festive 
Voci  dc’pescator’  suonar  le  rive. 


Digitized  by  Google 


— 49  — 


Bella  è Peucezia  mia  ! a lei  disserra 
Larghe  dovizie  il  patrio  suolo  e il  raare, 

E mille  prore  a lei  da  strania  terra 
Apportan  merci  pellegrine  e rare  : 

Non  grame  ville  o borghi  in  sè  rinserra, 

Ma  tutta  s’orna  di  città  preclare  : 

V è fede  e cortesia,  chè  il  snol  gentile 
Généra  a sè  l’abitator  simile. 

Fra  l’appuie  città,  Tiro  novella, 

Una  è sul  mar,  di  cui  fama  non  tacqne, 

Che,  piü  che  di  ricchezza,  si  fa  bella 
De  r ossa  santé,  donde  goccian  l’ acquc  : 

Là  il  Santo,  coi  peucezia  navicella 
Rapl  da  Mira,  un  teropio  aver  si  piacqne  : 
Lo  invoca  il  nanta  in  dubbio  mare,  e chiama 
Lui  la  fanciulla  che  sospira  ed  ama. 

E là  forse  in  quel  tempio  un  dl  sorgea 
Quel  del  seconde  Urbano  alto  pensiero  : 

Cbè  in  quel  tempio  a concilio  Urban  sedea, 
Quando  a lui  venne  il  solitario  Piero  ; 

E Boemondo  e Tancredi  ivi  accendea 
Al  gran  riscatto  e ogni  appulo  guerriero, 

E da  i porti  peucezii  uscir  fu  visto 
11  crociato  naviglio  al  gran  conquisto. 

Ed  è ben  che  di  te  non  sien  qui  muti 
I carmi  miel,  bella  ed  industre  Bari, 

Tu  che  col  tuon  del  bronzo  ancor  saluti 
L’adriaca  Donna,  che  diè  leggi  a i mari.  . . 
Oh  1 se  i tnoi  figli,  in  lor  mercar  si  argnti, 
Ponessero  a le  Muse  e a Pâlie  altari  ! 

Avresti  allor  (s’io  dico  il  ver,  perdona) 

Di  ricchezza  e virlü  doppia  corona. 

Uluu— — II.  * 
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Fu  grande  un  dl  Peucczia!  or  copre  l’crba 
Di  sue  grcche  ciltà  l’erme  ruine. 

Pur  nel  suo  seno  allé  reliquic  serba 
Del  greco  lauro,  ond’ebbe  ornato  il  crine  : 

Ma  più,  chc  di  già  spcnte,  ella  è superba 
Di  novelle  sue  glorie  a noi  vicine  ; 

Tal  che  a null’allra  terra  ella  è seconda, 

Di  quante  il  Tronto  chiude  e il  mar  circonda. 

C’  est  la  conviclion  sincère  qui  enveloppe  l' arl  et  emporte 
le  style.  Mais  quelle  que  soit  la  liberté  du  talent  de  l’ auteur, 
il  n’est  pas  libre  du  joug  de  toute  imitation.  Il  écrit  avec  une 
pureté  soutenue , avec  un  goût  sûr,  et  ces  qualités  l’ ont  déjà 
élevé  à une  renommée  légitime  et  durable. 

On  doit  à Vincenzo  Rodi  un  poème  sur  le  Cholera-morbo, 
qui  sortait  des  essais  juvénils  de  l'auteur;  poème  qui,  vu  à sa 
date,  avait  de  la  fraîcheur  et  de  la  nouveauté  : un  sourire  d'ima- 
ginatitn  y règne  ; mais  le  sujet  était-il  bien  choisi?  Il  est  per- 
mis d’en  douter.  En  poésie  comme  en  peinture,  la  couleur  est 
beaucoup,  sans  doute,  mais  la  forme  l’est  encore  davantage. 
Voici  quelques  tableaux  matériellement  bien  étudiés. 

E perché  sbigottisci  Europa  altéra? 

Tu  forse  non  sei  più  chiara  e possente? 

Non  è la  luce  tua  la  sola  e vera 
Chc  rischiara  dc'barbari  la  mente? 

Ed  or  législatrice  cd  or  guerriera 
Non  reggi  il  fren  d’ogni  più  liera  gente? 

E le  Sclenze,  il  tuo  più  caro  orgoglio, 

E l’Arli  in  te  non  han  perpetuo  il  soglio? 

L’autor  d’ogn’opra  che  sembrô  celeste 
Rammenta  Europa  che  ti  nacque  lîglio. 

E chi  per  l’ardue  vie  de  le  tempesie 
Al  ciel  sali  nel  volalor  naviglio. 
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Clii  ignote  stelle  a noi  fe’ manifeste, 

K clii  appressù  le  più  lontaiie  al  ciglio, 
Chi  volando  solcù  l’onda  cotnmossa 
E chi  d’orreiida  lue  iiaccô  la  possa. 


Colma  de’mali  tuoi  la  gran  misiira 

Chi  lia  che  dica,  o Patria,  il  ver  non  dice, 

Ai  miseri  inûnita  è la  sventura 
Segno  a l’ira  di  Dio  sterminatrice  ; 

Fatal  bcllezza  ti  larg)  Natura 
Ma  ti  noroasti  ognor  bclia  infclice, 

Ed  al  caval  senza  rettor  nè  morso 
Soventc  gli  stranicr  prcmeano  il  dorso. 

Or  ti  aflidava  dal  crudcl  llagello 
L’april  tuo  cosl  lungo  e il  vcrno  breve? 

E l’ëer  puro  e il  raggio  araico  c bello 
Che  per  gli  occhi  e pc’labbri  in  te  si  beve? 
E la  fragrauza  d’ogni  fior  novello 
Che  l’aura  sparge  carezzante  c lieve? 
Immemore  ! durasti  il  proprio  aflanno 
Sola  c degli  altri  dividcsti  il  danno! 

Ullin  ritorce  le  atterrite  ciglia 
E al  6UO  rifugge  riposato  ostello. 

Preme  invano  il  terror  che  lo  sconipiglia, 
Chè  aprirsi  vede  sotto  i piè  l’avello. 

Pure  ad  Elvira  che  gli  nacque  (iglia, 

Bella  corne  su  l’ alba  il  fior  novello, 

Chiede  conforto,  e di  gentil  carezza 
Infiora  quella  pia  la  sua  vecchiezza. 

D’alta  virtù  riluce  e di  celcste 
Bellezza  questa  vergin  sôave  ; 

Risveglia  in  cor,  sercna  le  tempcste 
Col  mover  del  suo  ciglio  or  dolce  or  grave  ; 
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£ di  sua  luce  lutte  cose  veste, 

E facil  volgc  d’ogni  cor  ta  chiave. 

Ma  innamorata  or  gcme,  ed  il  suo  core 
Ahi  ! sente  il  palpitar  del  primo  amore  ! 

Ugon  d’alto  sentir,  di  eletto  ingcgno, 

Acccso  l’accendca  del  foco  stesso. 

Ma  di  Fortuna  ai  crudi  strali  è segno, 

Nè  alcun  dilctto  Amore  in  cor  gli  ha  messo  ; 
Pur  gli  è spronc  l’intoppo  e non  ritcgno  : 
Invan  quel  volto  di  pietade  impresso 
Veder  gli  è tolto  : invan  rancorc  antico 
A la  sua  stirpe  Ullin  facea  nimico. 

Aroor  cresciuto  col  dolor  più  forte 
Venta,  ma  forte  è la  pietà,  il  terrore, 

Chè  strage  più  crudcl  semina  Morte 
E il  gel  de  la  pâura  ei  sente  in  core. 

E non  di  sè,  de  l’altrui  dubbia  sorte 
Palpita,  ed  i perigli  accresce  Amore. 

Ohl  corne  a la  aventura  ei  dona  il  pianto  I 
E a la  vergine  amata  ei  pensa  intanto. 


Voyons  commcnl  le  poète  décrit  le  prêtre  qui  administre 
les  secours  de  la  religion  à un  vieillard  qui  meurt  désespéré  de 
laisser  sans  appui  sa  fa.mille  déjà  désolée  par  la  misère.  C’  est 
le  portrait  de  Monscig.'  Ferretli  qui  dans  ce  temps  de  terreur 
et  de  désolation  donna  l’ exemple  d’ un  noble  courage  et  d’ un 
dévouement  sans  bornes  : 


Ma  si  mostra  improvviso  in  su  la  soglia 
Colla  fronte  secura  il  buon  Levita  ; 

E tutto  ardendo  di  pietosa  voglia 
Appressa  il  letto  ove  languia  la  vita. 
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E parla  in  suon  che  al  paradiso  iiivoglia 
Quel  moribonde,  e a lacrimar  invita. 

E veggendo  il  dolor  dell’cgra  salma 
Dicc,  rivolto  a Dio  : perdona  a l’alraa. 

In  questo,  di  sonagli  un  tintinnio 
Un  fosco  balenar  di  ceri  ardenti, 

L’ arrive  annunzian  dcl  Cgliuol  di  Dio 
Tra  folia  di  pietosi  c di  credenti. 

L’egro  di  Dio  si  ciba  ; intiiona  il  Pio 
La  fuuerea  preghiera  dc'morenti, 

Ë lungo  doloroso  miserere 

Van  mormorando  le  seguaei  schiere. 

Sparita  è quella  gente  e quclla  Ince, 

Il  silenzio  rimane  cd  il  dolorc. 

Mesta  lucerna  e povera  riluce 

Che  va  mancando  corne  lui  che  muore. 

Già' morte  intorno  le  Paurc  adduce 
E vedi  il  venerando  in  quel  terrore 
Che,  imponendo  sut  capo  all’Infelice 
La  man  sacerdotale,  il  benedice. 

Ce  jeune  poète  qui  aurait  été  un  des  grands  maîtres,  si  la 
mort  ne  l’ eût  frappé  à V âge  de  trente-quatre  ans , lorsque  la 
maturité  et  l’expérience  allaient  épurer  sou  jugement  et  lui  don- 
ner plus  de  verve  poétique,  était  plus  que  tout  autre  destiné  à 
un  brillant  avenir.  Mais  il  fut  enlevé  en  peu  de  jours  sur  le 
seuil  d’ un  avenir  entr’ ouvert  à celte  lueur  de  la  gloire  nais- 
sante, que  Vauvernagues  dit  être  plus  douce  que  les  premiers 
feux  de  l' aurore. 

On  compte  encore  un  poème  sur  la  Redenzione  par  M.'  F. 
Ferrari,  un  autre  sur  la  Creazione  par  M.'  E.  Grifoni,  et  la 
Grecia  rigtnerala  par  Giovanni  de  Martino,  ouvrages  tous 
plus  ou  moins  incomplets  dans  leurs  cadres  et  non  exempts  des 
imperfections  qui  tiennent  au  genre , ou  à l’ âge  de  leurs  au- 
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leurs.  Pourtant  il  faut  signaler  un  poème  didactique,  le  Kedro- 
melargon , de  M.'  S.  del  Vivo,  qui,  malgré  la  prétention  du 
titre  ne  manque  pas  de  coloris  et  de  délicatesse  dans  l’ exécu- 
tion. Ses  trois  chants,  la  Propagaztone,  Y Educazione  et  la  Con- 
servazione  contiennent  la  bucolique  des  orangers  ; le  poète  in- 
voque ainsi  la  Muse  : 

Diva  che  il  lago  favoloso  onori 
Sapientissima  interpetrc  d'Apollo 

Placida  segna 

Su  verdi  foglie  di  speranze  agresti 
Placide  imprcsc  c placidi  dcstini. 

Plusieurs  poètes  avaient  cru,  pendant  le  XVI*  et  le  XVII* 
siècle,  trouver  un  sujet  intéressant  dans  la  découverte  de  l’Amé- 
rique. Giorgini,  Villi,  Franchi,  Gualterotti,  Somma,  Bartolo- 
mei,  Campcllo  et  Tassoni  lui-même,  n’avaient  fait  que  de  mal- 
heureux essais.  Le  seulStigliaui  mérita  de  la  célébrité.  M.'  Raf- 
faele  Stasi,  chez  nous,  voulut  aussi  chanter  Colombo  qui  tra- 
verse l'Atlantique  et  touche  à l’Amérique,  croyant  aborder  à 
l’extrémité  opposée  de  l'Asie.  Il  s’occupe  depuis  bientôt  trente 
ans  du  perfectionnement  de  ce  poème.  Mais  malgré  l’immense 
richesse  que  put  présenter  l’esprit  d’aventure,  qui  est  le  ca- 
ractère de  l’action  et  de  la  pensée  du  XVI*  siècle,  le  pète 
réuSsira-t-il  à donner  essor  à notre  poésie  par  ce  grand  et 
merveilleux  événement?  Sera-t-il  le  Camoens  du  XIX*  siècle? 
Ce  poème  va  bientôt  paraître , et  nous  pouvons  assurer  qu’  il 
présente  de  grandes  beautés.  Le  poète  conçoit  avec  feu,  il 
s’exprime  avec  énergie,  comme  on  purra  s’en  convaincre  d’ici 
à peu  de  temps  pr  plusieurs  morceaux , admirables  pour  la 
pensée,  le  style  et  la  chaleur.  Mais  il  est  à craindre  qu’on 
admirera  plutôt  le  travail  que  le  génie  du  poète. 

Un  autre  genre  de  poème,  d’un  caractère  moins  élevé,  mais 
qu’une  grande  valeur  de  pensée  et  de  style  peut  recommander 
à r attention  et  à l’ étude  d’ une  époque , c’  est  la  nouvelle  en 
vers.  Nous  devons  particulièrement  citer  dans  ce  genre  les 
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Vambruni  e gliAmodei,  par  M.'  C.  T.  Delbono,  nouvelle  rem- 
plie de  nobles  sentiments  exprimés  en  vers  très-élégants.  L’au- 
teur répand  dans  tout  ce  qu’il  écrit  une  fraîcheur  assez  agréa- 
ble, quoique  un  peu  monotone.  Il  y a dans  ses  vers  un  accent 
de  franchise  et  de  conviction  qui  révèle  le  poète , mais  on  y 
trouve  rarement  de  la  passion  ; et  quelque  pure  que  soit  la 
langue,  elle  n’  est  ni  véhémente , ni  colorée.  Arrigo,  nouvelle 
écrite  en  vers  par  M.^  Vincenzo  Baffi  a bien  plus  de  verve  et 
de  passion , et  ne  manque  pas  d’ idées  noblement  exprimées. 
L’Eugeriio,  par  M.’’  Fr.  Saverio  Arabia,  est  une  nouvelle  qui  a 
je  ne  sais  quoi  d' intime  et  de  mystérieux  comme  l’ eau  qui 
coule  sans  murmure. Les  vers  sont  beaux  quoique  souvent  d’une 
trop  grande  simplicité.  L’ylmcn’cano  et  les  SulltoUi  par  M.'  P. 
de  Virgiliis  sont  deux  petits  poèmes  où  la  couleur  se  montre 
légère,  diaphane,  aérienne;  il  y a même  dans  les  plus  impar- 
faites ébauches  de  ce  poète  un  grand  courant  d’inspiration.  La 
Lucania,  le  Vecchio  de)  Logo,  et  Usa  edArnaldo  par  M.' Save- 
rio Rendina  sont  des  récits  poétiques  pleins  d'effusions  naïves, 
où  r on  trouve  parfois  dans  tout  son  éclat  une  ardente  ima- 
gination. La  Isabella  di  Firenze,  par  M.*^  Francesco  Vicoli,  est 
aussi  une  nouvelle  en  vers  d’une  versification  coulante  et  va- 
riée ; mais  il  y a des  descriptions  trop  minutieuses,  dont  l’ima- 
gination pouvait  aisément  en  faire  tous  les  frais. 

La  Bella  di  Camarda  est  un  petit  poème  par  lU.'  Emiddiu 
Cappelli,  publié  naguère  avec  un  grand  luxe  de  types.  Le  poète 
est  un  peintre  brillant  et  spirituel,  mais  il  manque  de  profon- 
deur et  d’émotions.  L’idéal  y est  peut-être  étouffé  par  la  pro- 
saïque réalité  des  détails.  Néanmoins  pour  donner  une  idée  de 
sa  poésie  nous  serions  presque  tentés  de  citer  tout  le  chant  où 
le  poète  fait  preuve  d’ invention  et  de  vigueur  dans  le  genre 
descriptif.  Mais  nous  prendrons  au  hasard  le  commencement 
de  la  description  d’ une  vallée  des  Abbruzzes  : 

È il  luogo  una  profonda  ed  ampia  valle 
E St  dall'altro  ail’ un  capo  si  doma 
Il  suoi  cite  andaudo  più,  piu  vien  s’avvalle, 
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Di  coin  e poggi  Dn’iiitricata  soma 
A la  valle,  che  io  dico,  il  grembo  caica, 

£ Chiaria  dalle  chiare  aequo  si  noma. 

A chi  per  quel  montaa  terren  cavaica 
La  vista  di  quell’ardua  alpina  conca 
11  pensier  dell’andar  molto  düTalca. 

Da  borea  puoi  veder  sin  dore  ronca 
Il  Marcheggian  ; ma  U dondc  fiammeggia 
Il  mattutino  sol,  la  yista  è tronca  ; 

Chè  sublime  s’estolle  e giganteggia 
Tra’minor  monti  l’Italo  grau  Sasso 
Cui  per  eterne  nevi  il  crin  bianebeggia. 

A la  radiée  de  l'aeroo  masso 
Tra  fresebe  erbette  e limpidi  ruscelli 
Cbe  d’ alto  scendon  (repidando  al  basso, 

Vedi  in  frotta  saltar  d’alteri  e snelli 
Puledri  un  vago  stuolo,  ed  il  muggito 
Odi  sonar  di  giovani  torelli. 

Ma  più  scendendo,  a te  non  roen  gradito 
Spettacol  s’ offre  di  stagliate  rupi 
Cbe  al  ciel  levando  vanno  il  capo  ardito. 

C est  un  paysage  remarquable  par  sa  simplicité  et  par  un 
bel  effet  de  clair-obscur.  Mais  la  délicatesse  do  l’exécution  eu 
poésie  doit  concourir,  comme  dans  la  peinture,  au  genre  d’il- 
lusion qui  fait  qu’une  œuvre  d’art  nous  transporte  complète- 
ment devant  la  nature.  Elle  doit  nous  faire  oublier  les  procé- 
dés matériels  auxquels  on  a recours  pour  la  faire  naître.  Ce- 
pendant le  poète  ne  manque  pas  de  ce  style  qui  n’  est  jamais 
plus  exquis  que  lorsqu’il  coule  de  source  et  de  premier  jet. 

Quai  tencra  Colomba,  cbe  l’amato 
Consortc  piagne,  cui  l’ingordo  artiglio 
Di  grifagno  sparvier  l’cbbc  involato  ; 

E tutto  il  dl  dal  solitario  ciglio 

Del  natio  monte  geme,  ignara,  abi  lassa  ! 

Dell’  imminente  suo  mortal  pcriglio. 


Digitized  by  Google 


— 57  — 


Ignara  si  che  già  l’apposta  e bassa 
La  testa,  il  cacciatore  alla  sua  volta 
Il  bugio  ferro  per  ferirla  abbassa  ; 

E già  scoppia  la  vampa  in  quello  accolta 
£ già  in  nien  che  nol  dissi,  in  procellosa 
Grandin  di  piombo  feritor  è involta. 

^ Più  il  volo  ella  non  tenta,  e sanguinosa 
È già  per  disperar  fatta  secnra 
Sul  pian  di  morte  ad  aspettar  si  posa 


Quai  astuto  cerviero  a cui  sovente 
Sorta  su  l’agil  piè  la  timidetta 
Damma,  asciutto  lasciô  l’ingordo  dente. 

A l’usata  fontana  aIGn  l’aspctta 
Celatamente  e incontro  a lei  che  china 
È già  sull'onde,  in  un  balen  si  getta  ; 

£ con  l'acutc  zanne  a lei  meschina 
Il  collo  preme  e a la  rimota  cava 
Sanguinosa  e tremante  la  trascina. 

C'est  ainsi  qu’on  trouve  dans  cette  nouvelle  des  images 
gracieuses,  quelquefois  un  peu  monotones,  et  une  versification 
coulante,  pleine  de  force  et  d’un  style  très-pur. 

Mais  c’  est  le  Claudio  Vannini  par  M.'  Saverio  lialdaccbini 
qui  a un  plan  bien  ordonné,  et  qui  augmente  toujours  d’inlé- 
rèt  à mesure  que  le  sujet  en  devient  susceptible.  Tout  y est 
mûr  et  plein  de  sens.  Ceux  qui  ont  étudié  l’art,  le  secret  et 
la  difSculté  d’écrire  en  vers  peuvent  attester  combien  ils  sont 
frappés  de  ceux  de  M.'  Baldacchini.  Ces  vers  sont  bien  pensés, 
heureusement  tournés,  pleins  d’harmonie,  malgré  l’absence  de 
la  richesse  que  donne  la  rime  : 

E valicai  l’Elvctichc  Alpi.  Belle 
Le  iocrostate  dal  gel  rupi  e il  profondo 
Baratro  che  s’aprio  sotto  i miel  piedi 
^ A me  bcllo  parca  ; belle  quel  cupo 
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Tuonar  delle  valanghe,  c belle  ancura 
Le  assidue  gravi  nebbie  c le  brumali 
Âure  puogenti  ehc  io  spirava.... 

O del  Tirreiio 

Placidissime  rive  al  sol  dilette  1 
O Veneta  laguna,  a tutte  l’orc 
Dalle  leggiere  gondole  trascorsa 
E dal  canto  de’  vati  ! O su  i boschetti 
De’Sorrentiui  e Aroallitani  colli 
Correr  di  freschi  zeiriri,  cui  grato 
È il  profumo  de’cedri  c degli  aranci  ! 

O voi  silenzio  delle  sere,  quando 
Sullc  (ombe  de’martiri  si  posa 
K su  le  antichc  tue  ruine,  o Roma, 

Misterioso  delle  stelle  il  raggio  ; 

E par  chc  in  quell’ora  solenne,  tuttu 
Da  una  inunensa  speranza  confortato, 

Il  sospiro  de’secoli,  piîi  puro 

Che  dair  are  l’ incenso,  alzasi  al  Cielo  ! 

Sacre  mcmoric  délia  patria!  Obblio 
Di  voi  me  circondava...  e fastidia 
D'uno  spontaneo  immaginare  i lieti 
Dorati  sogoi,  c le  armonie  d'Amore 
Del  semplice  e del  vero  imitatrici. 

Povero,  inetto  io  il  fm  dicea  di  quelle 
Arti  gentil!  chc  fermar  le  sedi 
Su  le  rive  del  Tevere  e dcIl’Arno. 

A chc  nellc  ammirate  opre  de'  nostri 
Quella  pace  dilTusa  e quel  riposo  ; 

Mcnlre  una  fiera  legge,  a chi  ben  deiilro 
Mira,  travaglia  col  dolor  le  cose 
Arcanamente?  Ove  una  vera  gioia, 

Ove  una  intensa  voluttà  che,  quando 
Dori  piü  d’ un  fiiggevole  momento. 

Non  se  slrigue  nul  tedio  c uella  morte? 
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C’esl  une  philosophie  sévère  qui  a pris  le  langage  de  la  plus 
belle  poésie  : 


Fra  tanto  ubblio  di  latte  cure,  an  solu 
Sovvenir  mi  pongca...  D’Alda  l’immago 
Di  sconsolata  mi  tornava  iananzi  ; 

E an  profondo  sospiro  a Ici  mandava, 

Caido  d’ immense  amer,  tal  che  fclice 
Un’altra  volta  avrebbela  renduta. 

Di  lei,  di  sua  beltà,  délia  perfctta 
Anima  sua,  del  mio  nero  delitto 
Vcrgognando,  io  parlava  alla  diletta 
Génitrice  che  tutte  accor  sapea 
Le  confidenze  del  dolor,  pïetosa, 

£ a me  dicea  : qnal  gioia  or  ne  sarebbc 

Se  ella  fosse  con  noi,  se  col  soave 

Nome  di  figlia  salutar  potessi 

L’ eictta  del  tuo  cor,  se  ail’  ora  estrema 

Del  viver  mio  te  confidar  potessi 

D’una  sposa  ail'  amori  Poi  che  noi  sole, 

Semplici  donne,  corne  amar  si  debbc 

Non  ignoriam,  funesto  dono  e dolcc 

Che  a noi  largisce  il  Ciclol  — E quando  vinto. 

Me  dalla  piena  del  dolor  vedea, 

£ pianger  ne’singhiozzi  amaramente , 
Ripigliava  : si  piangi,  o figliuoi  mio, 

Che  n’hai  ben  donde  ; anch’io  piangerù  teco 
Colei  che  Iddio  ti  dcstinava  a sposa. 

Pur  disperate  esser  non  denno,  o figlio, 
Queste  lagrimc  nostre  ; il  pentimcnto. 

Quand’ csso  è intero,  ne  discolpa  appieno. 

£ che  quella  gentile  Aida  ti  amava. 

Me  l’hai  tu  detto  ; e un  cor  che  verameiite 
Ama,  negar  il  suo  perdon  non  puote. 

Aida  ti  avrebbe  perdonato  in  terra  ; 

Or  non  fia  che  dal  Cielo  a te  perdoni  ? 
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Comme  son  âme  surabonde  de  (outes  les  convictions  géné- 
reuses et  s'épanche  sur  tout  ce  qui  la  touche,  sur  tout  ce  qui 
la  frappe  ! Voici  comment  il  relève  la  gloire  des  arts  qui  ont 
été  le  partage  de  l’Italie  : 

Fin  da  che  il  Moro  aprio  dell’AIpi  il  varco 
Aile  franccsi  tonne,  in  basso  volte 
Furon  l’itale  sorti.  E pur  si  stava 
L’italo  ingcgno  incontro  ai  fati.  Oh  quantc 
£ quante  volte  il  vincitore  al  vinto 
Umiliossi,  e maggior  parve  assai 
Délia  corona  de’potenti  il  saio 
Dell’artista,  dell’uom  che  a un  sol  suo  ceiiiiu 
Puô  le  gentil!  idee  chiamar  dall’  alto 
A visitarne  I Ora  una  gente  impera 
Sopra  la  terra,  or  l’altra,  e poi  l’opprime 
Oscurissima  notte  e ferreo  sonno  ; 

Ma  sopra  tutte  région!  Italia 
Cosi  diletta  è al  Ciel,  ch’ella,  quant’ anche 
Non  isgomonti  con  le  arniate  squadre 
E con  le  trionfali  aquile  il  mondo, 
liionorata  irne  non  puô  ; chè  suo 
È dell’arte  il  rctaggio  : onde  più  bello 
Che  l’altrui  stolte  imprese  è il  suo  riposo, 

E Un  più  bella  la  sventura.  Ah  pera 
Chi  contristare  osa  costeil  Chi  tenta 
Stra])par  dall’  ombra  délia  sua  grandezza, 

Che  si  la  privilégia,  e fa  parerla, 

Qualc  un’esul  reina  che  ne’Ugli, 

Magnanima  speranza  induce  e viva 
Tien  dcU’onor  la  sacra  Gamma  ! Ah  pera 
Chi  le  dottrine  generose  e il  culto, 

D’amor  che  solo  di  prodigi  è fonte, 

Sovvertir  cerca,  e a disiar  ne  invita 
Sovra  i piaccri  dello  spirto  gli  agi. 

Le  morbidezze  sibarilc  1 Ovvero 
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Corne  si  debba  disperar  ne  insegna  ; 

Comc  libcro  il  carnpo  agii  operosi, 

Iniqui  abbandonar  ; corne  nel  vano 
Nostro  orgoglio  adagiati,  i pari  voti 
Schernir  de’cori  ia  cui  ildanza  alberga! 

O diva  mente  a cui,  tra  le  consorte 
Placid’ ombre  del  Sunio,  i fati  umani 
Vestiti  apparver  di  supcrna  luce, 

Chi  te  non  segue  è qnale  inclito  augello, 

Nato  a librarsi  per  gli  aperti  azznrri, 

Cni  tarpate  sien  l'ali  : ed  ei  giù  piomba 
Nell’ima  valle,  ove  il  vapor  l’uccide 
Cbe  infetto  esala  dalla  rea  palude  I 

Ne  sont-ce  pas  là  de  beaux  moiivetnenls  et  de  brillanles  ima- 
ges? La  vérité  ne  peut  que  gagner  quand  elle  s’allie  à la  poésie. 

C’est  une  perfection  continue  de  style,  c’  est  la  fidélité  aux 
bons  principes , c’  est  la  pnrelé  du  langage  et  du  goût  Mais  à 
côté  de  la  force  heureuse  de  l’ expression  et  des  morceaux 
d’un  naturel  parfait,  il  y a des  traits  frappants  d’une  sombre 
énergie,  je  dirais  presque  de  cet  esprit  méditatif  et  ressenti  de 
Lord  Byron.  C’est  une  secrète  amertume  qui  fait  vibrer  l’hé- 
mistiche de  ses  vers  et  que  l’ effusion  de  son  àme  lui  enlè- 
verait. 

Mad.‘  Cecilia  di  Luna  Folliero  voulut  aussi  cueillir  un  lau- 
rier poétique  sous  le  nom  académique  de  Calliroe  Sebnia, 
par  son  Vïaggio,  poème  descriptif  eu  six  chants.  C’est  son 
voyage  en  France  qu’  elle  décrit  avec  beaucoup  de  vivacité  et 
d’aisance,  et  dont  le  poème  aurait  été  plus  attrayant  encore, 
si  elle  avait  su,  comme  coloriste,  donner  plus  de  Irausprence  à 
ses  premiers  plans.  Voici  comment  elle  témoigne  sa  reconnais- 
sance à la  femme  illustre  qui  l’ accueillit  avec  bienveillance  à 
Paris. 

Colei  cui  sempre  fia  ch’io  l’aima  annode, 

Uopo  non  ha  de’mioi  toscan!  inchiostri 
Perché  la  fama  sua  le  penne  snode. 
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Da’suoi  rcgali  gloriosi  cliiostri 
Appare  all'urbe  qnal  propizia  Stella 
Clie  le  vie  di  salvezza  al  noccliier  mostri, 

E lui  fra  i ncmbi  d’orrida  procella 
Francheggi  in  mczzo  al  mar  da  ria  sventura, 

> Quanto  invocata  più  tanto  piii  bella  ! 

E di  si  dolcc  angelica  iiatura 
La  formaron  gl’  Iddii , che  in  I^i  s'afllda 
La  temcraria  musa  e s’assecura 
Or  che  sul  marge  d’Aganippe  guida 
Mo  per  le  traccc  di  cotanta  lucc 
Pari  alla  Stella  che  rifulse  in  Ida. 

Già  ncl  vivo  pensier  nii  si  riduce 
Il  primo  dl  che  in  queU’amabil  viso 
Vidi  l’aima  gentil  che  fuor  traluce. 

Oh  corne  abbella  un  placido  sorriso 

L’aima  sembianza  che  ogni  core  alletta  ! 

Ed  era  questo  di  virtude  un  riso. 

• 

On  ne  peut  ni  s’ arrëler,  ni  languir  dans  ce  voyage  poéti- 
que , et  r on  glisse  volontiers  sur  plus  d’ un  vers  négligé  qui 
est  aussitôt  racheté  par  quelque  trait  heureux. 

Cependant , de  toutes  les  femmes  qui  ont  depuis  longtemps 
cultivé  la  poésie  chez  nous,  Giuseppina  Guacci  est  celle  qui  a 
le  plus  éminemment  réussi.  Très-jeune  encore  elle  avait  de- 
mandé à M.'  Canipagna  de  la  diriger  dans  la  carrière  poéti- 
que à laquelle  elle  était  appelée  pour  renouveler  l'exemple  de 
Gaspara  Stampa  et  de  Vitturia  Colonna.  Nous  aurons  à nous 
eu  occuper  bientôt  comme  poétesse  lyrique.  Il  nous  suffit  pour 
le  moment  de  dire  que  dans  son  poème  de  Motüebruno  c est 
une  tendresse  de  cœur  aussi  profonde  qu'  élevée  qui  semble  y 
respirer.  Elle  avait  dans  son  talent  un  caractère  de  suavité 
énergique  et  de  délicatesse  exquise  mêlée  de  profondeur.  Ainsi 
à la  correction  et  à l'éléganee  du  style,  elle  joignait  une  force 
et  une  gravité  qui  ne  sont  point  ordinaires  à son  sexe. 

Mais  souvent  l’éclat  de  ce  poème  s’affaiblit  sous  les  coups 
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de  la  lime  trop  appliquée  à le  polir.  Aussi  la  fraiclieur  cl  la 
grâce  de  l’ inspiratiou  première  manquent  quelquefois  à des 
vers  d’ailleurs  irréprocbables. 

Dans  le  domaine  de  la  poésie  lyrique  il  n'  avait  paru,  après 
la  révolution,  aucun  ouvrage  digne  d’èlre  cité,  mais  seulement 
des  pièces  fugitives  éparses  dans  divers  recueils,  dont  presque 
aucune  ne  portait  en  elle  les  principes  de  la  vie.  Cependant  la 
poésie  se  relevant  peu  à peu,  et  les  esprits  secouant  leur  en- 
gourdissement après  1830,  au  moment  où  le  moyen  âge 
était  si  en  vogue  qu'il  menaçait  de  passer  de  la  poésie  dans  les 
arts,  dans  les  idées  et  dans  les  habitudes  de  la  vie,  l’on  vit 
se  former  une  nouvelle  école  qui  fut  la  plus  hostile  â celle 
licence  d’ imagination  qu’  un  reproche  encore  à notre  temps. 
La  poésie,  selon  cette  école,  devait  avoir  une  vue  supérieure 
des  choses  humaines,  une  philosophie  sublime,  il  fallait  chan- 
ter tout  ce  qui  est  hean , conseiller  tout  ce  qui  est  grand , et 
remplir  toutes  les  conditions  de  sa  mission  avec  la  simplicité 
et  la  noblesse  nécessaires  dans  le  style,  dans  la  force  de  la  lo- 
gique et  dans  la  chaleur  du  sentiment.  Cette  école  qui  veut 
qu’  on  dise  d’excellentes  choses  en  bons  vers,  vint  peu  à peu 
substituer  la  vie  et  le  mouvement  â des  traditions  littéraires 
qui  ne  conservaient  des  modèles  classiques  que  les  seules  for- 
mes. C’  était  encore  une  poésie  plus  ou  moins  greffée  sur  le 
vieux  tronc  gréco-romain  ; mais  elle  s’ éloigna  de  ce  purisme 
de  formes  par  lequel  l’ art  pouvait  à la  fois  se  matérialiser  et 
se  démoraliser.  C’  est  cette  école  qui  a vu  la  première  que  le 
mal  était  dans  les  idées  faussées,  engourdies  et  mutilées  par 
une  éducation  qui  créait  le  doute,  et  par  une  société  sans  prin- 
cipes. Il  était  impossible  que  celte  école  ne  rencontrât  pas 
l'art  et  la  poésie  sur  sa  route. 

Le  Marquis  de  Monlrone  était  toujours  le  plus  correct  des 
poètes  napolitains.  Sa  diction  était  toujours  élégante  et  colorée, 
mais  l’éclat  de  la  forme  et  l’éloquence  des  mots  qu’on  sent  dans 
ses  vers,  parfois  jusqu’à  la  fatigue,  remplacent  souvent  l’éléva- 
tion de  la  pensée,  il  avait  plus  d’ une  fois  trouvé  dans  son  Peplo 
et  dans  ses  chants  lyriques  des  accents  sublimes,  mais  c’était 
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toujours  la  même  justesse  admirable  de  pensée , et  la  même 
perfection  de  style.  Personne  ne  l’ avait  peut-être  portée  aussi 
loin  que  lui , et  c’  est  presque  uniquement  ce  qu’  on  appelle 
l’intérêt  du  style,  qualité  rare  sans  doute,  qui  rachète  chez  le 
Marquis  de  Montrone  tout  ce  qu’  il  y a de  moins  parfait  dans 
ses  ouvrages,  mais  il  faut  en  suivre  les  phases;  et  si  l’on  se 
reporte  aux  premiers  temps  où  il  écrivait , on  concevra  qu’  il 
lui  avait  fallu  une  force  admirable  pour  n’  avoir  pas  cédé  au 
faux  goût  de  l’époque.  Vers  les  derniers  temps  il  avait  adouci 
r âpreté  de  son  style , tout  en  le  rendant  remarquable  par  le 
naturel  et  la  vérité.  Ainsi  à cette  réserve  qui  n’  ôte  rien  à son 
mérite,  nous  louerons  toujours  ce  poète  qui  tendait  à un  but, 
qui  s’affligeait  de  l’abaissement  des  idées,  et  qui  aurait  voulu 
aviver  dans  les  âmes  le  sentiment  du  beau.  Son  lyrisme  était 
parfois  puissant,  il  avait  des  ailes.  Quant  au  genre  descriptif 
^^ici  comment  il  décrit  la  fureur  d' un  frère  qui  vient  d’ ap- 
prendre la  défaite  et  la  honte  de  sa  sœur  : 

Non  è senza  ragion  s’io  mi  sgomentc 
Ora,  c non  abbia  le  rime  si  pronte, 

Chc  a seguir  ollre  paventosamente 
Ardisco.  I crini  arrufiar  su  la  fronte 
Ecco  gli  veggio  e batter  dente  a dente. 

Odo  le  grida , le  minaccc  e Tonte, 

Veggiol  far  gli  occhi  rossi  corne  foco 
E non  trovar  per  la  grand' ira  loco. 

Le  père  tâche  de  le  calmer  et  de  l’entraîner  aux  pieds  du  roi: 

E li  dicea:  quai  pro  se  un  ferro  in  seno 
A lui  tu  immerga?  e si  forse  sepulto 
Starà  il  misfatto  e fia  vergogna  meno? 

Anzi  più  chiara  e il  tradimento  inulto. 

La  destruzion  tu  compiresti  appicno 
Di  nostra  casa  : chê  fuggiasco,  occulto 
N’andresti,  se  campar  ti  fosse  dato. 

Al  supplicio,  me’  avria  di  questo  fato. 
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A lui  dunqne  si  vada , a lui  si  esponga 
Il  lacrimevol  caso  e certi  siamo 
Che  per  tornarne  paghi  non  bisogna 
Con  niolto  lacrimar  ne  ’l  snpplicbiamo 
Il  nostro  Tolto  no  è di  menzogna: 

Ed  un  pegno  cnidel  del  ver  gli  diamo, 
Mandi  a casa  a veder  le  aperte  oflese: 

Di  lei  la  vista  gliel  fari  palese. 

Pigliar  di  tanta  inginria  alta  vendetta 
Tra  ’l  si  ’l  giovine  e ’l  no  resta  confuso, 
Del  padre  la  pietà  l’aflrena  e alletta 
A far  dal  petto  il  fiero  sdegno  escluso, 
L’onor  contaminato  gli  dà  stretta 
Perché  del  dritto  natnral  faccia  uso , 
Spegnendo  lei  che  si  lasciô  sedorre 
Per  quindi  a morte  il  sednttor  condurre. 

Mentre  in  forse  cosl  stava,  lo  prende 
Per  man  trepido  il  padre  e seco  il  tira. 
Quel  cor  feroce  più  non  si  difende, 

£ a la  tarda  ragion  diè  loco  l’ ira. 

Le  scale  insieme  l’ uno  e l’ altro  scende  : 
Ma  pria  ’n  segno  del  duoi  che  li  martira 
Mutar  le  vesti  in  luttoose  ed  adre, 

Andava  il  &glio  da  sinistra  al  padre. 

Con  gli  occhi  alüitti  e bassi  e ’l  capo  chino  : 
Con  on  largo  cappello  che  la  faccia 
Mezzo  ascondeva,  gih  scendendo  sino 
Sopra  le  ciglia,  e congiunte  le  braccia 
Pietosamente  segoon  lor  cammino 
Senza  arrestarsi  per  parlar  ch’ nom  faccia. 
Li  gnardan  tutti,  e cercansi  ammirati 
Quai  cagion  li  fa  gir  si  umiliati. 

L'uoa— £<«.— II.  5 
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On  senl  dans  ces  vers  quelque  cliose  de  la  diilicile  facililé 
de  l’Ariosle;  niais  les  stances  suivantes  sont  encore  mieux  écri- 
tes, et  on  y trouve  des  vers  qui  ont  plus  de  mouvement  poé- 
tique : 


Se  queste  rozze  e mal  composte  rime 
Virtote  avran  di  tare  al  tempo  fronte 
AI  tempo  che  di  buia  nottc  opprime 
Spesso  l’opre  ancor  dcgne  d’esser  conte, 
Pur  se  alcun  de’gentili  cbe  a le  cime 
Poggian  di  Pindo  e beono  al  sacro  fonte 
Discendendo  talor  di  quell’  altezza 
Di  legger  quest’  istoria  avrà  vaghezza  ; 

£d  inbammato  di  nobil  desio 

Perche  torni  ’n  onor  la  gloria  e ’l  nome 
Di  quel  re  che  le  forze  de  l’obblio 
Da  più  secoli  pugna  e l’ha  già  dôme  : 

In  lui  solo  guardando  e non  al  mio 
Disadorno  parlar,  farà  siccome 
Chi  la  faccia  d’un  grosso  marmo  inerte 
In  un  leggiadro  Apolline  converte. 

Senza  che  di  Manfrcdi  esser  le  geste 
Ponno  argomento  d’altissimo  canto, 

E forse  non  lontano  è chi  s'appreste 
Con  chiara  tuha  a risonarne  il  vanto. 

Non  è che  nella  pace  indietro  e’  reste 
A’miglior’che  vestiro  il  regai  manto 
Nudrito  ne  la  ruggine  del  fcrro 
Folgorô  in  campo  con  robusto  cerro. 

Con  quel  pugnando  sul  suo  capo  mise 
Del  padre  il  serto,  e gli  mantenne  gloria, 
Con  quel  pugnando  i disleal’  conquise 
£ de’superbi  conculcô  la  boria. 
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Con  quel  pugnando,  d'ostil  sanguc  iiitrisc 
Le  man’  cadde,  e un  morir  bello  è vittoria, 

Seoza  il  favor  di  Roma  a l'AIpi  Carlo 
Rifuggia,  se  il  destin  volea  camparlo. 

Escmpio  memorabile  e tremendo 
De’ladibrii  d’instabile  fortune, 

Li  quai  se  con  la  mente  discorrendo 
Ândrem,  non  si  parrà  Torse  nessuna 
Vila  uraana  che  al  termine  scendendo 
Se  fu  screna,  non  diventi  bruna, 

Sola  virtù  rimane  immota,  e suoi 
Fasti  fortune  canceller  non  pnoi. 

Montrone  était  un  grand  poète,  un  poète  absolu , et  il  faut 
lui  pardonner  quelques  vers  un  peu  durs,  qui  d’ailleurs  ne  sont 
déjà  plus  de  cette  âpreté  si  frappante  autrefois.  Ce  défaut  est 
beaucoup  moins  fréquent  dans  ses  poésies  posthumes,  qui  sont 
même  des  ouvrages  restés  incomplets.  Cependant  la  nature 
des  constructions  dans  les  vers  du  Marquis  de  Montrone  n’est 
bien  souvent  que  celle  d’ une  prose  raisonnée. 

L’originalité  de  Francesco  RufTa  avait  consisté  dans  on  mé- 
lange de  sentimentalisme  ardent  et  d’ironie  amère.  Il  avait  la 
force,  l’énergie,  cl  souvent  même  ce  non  tnorlale  sonans  qui 
révèle  le  poète.  Tous  les  mouvements  de  scs  odes  étaient  ly- 
riques , tous  scs  vers  étaient  nombreux.  Jusqu’  à présent  au- 
cun morceau  de  ce  poète  n’a  passé  sous  nos  yeux,  mais  je  me 
suis  réservé  d’en  rapporter  ici  quelques-uns,  afin  que  ces  ci- 
tations puissent  nous  donner  une  idée  complète  de  ce  talent, 
et  nous  faire  comprendre  en  même  temps  la  différence  qu'  il 
y a entre  la  poésie  audacieuse  des  premières  années  de  la  res- 
tauration cl  celle  plus  pure  et  plus  mesurée  des  temps  posté- 
rieurs. 

La  maladie  du  roi  Ferdinand  I,  en  1818,  avait  été  consi- 
dérée comme  un  malheur  public , aussi  la  joie  fut-elle  vive  à 
Naples  quand  on  annonça  que  toute  crainte  sérieuse  pour  la 
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vie  du  roi  avait  disparu.  C’est  sous  riaspiralion  de  ces  idées 
que  RufTa  composa  l’ode  suivante  : 

O verità,  mio  nume, 

Teco  non  rompo  io  mai  l’antico  patto  : 

Sai  ben  che  del  tno  lume 

Vestendo  i carmi,  onde  i’error  combatto, 

D’un  vanto  mi  compiacqui, 

Che  se  pinsi  i potenti  io  lor  dispiacqui. 

£ se  Fernando  or  degno 
D'alta  non  fosse  pur  laude  verace, 

Tacito  e pien  di  sdegno 

Qui  mi  vedresU,  o qui  m’ udresti  audace 

Fra  la  gioia  mentita 

Rinfacciar  al  destin  del  Re  la  vita. 

Ma  vero  è il  gaudio  : a lai 
Succcdan  gl’  inni  : è il  festcggiar  ben  giusto 
Fama,  e tu  cessa  ormai 
L’ultimo  di  esaltar  tempo  d’Augusto 
Regno  di  maggior  Iode 
E più  felice  ancor  da  noi  si  gode. 

Il  décrit  la  discorde  et  la  guerre  civile  qui  avaient  agité  le 
royaume  : 


Quai  luttuose  scene 

Mi  richiama  il  pensierl  Scorrea  demeute 
Su  per  le  nostre  arene 
La  discordia  cmdel  stragi-appetente 
E oh  quai  lasciava  intanto 
Tracce  di  sangue,  di  terror,  di  pianto  I 
lo  con  quest’ occhi,  io  vidi 
Rinnovarsi  in  pib  schiatte  i casi  atroci 
Degli  esecrandi  Atridi 
E non  trovar  dagli  animi  feroci 
I già  vinti  ed  oppressi 
Sicuro  asilo  negli  avelli  istessi! 
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Snono  di  rei  clamori, 

Di  opposte  preci  la  magion  di  Dio, 

Campo  a sanguigni  orrori  ! 

Nalla  era  sacrol  Ah!  vi  fu  pur  chi  ardio, 
Mozzo  il  capo  paterno, 

Chiederne  il  prezzo...  e non  s’aprl  l'infernol 


Il  applaudit  à l’adoption  des  lois  encore  existantes  de  la  do- 
mination étrangère  : 


Vincer  nemico  altero 
Ë fortuna  sovente  e gloria  insana  : 

Ma  scguirlo  in  senticro 

Ch’ei  ben  segnô  fuuol  virtù  romana  ; 

Or  tua  virtude  augusta 

Ogni  legge  ha  per  sua  quand’ ella  è giusta. 

E quai  dopo  lo  sdegno 
Di  tenipeste  il  nocchier  giunto  alla  sponda 
Cerca  raccor  dal  legno 
Ogni  rottame  ovunque  il  trasse  l’onda, 

Or  tuoi  figli  che  un  giorno 

Reo  turbo  sparse,  a te  raguni  intorno. 

Ah  I per  dar  pruova  a noi 
Dell’amor  tno  ne  pressera  i disastri 
E il  fin  de’  giorni  tuoi 
Testé  per  poco  han  minacciato  gli  astri, 

Sol  perché  a te  sia  chiaro 

Quant’  oggi  il  viver  tuo  ci  é sacra  e caro. 

Del  padre  al  rio  periglio 
Ne  scoverse  fratelli  il  comnn  duolo  : 

Fu  il  pianto  in  ogni  ciglio, 

E fu  sovra  ogni  labbra  un  voto  solo... 

Re  che  i troni  inalzate 

Su  dritti  vani,  un  sol  é il  dritto  : amate  I 
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E SC  i popoli  amando 

Per  lor  vivete,  udite  alto  desire  : 

In  prcmio  mcmoraDdo 
Possiate  al  fin  solo  per  lor  morirc  ; 

Morir  con  aima  forte 

Per  la  sua  gente,  ella  c di  Re  la  morte  ! 

Cosl  ruina  e tomba 
Quando  ad  Atcne  minacciô  funesla 
Ostil  Dorica  tromba 
Codro  impavido  offri  la  sacra  testa 
A voloiitario  scempio.... 

Di  regio  cor  non  imitato  escrapio  ! 

A celle  époque  on  n’  aurait  su  parler  de  ce  poète  sans  sym- 
pathie et  sans  respect,  tant  il  élait  lui-mèuie  une  sympathie, 
une  passion. 

Au  temps  qui  suivit  de  près  la  révolution  Francesco  Rufla 
se  rapprocha  de  la  nouvelle  école  ; mais  il  n'eut  plus  cet  en- 
train, cette  verve  courageuse  d'esprit  que  donne  la  jeunesse.  Sa 
lyre  élait  encore  pourvue  d’un  assez  grand  nombre  de  cordes  ; 
mais  il  n'excellait  plus  dans  l'ode,  cette  inspiration  instantanée 
qui  fait  courir  le  poète  à sa  lyre,  et  qui  doit  plaire  à l’imagi- 
nation, flatter  l’oreille  et  émouvoir  le  cœur.  Dès  lors  son  style 
fut  plus  pur,  mais  moins  rapide,  et  il  tomba  parfois  dans  la 
monotonie  et  dans  la  négligence  de  la  versiGcation.  Cependant 
nous  allons  voir  <lans  son  ode  sur  la  mort  du  Marquis  Berio 
comment  il  chante  l’ amitié  qui  l’ unissait  à ce  poète , et  com- 
ment il  excuse  son  silence.  Il  s’adresse  à Kossini  : 


Onde  tu  pui  che  stampi 
Nuove  orme,  e nuovo  incantator  deU’alme. 
Dell’armonia  su'eampi  ; 

Tu,  i cui  cimenti  son  mcii  dcllc  palme, 
A’modi  prepotenti 

Sprone  avesti  di  Berio  i carmi  ardenli. 


Digitized  by  Google 


— 71  — 


S)  detto  in  fra  me  stesso 
lo  Berio , ei  me  giiardava , ambi  tacendo  ; 
E in  fronte  all’uno  impresso 
Ogni  proprio  pensier  i’altro  leggendo, 

Le  nostre  anime  accesc 

Trovarsi  amiche  c non  ne  fur  sorprese. 

Ei  la  destra  ospitale 

Porgendo  a me , poi  mi  si  offerse  amico  ; 
L’atto  e il  dir  non  so  quale 
Dolcezza  avcsscr  di  candore  antico; 

So  che  quel  dir , quell'  atto 

Forte  scossermi  il  core  e suo  l’han  fatto. 

Creda  il  volgo  profane 
Che  afletto  vero  per  età  si  estingua, 

E me  tacci  d’insano 

Perche  disciolgo  a tardi  omei  la  lingua , 

Me  il  volgo  non  olfendc 

Cli’ei  gli  arcani  dcl  cor  mai  non  intende. 


Son  cliant  sur  les  iVosze  di  Maria  Cristim,  reine  d’ Espagne 
ne  manque  pas  de  force,  mais  l’inspiration  n’y  fait  palpiler  au- 
cune 6bre.  Cependant  voici  comment  un  Ange  révèle  en  songe 
les  destinées  de  cet  bymen  : 


Poi  specchio  forbitissimo  lucente , 

V'ieppiù  bianco  che  neve  in  alpin  gelo, 
Che  de’  consigli  dell’  Etcrna  Mente 
Parte  rillettc  a’  puri  occhi  del  cielo , 
RalTacl  trassc,  e in  quelle  al  viso  ardente 
Del  rettor  di  Fernando,  ove  con  vélo 
Ove  in  pien  lume  ofTr)  future  cose 
Non  anco  tutte  chiare  a chi  l’espose. 
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Ivi  qaegti  mirô  fausti  viaggi , 

Régie  pompe  e festivi  accoglimenti , 

£ di  popoli  giabili  ed  omaggi , 

I cari  di  congiunti  abbracciameoti , 

Fulgido  il  soglio  Ispan  di  novi  raggi , 

Più  prosperose  le  soggette  genti , 

£ il  gran  Carlo  immortal , che  la  felice 
Coppia  del  ciel  vagheggia  e benedicc. 

Vide  due  spirti  alati  e roaestosi 
In  rosee  vesti  sinuose  avvolti , 

Di  gemme  inghirlandati  i crini  ondosi 
Per  gli  omeri  agitantisi  disciolU, 

Irsi  incontro  nell’etra  e aflettuosi 
Stringcrc  in  un  amplesso  i petti  e i volti 
Con  atto  che  esprimea  : se  a pene  estreme 
Insiem  piangemmo , or  si  gioisca  insieroe. 

Al  lor  baciarsi , mentre  si  coDginnge 
Tenace  l’una  all’altra  destra  arnica 
Colla  fervida  gioia  di  chi  aggiunge 
Vincol  novello  ail’  amicizia  anüca, 

Cnrioso  desio  più  non  lo  punge 
Nè  molto  a ravvisar  più  s’aflatica 
Ne’duo  d’aspetto  nobilmente  vago 
L’ Angelo  del  Sebeto  c quel  del  Tago. 

Ce  chant  comme  celui  pour  les  Noizt  di  Maria  Cristim  di 
Savoia  n’  arrivent  pas  à la  hauteur  des  autres  productions  de 
cet  ingénieux  poète.  C étaient  des  sujets  usés , mais  par  cela 
même  ils  exigeaient  beaucoup  plus  de  verve  poétique  et  un 
plus  grand  talent  de  versification. 

Ses  odes  sur  la  mort  de  Lauria , de  Bellini , le  chant  sur 
W.  Scott  et  plusieurs  autres,  dictés  par  la  circonstance, 
laissaient  admirer  la  lucidité  de  son  esprit,  mais  on  n’y  sentait 
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plus  son  ancienne  vigueur  ; c’  était  une  courte  et  faible  inspi- 
ration. Toutefois  dans  sa  Canlica  per  la  morte  di  Ferdinando  l, 
le  poète  sait  pénétrer  l’àme  de  tendresse  et  de  douleur  en  ima- 
ginant celle  du  capitaine  général  Danero , vieux  alors  de  plus 
d’ un  siècle  : 

Se  uccidesscr  gli  atTanni  acerbi  e Reri 
Morte  saria , qaaodo  la  morte  intese 
Del  Nestore  de’re,  quel  de’ guerrieri. 

Ma  la  poca  sua  vita  al  cor  si  apprese 
Tutta,  del  messo  aile  parole  amare 
E gli  fu  del  dolor  scudo  aile  oITese. 

Un  secol  di  memorie  e tuttc  care 
SI  gli  tcmpesta  cntro  la  mente  annosa , 

Corne  un  grnppo  di  venti  in  mezzo  al  mare. 


Il  exprime  avec  énergie  les  regrets  et  la  plainte  du  vieillard 
qui  a été  épargné  par  la  mort,  lui  qui  comptait  avec  raison  de 
précéder  le  roi  dans  la  tombe.  Mais  après  qu'il  lui  a laissé  don- 
ner un  libre  cours  à sa  douleur,  le  poète  l’ encourage  à vivre 
encore  pour  voir  l’accomplissement  desOeureuses  destinées  de 
la  Maison  des  Bourbons  dans  ses  succescurs  au  trône  : 

Intorno , intorno  le  pupille  pra  ; 

Guarda  chi  terge  a tutti  il  pianto.  Al  duolo , 

Che  il  cor  s\  acerbamenU  ti  martira 
O non  v’è  alcnn  conforto,  o qnesto  è il  solo. 

Mais  SC  rapprochant  de  la  nouvelli  école  dans  ses  dernières 
années,  c’  est  la  mort  de  sa  femme , Henriette  Langer,  qui  loi 
inspira  tout-à-coup  des  sonnets,  ou  l'on  trouve  ce  calme  dans 
la  douleur,  et  cette  douce  majesté  â expressions,  dont  les  mo- 
dernes semblaient  avoir  perdu  le  iecrct.  Les  accents  élégia- 
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ques  qu  il  tire  de  sa  lyre , revêtent  les  images  les  plus  poéti- 
ques, 1»«  vérités  les  plus  sévères  de  la  philosophie  et  de  U re 
l.g.on  On  sent  la  douleur  dans  le  témoignage  de  L JrZ 
malgré  une  teinte  d affectation  qui  s’y  mêle  parfois.  Nous 

resse  de  Pétrarque,  mais  nous  préférons  citer  celui  sur  le 
portrait  posthume  de  sa  femme  : 


Ecco  Errichelta  mia  I qnesto  è il  suo  viso 
Quand’a  Ici  sanità  non  era  avara , 
Quand’ella  raddolcia  col  suo  sorriso 
Qualunque  del  mio  cor  pena  piii  amara. 

O inspirât©  Piltor,  dal  vero  Eliso 
Certo  a te  venne  la  mia  donna  cara , 

Ed  a’miei  voti  ardenti  ha  certo  arriso 
Svelandoti  ogni  sua  grazia  più  rara. 

Dagli  occhi  suoi  le  usate  vampe  al  petto 
Mi  corrono  soavi , ma  il  cor  mio 
Brucian  d’ardor  più  vivo  e più  perfetto. 

Lo  sento  a!  foco  loro,  a qucll’obblio 
Che  in  ne  ne  piove  d’ogni  tristo  affetto , 
Occhi  SOI  questi  che  han  veduto  Iddio. 


Dans  un  temps  où  la  poésie  commençait  déjà  à ne  plus  être 
le  prodmt  de  l’ imagination  insouciante,  mais  quelque  chose 
de  voulu  et  de  réfléchi,  luffa  éUit  un  de  ceux  qui  sentait  que 
la  poésie  lyrique  c’est  ainer,  c’est  croire. 

Le  Marquis  de  Caccavcne  avait  vu  Gabriele  RossetÜ  dans 
sa  plus  grande  splendeur,  et  l’avait,  jeune  encore,  admiré  et 
suivi  de  loin  dans  sa  carritre  triomphale.  Il  fut  initié  par  lui 
aux  mystères  de  la  poésie.  Mais  l’exemple  qui  aurait  pu  ravir 
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quelque  chose  à i'originalilé  de  son  esprit,  ne  (U  que  lui  don- 
ner une  trempe  toute  particulière  ; et  c'  est  I*  esprit  surtout 
qui  étincelle  dans  ses  vers.  Dans  son  ode  sur  la  mort  de  Ferdi- 
nand I,  le  poète  s’adressait  au  successeur  du  roi  : 

Se  del  padre  ti  priva 
La  man  pe’re,  pe’popoli  sovrana, 

La  man , donde  dériva 

Ogni  vicenda  délia  sorte  umana , 

Sire , il  tuo  dnolo  or  cessi  : 

Piaiiger  dovresti  se  ta  sol  piangessi. 

Fu  ognor  sublime  impresa 
Regger  tutti  col  braccio  e col  consiglio  : 

Ma  dopo  lui  s’è  resa 

Sublime  tanto  che  divien  periglio, 

Nè  tu  che  re  diventi , 

Evitar  lo  potrai,  se  non  lo  senti. 


Il  commençait  ainsi  son  ode  sur  la  mort  du  Marquis  Berio  ; 


Dunque  da  noi  tributo 

Or  di  spregio,  or  di  duolo  c d’ira  sempre, 
È alla  patria  dovuto? 

E desta  afletli  di  diverse  tempre 
Chi  appena  ardiscc  c a stento 
Sollevarsi  all’onor  d’un  pentimento? 

Ella  sorda  a’pcrigli 

Che  solo  puô  sentir  chi  non  gli  merta , 

Su  le  tombe  dcTigli 

Sdegna  di  pianto  dar  pietosa  ofTerta , 

O tardo  il  versa  tanto 

Ch’è  un  delitto  per  Ici  financo  il  pianto. 
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Dans  son  chant  pour  les  noces  de  son  frère , il  s' adressait 
ainsi  à la  mariée  : 


Ta  sal  cui  volto  ardita 
Di  quarto  lustro  venustà  sorride, 

Se  da  inerzia  di  vita 
Vita  che  nasce  all’opre  or  ti  divide  ; 
Sappi  che  in  te  converso 
Ha  lo  sguardo  natara  e di  te  vaga 
Parte  dell'universo 

Fa  l’opre  tue  mentrc  te  stessa  appaga. 
Air  ara  or  va;  rcprimi 
Tu  invan  la  possa  di  tumulto  intemo  ; 
Vanne  secura  e imprimi 
Il  suggello  d’amor  sul  patto  eterno; 

Là  di  qucll’ara  allato 
Te , che  il  merti , conduce  a gloria  nova 
Man  di  nume  invocato , 

10  l’ augure  ne  sono  e tu  la  prova , 

E so  che  degli  eventi 

11  gran  volume  iii  cifre  arcane  è scritto , 
Ma  spero  in  cio  che  senti 

E la  speme  per  te  si  cangia  in  dritlo. 


En  parlant  d'AIBeri  à M.*  Ristori,  illustre  tragédienne  de 
notre  époque,  il  disait  : 


Oh  quanta  gioia  accolgo 
Al  forte  plauso  che  fra  noi  si  spaude  ! 
Quando , straniero  al  volgo , 

S' ode  da’labbri  tuoi  tuonar  quel  grande 
Che  fu  giogo  a’superbi, 

Che  c'invidiano  tutti  e tu  ci  serbi. 
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Eterno  monamento 
Del  Fidia  nostro,  il  volto  suo  risorse, 
E se  marmo  il  portento 
O vila  fosse,  stette  Italia  in  forse  ; 

Ma  tanto  in  ardir  crebbe 
Cbe  desiô  inaggior  prodigio  e l’ ebbe. 
E quai  di  lui  l’aspetto 
Taie  ella , o donna , riveder  rolea 
L’aima  ch’ei  chiuse  in  petto; 

Tn  il  voto  adempi  e pari  all’alta  idea 
Del  gran  Sofocle  d’Asti, 

Tutta  l’aima  a ritrar  tn  sola  basti. 


Quand  nous  avions  à déplorer  la  perte  du  poète  De  Bogati 
son  ode  commençait  ainsi  : 

È ver  del  volgo  a scorno 
Alma  che  troppo  sente  in  sen  raccolgo, 

Pur  quando  al  duol  ritorno 

Sin  l’inerzia  dell’alma  invidio  al  volgo. 

Irati  all’universo 

Che  se  strugge  e rinnova  io  volgo  i rai , 

E reso  alfin  diverso , 

Io  più  non  piango  perché  piansi  assai. 

Dans  le  cours  de  l’année  1828  la  mort  nous  enleva  F.  Lan- 
ria  qui  faisait  sa  passion  de  la  poésie,  et  qni  avait  reproché  au 
poète  son  silence  à l’ occasion  d’ une  Académie  qui  célébrait 
les  nouvelles  découvertes  d’ Herculanum.  Voici  comment  le 
poète  déplore  la  perte  de  l’illustre  orateur  : 

Qui,  dove  or  piango,  i carroi 
Tributo  oflriro  di  lande  divina 
A’bronzi,  a’templi,  a’marmi 
Onde  il  Vesevo  i secoli  avvicina  ; 
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Alla  città  (l'Alcide 

Che  quando  preda  Tu  di  turbo  ignito 

L’ ultimo  sol  che  vide 

Era  un  sol  che  splendea  sul  crin  di  Tito  ; 

Lauria  qui  plausi  dava, 

£ me  che  muto  il  labbro  allor  serbai, 

£i  d'inerzia  incolpava.... 

Schiuso  cosi  deh  non  l’avessi  mai! 

Ces  vers  sont  certainement  bien  conçus  et  bien  tournés  ; ils 
ne  manquent  ni  de  force,  ni  d' élégance,  et  révèlent  à la  fois  le 
poète  et  l’honnète  homme.  Cependant  la  manière  la  plusdistin* 
guée  d’écrire  est  celle  où  l' auteur  se  fait  valoir  sans  s étaler, 
car  on  ne  vaut  tout  son  prix  que  quand  on  ne  s’en  donne  point. 

De  tous  les  poètes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  cette  dernière 
époque,  le  Marquis  de  Caccavonc  est  celui  qni  a eu  le  plus  de 
véritable  esprit.  La  Muse  l' avait  marqué  d’ un  signe  glorieux. 
Mais  après  avoir  goûté  à la  coupe  de  la  poésie,  il  ne  s’éleva  à 
aucun  grand  travail.  II  est  trop  difficile  de  séparer  le  caractère 
littéraire  d’ un  homme  d’ avec  son  caractère  personnel  ; aussi 
faut-il  avouer  que  par  son  insouciance  il  perdit  une  renommée 
pour  un  brillant  mais  fugitif  rayon  de  gloire. 

Un  poète  en  qui  l’on  doit  honorer  l’intention  la  plus  droite 
et  l’art  le  plus  chaste,  c’est  le  Duc  de  Ventignano.  Son  âme 
n’est  agitée  que  de  passions  généreuses,  son  accent  part  du 
coeur,  un  goût  sûr  préside  à son  élocution.  Je  ne  veux  pas 
m’étendre  en  citations  que  tout  lecteur  peut  suppléer,  mais 
je  ne  ferai  que  rapporter  un  fragment  de  poésie,  dans  lequel  il 
déplorait  la  mort  (l’un  poète  et  d’ un  philosophe  : 

Eroc  sol  è chi  con  sublimi  alTetti 
Bcô  sè  stesso  e fece  altrui  beato  : 

Eroe  sol  è chi  per  be’sludi  eletti 
Ha  il  cor  gentile  e l’ intcllctto  omato  ; 

Ed  a’vecchi,  agli  adulti,  a’giovanetti 
Per  amabil  virtù  del  pari  è grato  : 

È solo  eroe  chi  con  pietà  verace 
Immagine  si  fa  d’un  Dio  di  pace. 
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ïal  fu  celui  che  or  qui  si  piange  cstinto, 

E che,  vivo,  niun  fe’pianger  mai. 

Ma  spesso  invece  a lacrimar  fu  spinto 
Se  addolcir  non  potea  degli  altri  i guai. 
Tal  fu  celui,  che  l’alto  cor  dipinto 
Nell  al(a  fronle  e ne’Ioquaci  rai 
Avea  pur  sempre  e sempre  avea  sul  viso 
Delle  virtudi  il  placido  sorriso. 

E tutti  or  già  mi  tomano  alla  mente 
Gli  anni  felici  ch’io  vivea  con  esso 
In  commercio  emdito  ed  innocente 
Appien  contento  d’un  suo  doice  amplesso. 
Ed,  oh,  se  fosse  ail’ aima  mia  dolente 
Il  ben  perduto  d’obbliar  concesso, 

L’ore  del  viver  mio  sarien  più  liete..,. 

Ma  non  è fatto  pe’ vivent!  il  Lete. 

La  sua  casa  non  fu  per  fasto  altéra  ; 

Dirsi  potea  bensl  tempio  novello. 

E,  oh,  quanta  di  celcsti  elctta  scbiera 
Avea  culte  ed  incensi  ed  are  in  quelle I 
Il  primo,  il  solo  sacerdote  egli  era. 

Custode  e onor  del  fortunato  ostello, 

Ove  sedea  d’ogni  dolcezza  esempio  : 

Perciô  deserto  non  fu  mai  quel  tempio. 

Dell’ aima  l’immortal  tempra  divina 
Ei  pur  conobbe  e fe’  palese  altrui  ; 

E documento  dell’alta  dottrina 
Voile  Iddio  che  la  terra  avesse  in  lui 
Quando  la  morte  gli  sedea  vicina. 
lo  testimon  di  quel  portento  io  fui  : 

Già  spenta  per  metà  sua  fragil  salma, 
Kobusta  e intera  ancor  vivea  quell’alma. 


Digitized  by  Google 


— 80  — 


E ben  due  volte  io  ravvisai  quel  forte 
Di  sè  stesso  maggior,  quando  i suoi  strali 
In  lui  vibrando  indarno  ancor  la  Morte, 

Egli  immemore  ognor  de’  proprl  mali 
A confortar  i figli  e la  consorte 
Volgea  sovente  i motti  gioviali, 

Deridendo  pcrfin  la  sua  ferila.... 

Tanto  puote  il  sentir  d’ un'  altra  vita  ! 

Si  l’on  se  rappelle  que  ce  môme  poète  a écrit  des  tragédies, 
des  comédies,  et  un  poème,  on  conviendra  que  c’est  un  des  meil- 
leurs talents  que  la  nature  nous  ait  donnés  à cette  époque.  La 
gravité  du  style,  la  sérénité  de  la  morale,  beaucoup  de  conci- 
sion, une  expression  quelquefois  très-heureuse,  et  des  vers  tou- 
jours admirables  sont  les  qualités  particulières  de  ce  poète. 

De  CO  temps,  un  autre  poète  mettait,  comme  jadis,  dans  ses 
ouvrages  des  intentions  généreuses,  de  nobles  élans  et  de  beaux 
vers.  Le  Marquis  de  Pietracatella,  Ccva-Grimaldi,  avait  oublié 
Savioli  son  modèle,  ce  Tibulle  ilalieu,  dans  l’usage  trop  fréquent 
qu’  il  faisait  de  la  mythologie  et  des  citations  qu’  il  empruntait 
trop  facilement  à la  fable.  La  pensée  de  ses  compositions  est  tou- 
jours frappante  par  la  force  et  la  vérité,  et  l’harmonie  de  ses  vers 
toujours  heureuse.  11  procède  avec  plus  de  rapidité,  et  veut  tou- 
jours dans  ses  petits  poèmes  de  la  méthode  et  de  la  liaison.  L’ un 
des  meilleurs  ouvrages  de  sa  vieillesse  est  une  traduction  libre 
d’une  ode  allemande  de  Siedlitz,  qui  prouvait  combien  cet  écrivain 
avait  l’esprit  fin  et  délicat  Son  Viaggio  al  Fucino  a une  marche 
grave,  quoique  rapide,  et  si  l’on  considère  la  sagesse  de  ses  idées 
et  la  précision  de  son  style,  on  verra  que  la  vieillesse  n'avait  rien 
été  au  talent  du  poète.  Après  avoir  décrit  le  combat  célèbre  que 
l’empereur  Claude  donna  en  spectacle  sur  le  lac,  et  les  esclaves  qui 
se  ruant  les  uns  sur  les  autres,  le  saluaient  en  mourant,  il  s’écrie  : 

Invan  i miser! 

Dannati  alla  tenzon,  credean  coH’alte 
Funerce  grida  impietosime  il  core. 

Crudel  saluto  e délia  pugna  il  cenno 
Ebbe  il  tristo  pregar! 
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Voici  comment  il  décrit  l'ouverture  de  l’émissaire  : 

Ma  già  d' infrantc  navi , c di  cadaveri 
Il  lago  si  copria  : sanguigni  rivi 
Ne  corrompeano  il  cristallino  onore  : 
Miserando  spetlacolol  Allé  stragi 
Tertnin  fu  date,  e aperto  ail’ onde  il  varco. 
Treman,  di  queste  al  fero  impeto  priroo, 
Del  monte  le  forate  atre  caverne: 

Nè  si  stridendo  mai  dalle  superne 
Région!  del  Cielo  il  fulmin  plomba  : 

Nè  di  tanto  fragorc  i campi  assorda , 

Quando  al  nasccrc  suo , emulo  al  mare , 

Di  sette  bocchc  il  Nilo  esce  fremendo. 
L’onda  furente,  vincitrice  irrompe: 

Barcolla  il  palco  impérial  : Narciso 
Autor  dell’opra,  d’Agrippina  l’ire 
E le  crude  rampogne , audace  sprezza , 

E Lei  di  troppa  ambiziosa  speme 
E di  donnesca  prepoteuza  accusa. 

È fama  ancor,  che  di  sue  verdi  ninfc 
Coromosso  ai  pianti,  e concitato  all'ira, 

Da' violât!  recessi,  alto  del  lago 
Il  Genio  tutelar,  gigantc  emerse  , 

E la  vendetta  sua  commise  ai  ilutli. 

Vana  vendetta:  che  poi  vinto  c domo, 

Nei  cavi  aiitri  verso  l’acquc  cattive: 

E il  Liri  le  raccolse.  Odiosa  poi 
Ai  nepoti  la  grande  opra  divenne  : 

E le  invise  catcnc  il  lago  infranse. 

E forse , quando  le  Cesaree  tombe 
La  barbarica  face  arse , ed  ai  venti 
Il  Vandalo  le  ceneri  spargea 
Dci  padroni  del  mondo;  inonorata 
L’ombra  di  Claudio  qui  ne  venne,  e mesta 
Qui  si  aggirù  per  lunga  clà , mirando 
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l'rcda  ileirondc  un  inoniimcnlo  ilinsirc  , 

Clic  l’ignobil  suo  nome  ancor  ricorda. 

UafTacIc  Slasi  conservait  sa  répulalion  et  raiignicnlail  niêoïc 
par  la  marche  plus  hardie  et  plus  rapide  de  scs  odes;  ainsi  ses 
vers  sont  toujours  heaiix  et  par  le  mouvement  et  par  la  tournure 
de  rexprcssion.  Lisez  la  peinture  qu’il  fait  de  la  mort  d'un  sage, 
et  d’un  poète  : 


1 lari  suoi  medesimi 
In  sè  iiiirar  poi  godi' 

Resi  d’immense  pagine 
Nuovo  liceo  euslode, 

E di  saper  moltipliee 
Ospitc  dispensier. 

E folto  in  osso  accogliersi 
Inclito  stuolo  amico 
Corne  fra’dotti  portici 
Del  Peripalo  anÜco 
Un  di  solea  la  (îrecia 
Il  senno  Aclieo  veder. 

Di  taiilo  onor  la  noliilc 
Alma,  ecco,  ei  già  compiace, 
Ed  il  placer  fra’limiti 
Soli  del  cor  non  glace  ; 

Ma  in  vollo  a lui  fa  splendere 
D'un  riso  il  meditar. 

Ecco  al  secondo  Fidia 
Ei  mira  ornar  le  cliiomc 
Da  le  seconde  (Irazie, 

Sua  doice  proie,  coiiie 
Fea  da  le  belle  il  Sannio 
(iià  i prodi  coronar. 
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Cos)  su  le  suc  gloric 
Fiso  ei  scdea  : tal  suole 
Da  la  palude  tcrrca 
Giunta  al  sentier  del  sole 
La  macstà  de  l’aquila 
De’voli  suoi  stupir.... 

Quand’ ecco  il  fa  da  l’intimo 
Suo  conteniplar  divise 
De’sacri  bronzi  il  frcmerc 
Moltiplicc,  improvviso 
Che  da’festanti  tempii 
Frange  de  l’ombre  il  sen. 

Sacra  al  maggior  prodigio 
Era  la  notte  algcnte 
In  cui  vagiva  treraula 
La  voce  onnipossente 
Che  già  tuonô  dal  Sinai 
Fra  il  turbo  cd  il  balen. 

Volto  egli  aller  con  fervido 
Zelo  è al  divin  mistero 
E al  nume  e a l’altro  vivcrc 
Che  la  sua  fe’  già  vero 
Scrissc,  e fra’cori  angelici 
L’aima  rapita  fu. 

1 santi  affetti  piacquero 
A rai  del  vero  eterno  ; 

E lui  tener  nel  premio 
Voile  del  ciel  superno 
E al  frai  l’eletto  spirito 
Più  non  tornô  quaggiii. 

Dans  toutes  les  odes  de  ce  poète  on  trouve  cette  progres- 
sion indispensable  dans  le  cours  des  strophes  qui  doivent  tou- 
jours aller  en  croissant. 

Vincenzo  de  Ritis,  dans  un  temps  où  la  poésie  n’était  pas 
encore  détrônée , mais  où  elle  commençait  à être  envahie  et 
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pénétrée  par  la  science,  entreprit  de  faire  en  vers  la  conquête 
des  vérités  qui  relèvent  de  la  froide  raison.  Aussi  n’arrive-l-il 
ordinairement  pas  à se  faire  entendre,  ou  du  moins  c’est  avec 
beaucoup  de  peine.  11  déplore  ainsi  la  mort  du  même  poète  : 


Tutto  l’età  Tolobile 

Urta,  scompone  e solve  ; 

Tutto  di  sua  vertigine 
Ne  l’ampic  spire  avvolve, 

£ copre  di  sue  tenebre 
Con  l’addensato  vel. 

Se  suon  di  fama  argolica 
Sempre  non  è raendaeu 
Preda  cadca  rÂtIantica 
De  l’océan  vorace  : 

L’ ultima  de  le  Plejadi 
Più  non  appare  in  ciel. 

Ma  vita  inestinguibile 
Vive  chi  Bccolse  in  seno 
£ fomenté  le  vivide 
Faville  che  movieno 
Di  là’  ve  moto  e fomitc 
£ scopo  ebbe  il  pcnsicr. 

Pensier  che  frange  il  carcere 
De  le  organate  membra  ; 

Che  immenso  assorge  c ogni  essere 
De  r universo  assembra 
Ne  la  vicenda  armonica 
D’armonico  poter  ; 

Che  scopritore  ed  indice 
De  la  infrangibil  legge 
1 devii  da  le  crratiche 
Anomalie  corregge, 

Se  fatto  csempio  e stimolo 
Per  l’erta  del  cammin. 
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Tal  région  ne  i numcri 
Di  vate  alcnn  non  visse  ; 

E in  tenebre  ravvolgcrla 
Voile  Platon  che  aflisse 
SI  presse  le  luci  alacri 
A l’inaccesso  sool  ; 

E sol  de’  sacri  platani 
Fra  l’ombre  del  mistero 
Godca  le  cifre  svolgere 
Del  contcroplato  vero 
De’ûdi  suoi  piü  strenui 
A ben  eletto  stuoi  : 

Che  inutil  opra  e vaoua 
È svcllcre  dal  lezzo 
De  le  circee  metastesi 
Chi  a mcima  e brago  è avvezzo, 
E sollevarsi  a’nobili 
Deslini  suoi  non  sa... 


Grande  è il  pensicr  che  spazia 
De  l’aima  Fisi  in  grembo, 
E or  qua  or  là  rimovere 
Tenta  e ritenta  un  lembo 
De  la  virginea  clamide 
Ond’clla  è stretta  in  sc: 

Ed  or  de  gli  astri  calcola 
Gli  ordinati  intervalli; 

Or  gli  atometti  segrega  ; 

O in  fibre  ed  in  cristalli 
Scompon  quanto  accessibile 
Al  suo  spiar  si  fè. 

Ma  belle  t se  nel  vortice 
De  le  armonie  si  vibra , 
Duce  Matesi , e il  massimo 
Col  miiiimo  équilibra 
Nu  l'alternar  scambievolc 
Di  armonizzato  amor. 
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Gigante  allor  grandeggia 
L’ idca  ampia  inrinita  ; 

L’acqua,  l’aurette  garrulc 
Vivon  d’amor  la  vita, 

Ama  l’inerte  pomice, 

Ama  e sospira  il  fîor. 

Grande  è il  pensicr  che  immergcsi 
Ne  le  rimotc  origini 
A dicifrar  de’  popoli 
Le  prime  scaturigini 
E d’ Erme , Marte  e Pallade 
L’alterno  dominar. 

Ma  c bcllo  SC  de  l’avido 
Pensier  drizza  il  sicuro 
Volo  oitrc  il  mortal  termine , 

E va  in  scn  del  future 
De  l'uom  gl’ iiiterminabili 
Destin!  a meditar. 

E belle  è se , nul  fervere 
De  l'apellinea  vampa, 

De  le  indisseciabili 
Grazie  tra’valli  accampa 
Del  triple  serto  il  triplice 
Onerc  a conquistar. 

Che  a lui  festivi  intessene 
Per  la  fierita  via 
I lauri  di  Melpemeue 
I mirti  di  Talia 
D’Erate  c di  Tcrsicere 
Fra  il  gaie  felleggiar. 


Quoique  toutes  ces  idées  regardent  le  savant  dont  le  poète 
pleure  la  perte  dans  celte  ode,  il  y a lieu  de  croire  qu’il  ne  se 
soit  pas  bien  compris  lui-méme.  La  clarté  n'  est  pas  tant  un 
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iia'i  ile  i|ue  le  (uemier  et  lu  plus  iiiilispciisaLIc  iluvuir  <!'  un 
éciivaiii.  Il  poursuit  : 

Non  son  le  Aonie  vcrgiiii 
Tulle  liglie  di  (liove? 

Tulle  qui  liann'ara  e tempio 
Se  son  disgiunle  allrovc , 

Piii  belle  se  gareggiaiio, 

Piii  earc  in  amislà. 

O industri  tinte  o Irattino 
La  squadra  e lu  scaipcilo, 

Una  è del  bello  l’indole 
Uiia  è l’idca  del  bello, 

Ed  indivise  splendono 
Ne  l’indiviso  onor. 

l'cra  ebi  Parti  ingénue 
Scisse  e stringeva  in  argini  ! 

Immenso,  ineoinpressibile 
Frange  i segnati  margini 
Libero  ingegno  e slreiiuo 
Nel  niaschio  suo  vigor. 

E a r erta  immensurabilc 
Di  qucll’impervia  allez^a 
Sorride  col  sorridere 
Di  nobile  fierezza... 

On  respire  volontiers  avec  le  poêle  do  tout  le  travail  qu  il 
lui  a fallu  pour  réduire  sa  pensée  à la  mesure  du  cadre  mé- 
trique. El  il  nous  cache  d’ autant  moins  son  travail  qu  il  pa- 
rait s’en  faire  un  devoir.  Sans  en  citer  d’antres  exemples  nous 
observerons  seulement  que  cet  esprit  singulier  se  piquait  par- 
fois, dans  la  tournure  de  ses  vers,  de  déployer  un  grand  ta- 
lent de  versiücalion , et  choisissait  des  rbylhmes  que  1 oreille 
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juge  avec  d' aillant  plus  de  sévcrilé  qu'cNe  en  attend  plus  de 
plaisir.  Kn  voici  un  fraguicnt  : 


Sorgca  da’gorghi  de  l’infenia  rabbia 
Furibonda  anarchia  dal  crin  viperco  ; 
Morlifcro  spandcan  tosco  le  labbia 
Ed  alito  pcstifero  fancreo  ! 

Di  sanguc  cittadin  tingca  la  sabbia  , 
Morte,  morte  intronava  il  vano  aereo... 
Clii  quella  Eriiini  dal  Tarlaro  caccia? 

Chi  di  quel  sangue  segnava  la  traccia  ? 
Saiito  di  patria  amor!  calumiic  sgoniina 
Chi  iiel  tuo  fonte  ne  pensa  l’origine: 

Te,  tua  divina  idea,  Dio  stcsso  abomina 
In  sua  laida  satanica  vcrtigine. 

Là  dondc  dal  tcrror  si  dcnomina 
Un  sislema,  n’è  l’empia  scatiiriginc, 
Quando  Tifeo  le  santé  urta  e sbandeggia 
Armonic  délia  patria  c délia  reggia. 

N’è  patria  il  mondo?  ah  I taci,  taci:  spuria 
Filosufo  sci  tu  : sin  la  famelica 
Tartara  proie  ama  il  natio  tugurio. 

E se  al  fulgor  de  la  face  evangelica 
Le  distanzo  sparian  tra  Brenno  e Curio, 
Non  profanar  questa  dottrina  angelica. 
Fratelli  si,  ma  varie  ne  détermina 
Magioni  Iddio,  e le  siepi  ne  contermina. 

F siope  diede  a noi.  L’ostilc  oitraggio 
Iddio  vuoi  casso  chè  d’indi  dimargina, 

E a nostri  alTetti  intima  un  vassallaggio , 

E ogni  nostra  abitudine  disargina. 

E clic?  fra  noi  di  sapicnza  il  raggio 
Che  a le  bcll’opre  incita  c i tristi  inargina 
Forse  tacea?  rcducc  col  Borbonico 
Astro  qui  non  fulgeaiie  il  culto  armonico? 
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In  quelle  a elerniti  sacre  ornai  pagine 
D’ogni  civil  prudenza  si  ricovera 
E de  la  sociale  ampla  compagine 
Le  varie  fasi,  i vart  anelli  annovera. 

Vico,  Palmicri,  Filangier...  La  immagino 
Rediviva  ci  n’ergeva  e cho  rimprovera 
L’obblio  de’nostri,  e chi  sno  ben  non  vo^gia 
Ne'fasti  délia  patria  e délia  reggia. 

Cbe  non  poss’io?...  Dopo  il  sudato  sladio 
Nel  caido  agon  do  la  palcstra,  in  Elide 
Sorgea  Pindaro  immenso;  e ai  divo  radio 
De  la  sua  lira  ardcan  l’aime  più  golide: 

Se  al  guiderdone  dcl  serto  palladio 
Un  inno  agginnga  e di  Frinico  o Eumciidc 
La  sonantc  dipinga  unghia  che  scalpiti, 

Mille  dostava  generosi  palpiti. 

Dell!  que’ portent!  de  la  lira  argolica 
Perché  non  oso  oggi  tra  voi  ripcterc?... 

Si  dans  ces  vers  rafleclatinn  du  mètre,  et  celle  d’èire  con< 
cis , n’  a pas  rendu  la  diction  pauvre , clic  l' a rendue  souvent 
obscure. 

Mais  si  le  travail  ne  suffit  ps,  s’ il  faut  du  talent,  du  iiiuins 
avouons  aussi  que  M.'  de  Ritis  a une  grande  souplesse  d’esprit 
et  de  style,  et  l’on  trouvera  souvent  des  traits  heureux  dans 
scs  compositions. 

Les  autres  poètes  qui  parurent  de  temps  à autre  suivaient 
sans  cesse  le  même  chemin.  Ainsi  Tito  Bcnci  aimait  toujours 
cette  lumière  de  printemps  à Naples,  qui  prêtait  autrelois  la 
sérénité  grecque  à nos  poésies.  C’  est  prlout  la  même  simpli- 
cité facile  et  gracieuse. 

All’umil  Sebeto 

Che  scuro  , che  lento, 

Coii  roco  lamento 
Al  mare  sui  va , 
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L'u’urna  regalo 
Or  sorgo  d’approsso 
E un  alto  cipresso 
Che  imnioU)  si  sta. 

La  rosa  vcrmiglia  t 
Sul  ccspo  geiitilu 
Là  prima  di  Aprile 
Solcva  Gorir  : 

E or  prcsso  quuH’  uriia 
La  musta  viola 
Sla  china,  sta  soia 
Fra  l’erbc  a languir. 

Sul  marmo  funèbre 
Si  mira  snllauto 
Il  geiiio  del  pianlo 
Sedersi  talor, 

Che  scioglie  gemeado 
Ncl  flebil  suo  métro 
Un  inno  più  tetro 
Del  tetro  dolor. 

Dell!  quando  la  lima 
Col  pallido  raggio 
Dà  tenero  omaggio 
AU’urna  ferai, 

Venite,  preghiamo; 

E il  prego  vivace 
Implori  la  pacc 
Per  l’aima  régal. 

A.  M.  Ricci  était  toujours  un  poète  élégant,  mais  sans  gé- 
nie. Il  avait  souvent  des  éclairs  d’une  verve  admirable,  des  ima- 
ges fortes  et  gracieuses,  une  sensibilité  touclianle  et  expres- 
sive. C’était  toujours  une  lumière  brillante,  mais  égale,  qui 
• orrespoudait  à la  droiture  et  à I’  honnêteté  de  sou  cœur  : 
Lasso  che  far  dovro...  ? l’amico  cslinto 
Canlar  ch’crami  sprone  a’modi  aserd 
EJ  or  me  lascia  dal  dolor  qui  viulu! 
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Cosi  diccndo...  (c  che  più  dir  potrei?) 

Chicdca  la  cctra;  c memori  di  lui  • 

Mc  la  porgcan  piangendo  i figli  mici. 

Corne  un  poco  dal  duol  risorto  fui 

Sevra  un  suo  foglio  di  sua  man  vergato 
M’afllsi  rileggcndo  i sensi  sui  ; 

E sull’obbliquo  cubito  appoggiato 
M’ addormentai , preso  di  tal  doicczza 
Che  lo  rividi  più  chc  pria  beato. 

Corne  un  amico  chc  l’altro  carezza 
Tornando  in  patria , c quel  restando  al  lidu, 

Picno  di  desianza  c d’amarezza: 

E a (c , Fidia  iiovcl , che  impugni  il  Gdo 
Scaipcilo  ad  cternar  la  cara  imuiago 
Il  scgrcto  deir  anima  confldo. 

Di  star  parcami  là  ove  geme  il  vago 
Flutto  presso  l’avcl  di  Sannazzaro 
D’ esser  vicino  al  suo  Maron  sol  pago  ; 

E tra  qucll’  urne  ove  cantando  al  chiaro 
Raggio  di  luna  errar  godon  talvolta 
L'ombre  canorc  ancor  d’Azzio  c di  Maro, 

Vidi  funcrco  sasso  ove  cra  scolta 
Nota  cifra,  c sovra  esso  abbandonatc 
Tre  donzcllc  piangean  con  ebioma  sciolta. 

Relie  tutte  cran  s) , ma  la  pictate 
SI  le  imbiancava  chc  parean  di  gelo 
Ovvcr  di  pario  lapide  intagliate  : 

Una  il  sasso  abbracciava  c agii  occhi  un  velo 
Si  fea;  questa  il  baciava  c quclla  all’ctra 
Tcndca  lu  palme  c facea  forza  al  ciclo. 

Sedea  vedova  moglie  appo  la  pietra , 

E di  quiclarsi  lor  fea  cenno  iiivano, 

Corne  chi  pacc  imponc  e pacc  inipeira. 
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C’est  un  style  «l'une  éicgancc  exquise  et  d’un  goût  pur  dans 
utie  coinpositiun  irréprochable.  Il  poursuit  : 

Ben  rawisai  «la  quel  dolor  la  madré 
Che  per  tre  visi  provoca  e ribevo 
Le  provocatc  lacrime  leggiadre. 

Qiiella  elle  in  cupo  diiol  s’ avanza  lève 
Pari  a Ici  che  al  partir  del  drudo  Asstro , 

Tanta  dal  tuo  scalpel  pictà  riceve; 

Quella  che  a'passi  eguagliando  il  sospiro 
Due  bamboictte  a lento  passo  mena 
Figlia  è pur  di  colui  che  in  Ici  rimiro... 


Poichè  coslci  fu  giunta  al  tristo  avcllo 
S’inginocchiar  le  care  bamboictte 
In  cui  duoi  prematuro  cra  più  bello; 


Poi  licvcmcntc  sulla  cctra  avita 
Quai  soleano  coll’avo  a lor  talento, 
Stescr  furtive  le  tremanti  dita  ; 

E sia  dcll’innocenza  alto  poricnto, 

In  cui  dc’padri  il  primo  amor  rivivc, 
Sia  pur  prodigio  del  divin  concento, 
Fcco  dall’urna  le  sembianze  vive 
Apparir  dell’cstinto  in  bianco  aspetto, 
Coinc  astro  cui  rugiada  circoscrive. 
Con  braccia  apertc  e con  paterno  afletto 
E co’lumi  su  lor  grondant!  e chini 
Figlie  e consorti  ci  si  traeva  al  petto; 
£ a lui  d’incontro  con  voit!  supini 
Corne  a colombe  il  cibo  a diraandare 
Co’sporti  colli  i tcncri  pulcini , 

Kran  rivolte  1e  sembianze  care 
Di  tant!  amati  voit!  e in  ciascun  viso 
Il  dolore  e l’amor  non  avea  parc! 
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Talchü  forte  gridai  da  roc  diviso: 

Lascia,  amico  immortal,  lascia!  chcfai? 

Vuoi  tu  forse  condurle  in  paradiso?... 

On  pourrait  caractériser  le  tempérament  et  la  manière  «le 
Ricci  comme  le  don  un  peu  féminin  de  la  grâce , de  la  sou- 
plesse et  du  goût.  Mais  quand  il  s’anime  il  prend  un  ton  plus 
élevé  : 

Ed  ci  che  l’aroistà  conobbc  tanto 
Si  volse  a me  diccndo  : a chc  ti  resti , 

Sc  d’amor  chi  t’amù  tu  pur  bai  vanto? 

Ed  io  : volgon  per  me  giorni  funesti , 

Ma  pietade  ed  amor , congiunti , amici 
Me  pur  trattengon  doloroso  in  qucsti 
Giorni  alla  pacc  e verità  nemici 
In  cui  ciascun  si  fa  più  destro  e saggio, 

Quanlo  più  latra  daU’ascree  pendici. 

Mc  che  plaudcndo  a nullo  feci  oitraggio 
E trassi...  (ed  in  ciô  far  fummo  amcndue) 
Dall’oncsto  mentir  l’altrui  vantaggio; 

Mc  alcun  rimproccia...  [c  il  dono  all’arti  suc) 

Che  d’ Italia  cantai  la  sorte,  ahi  lassa  I 
Non  quai  csscr  dovea , ma  quai  già  fuc 
£ qui  l’amico  mi  soggiunsc  in  bassa 
Voce  K SC  tanto  a me  per  cor  somigli , 

« Non  ti  curar  di  lor,  ma  guarda  c passa  ; » 

E passando  m’ inchina  a Fidia  c digli 

( Poichè  solo  alla  morte  ci  puù  far  guerra  } 

Che  se  l’immago  mia  serba  a’roici  flgli 
In  ciel  mi  resto,  cd  ancor  vivo  in  terra. 

Ricci  avait  beaucoup  de  flexibilité  dans  les  tons  et  une 
grande  habileté  ù passer  de  la  douceur  et  de  la  grâce  â l' élé- 
vation et  à la  force;  et  ce  fut  la  seule  occasion,  que  je  sache, 
uù  il  se  montra  dédaigneux  de  ses  détracteurs , et  de  scs  cri- 
tiques, dont  le  jugement  avait  été  trop  rigoureux. 
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Malgré  la  dislanre  où  Giiiliu  Gcnoiiio  était  resté  île  plusieurs 
poètes  «le  son  temps,  il  ne  fut  pas  moins  un  versificateur  esti- 
mable. La  manière  qui  lui  était  propre  dans  la  poé-sic  lyri- 
que, n’était  ps  supérieure,  mais  il  était  toujours  remarqua- 
ble pr  la  simplicité  du  style  et  par  la  fraicheur  des  images.  Si 
d’autres  avaient  pu  l’égaler,  et  plus  tard  le  sur[>nsser  en  cor- 
rection, on  ne  trouve  tians  aucun  pète  son  naturel,  cl  ce  ca- 
ractère de  facilité,  de  régularité  et  de  justesse  de  pensée.  L’idée 
émanait  toujours  nettement  de  sa  phrase;  c’était  quelque  chose 
de  discret  plus  que  de  simple  , cl  dans  scs  chants  il  y a tou- 
jours des  expressions  pleines  de  verve  et  de  précision  : 


Tu  vivesti  magnanimo  c forte 
Giorni  sempre  ridenti  d’oiior; 

Ma  l’estremo  sut  letto  di  morte 
Di  te  stesso  ti  rese  maggior. 

Di  là  voigi  ai  doicnti  tuoi  figli 
Uno  sguardo  di  bclla  pictà; 

E conforto  di  santi  consigli 
La  tua  voce  languente  si  fa... 

DchI  frattanto  cli'ei  parla,  bandila 
Fia  la  pena  che  v’ agita  il  cor; 

Son  pi  figli  parole  di  vita 
Le  parole  d’un  padre  clic  muor. 
lo  vi  lascio,  lor  dice;  è vicino 
Questo  a sciorsi  caduco  mio  vcl  ; 

£ il  mio  spirto  già  varca  il  cammino 
Che  dividc  la  terra  dal  ciel. 

Tutto  pre  ncl  monde  ; d’obblio 
Copre  morte  le  splendide  clà  ; 

Ma  chi  tenne  la  fede  di  Dio 
Fra’ccicsti  immortali  vivra. 

E pietà  se  v’  acccsi  ncl  core 
Fu  per  farvi  felici  <]uaggiù. 
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La  pielà  quai  mi  Irassc  dal  cialio 
Doici  slillc  d’ignoto  piacor 
Qiiando  toisi  innocenta  al  poriglio 
E sorrisc  il  coiitcnto  primior  I 

Qiiaiido  il  vindicc  sguardo  di  Terni 
La  mia  voce  a doicczza  piegô, 

E a natura  nc’palpiti  cstrcmi 
Quasi  vita  seconda  donù. 

Dell!  chc  inPido,  che  ipocrito  alTctto 
pielà  non  vi  spenga  nel  cor  ! 

Dio  ne  impolie  l’augusto  precetto 
La  sua  legge  è precetto  d’amor... 

C’  élaicnl  lus  deriiiurs  accents  de  Lauria  à scs  enfants , et 
Lauria  ne  pouvait  parler  autrement.  Ce  n’est  ps  qu’on  ne 
puisse  désirer  davantage,  surtout  dans  la  facture  de  ses  vers; 
mais  si  scs  vers  sont  parfois  prosaïques  cl  traînants,  ses  idées 
ne  sont  jamais  fausses.  Quoique  Genoino  fût  fort  avancé  en 
âge,  sa  Musc  n’avait  pas  vieilli,  et  il  ne  songeait  qu’à  faire  des 
vers  jusqu’  à ses  derniers  instants.  Il  donna  de  ce  temps  une 
édition  complète  de  ses  ouvrages,  où  il  mit  plus  de  soin  et 
d’ attention  à la  versification  en  lui  donnant  plus  de  verve 
poétique.  Je  vais  en  citer  un  exemple  tiré  de  l’ode  où  il  mène 
Pliillis  observer  la  Solfalara,  ylstruni  et  Agnano  : 

Alto  il  Vulcan  lanciava  igniti  sassi  ; 

Corsero  i solfi  liquefatti  in  onde  ; 

E allor  di  questi  scabri  immensi  massi 
Crebbor  le  sponde. 

Cbi  sa!  mia  Fille,  il  vorticc  di  foco 
Se  coisc  i miili  abitator  de  l'acqiic, 

E più  lungi,  contralto  in  minor  loco, 

Il  mar  si  giacque  ; 

O se  raggiiinto  ne’patemi  lari 
Popolu  spense  di  mal  conti  etadi, 

E furiando  del  Vesevo  al  pari 

Cupria  cittadi. 
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Citlà  scomparsc  c con  destin  più  rco 
Non  mai  redcnic  dal  poter  di  morte  ; 
Corne  d’Ercole  quelle  e di  Pompeo 
Fra  noi  risortc. 

Or  tace  il  monte,  ma  il  tuo  piè  gentilc 
Se  lo  percote,  allor  da  le  profonde 
Viscere  vôte,  per  antico  stile 

Mugge  c rispondc. 


Rimira  Astruni  un  dl  vnlcano  ; or  lieta 
D’erbose  rive  c di  chiomate  selrc  ; 
Cinto  di  colli  ombriferi  e secreto 
Asil  di  belve. 


Agnano  è questo  già  vesevo  ancb’esso  ; 
Foi  (iume,  a Teti  di  recar  fu  vago 
Umil  tributo,  (opra  de  Tarte)  e adesso 
Stagnante  lago. 


Ecco  Tanlro  omicida  ; antico  rito 
Fido  veltro  vi  trac  ; Taer  pesante 
Lo  colpiscc,  lo  preme  e tramortito 
Cade  alTistante. 

Ma  SC  piclà  dal  reo  periglio  il  tragge 
S’alza  e vertiginoso  or  su  le  rive 
Or  discorrendo  per  le  aperte  piagge 
L’ aflbrza  e vive. 


Ma  il  gaio  Tirsi  di  Falcrno  antico 

Biccliicr  t’oITre  spumantc  ; il  suo  ricevi 
Dono,  O mia  Fille,  c in  qucsio  poggio  aprico 
T’assidi  c bevi. 

Il  ne  faut  pas  chercher  Giulio  Genoino  hors  de  son  talent  ; 
il  ambitionnait  plus  d’être  goûté  avec  délice  que  d’êire  admiré 
a^ec  transport. 
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Il  ne  fit  toute  sa  vie  que  folâtrer  avec  les  Muses , et  désira 
parfois  qu'  elles  renonçasseut  pour  lui  à leur  austérité.  Il  joi- 
gnait, il  est  vrai,  le  familier  au  sérieux  avec  beaucoup  d'ai- 
sance, mais  ce  n’était  pas  toujours  avec  assez  de  respect  pour 
les  bienséances.  Plus  tard  il  voulut  employer  et  relever  le  dia- 
lecte napolitain  qui  est  si  enjoué  et  badin,  et  s’essaya  dans  ce 
genre  pour  rivaliser  avec  Capasso.  Mais  plus  il  nous  forçait 
à r aimer,  plus  il  nous  faisait  sentir  combien  il  était  à re- 
gretter qu’il  n’eût  consacré  son  talent  à un  sujet  d'une  im- 
portance plus  réelle  et  plus  générale.  Les  poèmes  en  dialecte 
sont  condamnés  à une  renommée  de  clocher. 

Un  autre  poète  qui  travailla  toute  sa  vie  sur  les  vers  ita- 
liens est  Gioacchino  Ponta  , qui  avait  aussi  une  versification 
douce  et  flexible;  et  quoiqu'il  ne  donnât  dans  ces  derniers  temps 
que  des  vers  de  circonstance,  il  montra  plus  que  jamais  qu'il 
savait  mieux  colorier  de  grands  tableaux  qu'  embellir  la  pen- 
sée. Cependant  il  se  présenta  une  occasion  où  il  fit  des  vers 
qui  imprimaient  à l’âme  une  douce  émotion  mêlée  d’une  sorte 
de  tristesse  rêveuse  : 


E perché  rai  chiaraate  a nuovi  lutli? 


Già  sul  sasso  ferai  di  Berio  estinto 
Sparsi  viole  e lacrirae , raa  or  sento 
Rinverdito  il  cipresso , ond'bo  il  crin  cinto, 
Gemere  al  vento. 

Tu  sai,  del  doice  amico,  anima  bella, 
Ch'ebbi  con  te  comune  il  ciel  di  Giano... 

E d’aver  quello  ch’ or  di  te  s’abbella 
lo  spero  invano  ! 


Nè  délie  iiglie  a Pallade  s)  care 
Ed  aile  Grazie,  nè  délia  consortc 
Nè  d’amistade  ti  rapir  le  araare 

Lacrirae  a morte  ? 

L'i.loa  — /.II/.  — II.  ï 
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Chi  al  nostro  detto  avria  Fidia  novello: 

Pochi  anni  volgeran  che  questa  sposa 
A tanto  amico  ti  farà  un  avello 

Erger  pietosal 

£ tu  pria  di  svelar  l’opra  dolente, 

Tu  pur  peristi  Italo  Fidia  ! e giace 
Muto  quel  tuo  scalpel  che  il  roarmo  algcnte 
Rcndca  loquace  I 

Dans  ce  chant,  si  le  poète  se  montre  moins,  l’homme  s’y 
montre  davantage. 

À peine  furent  écoulées  les  premières  années , où  une  foule 
de  rimeurs  couraient  sans  cesse  après  la  rencontre  d’ on  mot, 
qu'on  ne  trouva  plus  dans  les  compositions  que  delà  prose  ri- 
mée.  Le  Marquis  de  Montrone  avait  été  1’  homme  qu’  il  nous 
fallait  pour  donner  à la  poésie  ce  qui  lui  manquait  encore,  une 
plus  grande  pureté  de  langue  et  de  style.  Ses  poésies  pouvaient 
être  des  modèles  du  slyle  soutenu  ; c’  était  lui  qui  nous  avait 
appris  le  premier  à chercher  le  ternie  propre , à lui  donner  sa 
place  dans  les  vers,  à faire  valoir  les  mots  par  leur  arrange- 
ment, et  à n’user  des  figures  qu’avec  choix  et  sobriété.  Aussi 
est-ce  après  lui  que  parurent  des  poètes , qui , formés  à son 
école , allièrent  à la  pureté  de  la  langue  et  à l’ élégance  de  la 
diction,  une  harmonie,  une  sûreté,  une  chaleur  qu’il  n’avait 
pas  connues  lui-même.  Celle  nouvelle  école  nous  donna  dans 
ses  poésies  tout  ce  que  la  versification  de  Montrone  laissait  en- 
core à désirer.  Ce  furent  des  poètes  également  précis,  élé- 
gants, châtiés,  sévères  dans  le  goût,  et  qui  évitèrent  surtout 
la  patience  laborieuse  de  leur  modèle.  Il  n’y  eut  plus  de  lourds 
calculateurs  de  sons  combinés  sous  les  efforts  d’un  travail  pro- 
digieux. 

Gii;seppe Campagna  qui  n’avait  que  des  vers  à faire,  et  qui 
pouvait  les  élaborer  à loisir,  avait  été  porté  par  le  caractère  de 
son  esprit,  à les  travailler  dès  sa  première  apparition.  Dans  les 
sonnets,  et  dans  quelques  autres  compositions  qu’il  nous  donna 
de  ce  temps,  il  montrait  toujours  un  tact  juste,  une  oreille 
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délicate,  un  disceroement  Gn  et  sûr;  il  tient  toujours  à l’imi- 
tation du  Dante  sous  le  rapport  du  style,  mais  il  a soin  de  le 
cacher  avec  art , tout  en  resserrant  et  coordonnant  ses  pen- 
sées. La  nature  et  les  circonstances  s'étant  réunies  pour  en  faire 
un  poète  persévérant  et  accompli,  il  faudrait  multiplier  les  ci- 
tations par  égard  pour  lui , car  il  a beaucoup  écrit  en  vers. 
Voici,  par  exemple,  comment  il  déplore  la  mort  d’un  magistrat 
célèbre  par  son  savoir  et  son  éloquence  : 


Piangevan  molli  c soggiungean  appresso: 
Egli  crebbe  ad  Ascrea  gloria  e poteaza, 
La  man  porgendo  ail'  innocente  oppresse 
£ fulminando  il  reo  d’aspra  sentenza. 
Ch’  esser  pietoso  colla  colpa  è spesso 
Un  essere  crudel  coll’innocenza, 

£ spesso  di  cbi  giudica  ncl  core 
Più  bel  délia  pictà  sorge  il  rigorc. 


Dicevan  altri:  il  suo  ragionamenlo 
Facea  sovenle  delle  umane  voglie 
Quel  che  far  suole  delle  flamme  il  vente  ; 
Secondo  che  per  l’aria  il  vento  scioglie 
L’ ali  con  modo  impetnoso  o lento 
Or  dà  vita  aile  fiamme  ed  or  la  togtie. 

Ed  ei , secondo  che  a parlar  imprese 
Or  l’altriii  voglie  estinse  ed  or  le  accese. 

E di  scienze  diverse  ei  fè  tesoro 
( Dicevan  altri  ) conoscendo  ch’elle 
Benchè  diverse  ne’ sembianti,  un  coro 
Par  son  lutte  d’ unanimi  sorelle , 

Che  quanto  più  s’annodano  tra  loro 
Più  sublimi  si  rendono  e più  belle , 

E l’una  più  dell’altra  in  alto  sale 
A quai  giù  si  rimane  impenna  l’ale. 
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Ed  altri  soggiagneano  : egli  a Ucere 
Spesso  costrinse  que'inalDati  c’hanno 
1 pensier  basai  e le  parole  altéré 
E cantano  or  di  Cristo  or  di  Satanno  ; 
Ignorant!  che  mostran  di  sapere 
E son  nemici  di  color  clie  sanno 
£ poetando  han  la  ragione  a sdegno 
Tanto  che  la  follia  chiamano  ingcgno. 


O tu  che  adopri  or  violenza  or  frode 
Ricchezza  procacciandoti  e possanza , 

Se  merti  biasmo  e pur  vivendo  hai  Iode 
Per  l’altrui  tema  o per  l'altrui  speranza , 

Ognun , te  morto,  d’insultar  poi  gode 
E null'altro  di  te  che  infamia  avanza , 

Vieni , e del  saggio  ad  ammirar  la  sorte 
Qui  forse  imparerai  dalla  sua  morte. 

Ce  sont  là  de  beaux  vers  s' il  en  fut  jamais.  Ecou(ons-le 
quand  il  chante  un  autre  personnage  qui  fut  magistrat  et  poète  : 

Pensé  poi  che  la  voce 
De’vati  caccia  i rei  costumi  in  bando 
Fin  da  un’ aima  feroce , 

E le  tigri  che  Orfeo  domé  suonando 

Fur  le  genti  primiere 

Che  poetando  rese  egli  men  fiere. 

E Anfion  che  polea  tanto 
Col  suon , quando  di  Tebe  i mûri  alzava 
Era  Anhon  che  col  canto 
De’  snoi  Tebani  in  cor  virth  spirava , 

Che  altri  a render  sicuro 

Val  la  virtude  assai  più  d’ogni  rauro. 
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E forse  le  Cameoe 

Che  fer  plauso  cantaiido  a'viacitori 

SuirOlimpicbe  areae 

Acceser  primamente  i sacri  ardori 

Di  (al  virtù  diviaa 

Che  trionfô  de’Persi  a Salamina. 


Cosl  volgendo  in  mente 

Corne  Terni  consiglia  e Febo  ispira 

La  stessa  man  sovente 

Egli  avvezza  a trattar  bilancia  e lira , 

E del  piacer  per  via 

11  mondo  alla  virtù  guidar  desia. 


Ma  quai  del  giorno  il  duce 
Pel  buio  délia  notte  in  tutto  a noi 
Non  cela  la  sua  luce , 

Pero  ch' egli  vestir  de'raggi  suoi 
Nel  ciel  più  mondi  suole , 

E in  que’mondi  per  noi  s’ammira  il  Sole. 

Tal  ci  pel  cupo  orrore 
Di  morte  in  tutto  a clii  ben  1’  occhio  tende 
Non  cela  il  suo  splendore 
Perù  che  sua  virtù  nell’opre  splende 
E quindi  eternamente 
Nell'opre  sue  l’ammirerà  la  gente. 


Ces  idées,  il  est  vrai,  ont  été  souvent  répétées  dans  toutes 
les  langues , mais  ici  elles  sont  relevées  par  l' expression.  Et 
quand  il  chante  les  arts , ses  vers  ont  celte  évidence  et  cette 
précision  qui  se  concilient  admirablement  avec  la  disposition 
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de  son  esprit  et  avec  le  calme  d’ une  âme  satisfaite.  Vuici  un 
sonnet  qu’il  fit  en  l'honneur  d'un  artiste  tragique  très-connu: 

Del  belle  eterno  l’assolata  idea 
Veste  sensibil  forma  in  su  la  scena 
Ove  tu  regni  e fai  spicnder  con  piena 
Chiarezza  un’arte,  chc  imitando  créa. 

Arte  che  délia  buona  o delta  rea 
Vita  pel  calle  ne  sospinge  o frena  , 

Con  quella  sua  celeste  e insiem  terrena 
Avvenenza  che  l'aima  e i sensi  bea. 

Sovente , o donna , délia  tua  persona 
L’atteggiarsi  mi  sembra  uno  stupendo 
Visibile  parlar  ch’  alto  ragiona. 

Ed  ogni  accento  dal  tuo  labbro  uscendo 
Significa  talor  piü  che  non  suona , 

Ond'io  talor  pih  che  non  odo  intendo. 

Contentons-nous  de  ces  deux  citations,  car  il  faudrait  citer 
tous  les  vers  de  ce  poète,  et  ce  serait  l’oflenser  que  de  les 
choisir. 

La  même  école  s’honore  également  de  MM.  les  deux  frères 
Baldacchini  qui  ont  paru  dans  un  temps  où  il  fallait  épurer  notre 
langue  poétique.  Aussi  l’un  et  l’autre  trouvèrent  heureusement 
leur  place  , et  bientôt  leur  mérite  fut  généralement  reconnu. 
Littérateurs  accomplis,  ils  sont  tous  deux  des  poètes  infiniment 
sensibles  au  mérite  du  style;  ils  ont  une  diction  toujours  pure, 
la  marche  de  leurs  chants  est  grave  et  sévère,  l’harmonie  des 
vers  noble  et  spontanée. 

La  philosophie  n’avait  point  encore  occupé  chez  nous  le  do- 
maine de  la  poésie,  leurs  limites  respectives  n’ayant  jamais  été 
confondues.  Cependant  M.'  Michèle  Baldacchini,  que  nous  ver- 
rons bientôt  parmi  les  philosophes,  a porté  dans  ses  vers  tout  ce 
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qui  puuvnit  y entrer  de  philosophie.  Inspiré  par  les  Muses  les 
plus  sévères  il  s'est  fait  remarquer  dans  plusieurs  chants  et  sur- 
tout dans  sa  Canlica  aU' Intelligenza,  par  l’élévation  de  la  pensée 
et  par  la  conviction  intime  de  ce  qu'  il  dil. 


Le  grazie  greclic  sparsero  di  fiori 
Il  sentier  dcil’artisla  a KafTaello, 
All'Allegri,  al  Zampicri  ed  all’Allori, 

A Lïüiiardo,  c agii  altri,  onde  il  pennello 
Lüde  acquistü  di  questa  itala  scola, 

Che  prima  aggiunse  l’alta  idea  del  bcllo. 
Grande,  divine  è l’uomo  in  una  sola 
Arte,  or  che  lia  se,  unito  aile  tre  mute, 
Sappia  Tarte  accoppiar  délia  parola? 
Bonaroti,  in  te  apparve  la  virtute 
Di  quattro  grandi  eccelse  anime  accolta , 
A far  fede  del  ciel  qua  giù  veiiute  : 
Bonaroti , sul  luo  ccncre  molla 
Eladc  c corsa  , e pur  più  vivo  sci 
Délia  gciite  che  viva  è ancor  sepolta! 
Crislo  che  i buoni  sépara  da’  rei 
Vidi  in  atti  mirabili  dipinto; 

La  gioia  in  quelli , in  questi  i gravi  omei. 
Vidi  Mosè  scolpito  in  marmo,  e vinto 
Fui  di  tema  a tal  visla,  e m'arretra! , 
Tanto  di  maestà  nu  parve  cinto. 

Alto  il  pensier  net  Vatican  levai  ; 

Vidi  apparir  gigantc  una  gran  mole, 
Innanzi  a cui  stupito  io  m’arrestai. 

Non  bastano  le  voci  c le  parole 
Tanto  ingegno  a ritrar:  Ben  fu  costal 
Novo  Dante  delTarte:  un  vivo  sole 
D’intelligenza  e fantasia.  Da  lui 
Male  imitato  poi  corser  per  Tarti 
Tempi  aile  scelte  forme  avversi  c bui. 
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Ricoglienüo  i vcstigi  antiqui  c sparti 
Del  belle  delle  greche  aime  contrade 
Dall’uso  rco,  Canova,  ti  diparti. 

Il  tuo  nobile  csempio  persuade 
I guasli  ingegni,  e 11  richiama  in  via: 

Nova  comincia  più  propizia  ctade. 

O soave  d’ Italia  melodia , 

Dolce  de’ cor  conforte;  in  su  le  sfere 
Per  te  questa  rapita  aima  s’ india. 

Più  grate  al  Ciel  s’innalzan  le  preghiere , 

Di  duolo  un  inno  Pergolese  veste 
Di  note  eterne , aflettuose  e vere , 

Di  note  tanto  arcanamente  meste. 

Muor  giovine  celui,  corne  Bellini: 

Nati  a grandi  amendue  sorti  funeste. 

Cependant  il  faut  avouer  que  si  la  marche  de  ses  chants 
n’est  point  vague  dans  sa  rapidité,  ses  pensées  sont  parfois 
bien  plus  le  fruit  de  la  réflexion  que  de  la  verve  poétique.  Il  a 
de  la  force  sans  beaucoup  d’animation  et  de  hardiesse,  mais  il 
possède  ce  talent  do  style  qui  fait  l’orateur  et  le  poète. 

Si  la  versification  de  son  frère  M.'Saverio  Baldacchini  est  tout 
aussi  soutenue  et  forte , il  a en  outre  bien  plus  de  sentiment 
et  de  délicatesse.  Ce  poète  a beaucoup  écrit;  il  a publié  YIdeah, 
ensuite  YErato,  les  Riposi  ed  ombre,  et  dernièrement  la  Poltmia 
qui  forment  un  cycle  poétique  où  il  y a quelque  chose  de  grave, 
de  solennel,  un  idéalisme,  et  une  douce  mélancolie,  par  laquelle 
il  sent  que  le  malheur  est  la  purification  de  l’àrae  et  la  source 
de  sa  force  : 


La  tazza  di  svontura  a te  si  muta 
In  coppa  d'alabastro,  in  coppa  d’oro 
Dove  la  lunga  tua  sete  s’attuta. 

E il  colle  irto  di  spine  or  ti  conduce 
A le  sedi  ovo  a te  s’apre  il  sciitiero 
Dell'amore  infinito  c do  la  luoc. 
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C est  un  chant  de  poésie  simple  et  de  calme  réfléchi  qui 
distinguent  l’auteur,  c’est  une  tristesse  résignée  et  une  con- 
fiance pieuse.  Qu’on  lise  le  chant  qu’il  adresse  à la  Dea  $vett- 
tura,  chant  tout  aussi  beau  que  celui  qu’il  adresse  à la  Poesia. 

C’  est  partout  une  élocution  claire  et  coulante,  et  le  style  .1 
d’autant  plus  de  charme  que  l’art  qui  le  lui  donne  s’ymoutre 
moins.  Ses  sonnets  se  font  remarquer  par  une  pureté  de  langage 
et  une  grâce  de  formes  que  l’on  trouve  rarement  chez  les  meil- 
leurs auteurs,  et  parfois  c’est  la  marche  froidement  correcte  de 
Pétrarque.  Néanmoins  les  poésies  de  M.'  Savcriu  Baldacchini 
sont  souvent  empreintes  d’ une  ironie  glaciale  singulièrement 
funeste.  Ce  ne  sont  pas  des  éclairs  d’ imagination  qui  font  le 
charme  de  ce  poète,  mais  des  beautés  fortes  et  hardies  que  la 
philosophie,  l’éloquence  et  la  poésie  lui  inspirent.  Nous  serions 
tentés  de  citer  tout  entier  le  chant  de  Mad."  Ristori , parce 
qu’  il  y a partout  le  même  éclat  de  poésie  ; mais  bornons- 
nous  au  début  : 


Quando  più  d’aurea  spcme  c di  dcsiu 
Che  di  meste  memorie  e sospiroso 
lo  nudriami  c fioriva  il  viver  mio 
Corne  d’April  noriscono  le  rose; 

Uii’  imago  che  tutte  altre  in  obblio 
Poneva , agii  occhi  miei  si  disascose 
Altéra  forma  di  beltà  divina 
E de  le  scene  italiche  regina. 

Il  pensiero  di  lei  non  m’abbandona 
E le  vigili  mie  notti  ricrea  ; 

Ma  non  puô  il  verso , che  si  fioco  or  suona, 
Dir  corne  T imo  petto  mi  scotca , 

Se  fiammeggiava  in  volto  e la  persona 
(jià  maestosa  tanto  a me  parea 
TrasGgurarsi , allorchè  più  da  l’ira 
O da  l’amor  commossa,  era  délira. 


Digitized  by  Google 


— 106  — 


Nata  al  Ticino  in  riva,  o lu  nel  cure 
Ancor  siedi  quai  nova  pellegrina. 

Tu  sei  sempre  de  l' estas!  ne  Tore 
La  Desdemona  inia,  sei  la  mia  Nina, 

Mai  non  odo  una  storia  di  dulore 
Che  non  t’oda  o 6 vegga  a me  viciiia  ; 

£ ramraeuto  le  lacrime , che  sola 
Farmi  sparger  potea  la  tua  parola. 

Se  mi  salutan  le  soavi  note 

Del  Tarantino  ovver  del  Catanese, 

Se  in  mille  tempre  l’aima  mi  pcrcote 
La  sovrana  armonia  del  Pesarese , 

Di  lui  che  feo  di  consonanze  ignote 
Ricco  dono  d’Ausonia  al  bel  paese. 

Tu  sei  raeco , e ti  sposi  a que’  concenti 
O sien  inni  di  gioia  o sien  lamenti. 

La  tua  viva  parola,  i vivi  rai 

Di  tua  beltà  fur  luce  a l’intelletto 
Per  te  sorsc  il  mio  verso  c poêlai 
Corne  dentro  inspiravami  l’aOetto; 

Per  te  forse  di  terra  mi  levai 
Adorando,  a l’altissimo  concetto , 

Che  net  divo  Alighier  si  grande  Forma 
Stampa:  e nostre  arti  e nostri  canti  informa. 

Di  novi  odor  di  poesia  la  riva 
Di  Sebeto  per  te  forse  s’ inOora  ; 

Per  te  una  donna  vereconda  e schiva 
Di  queste  sedi  in  mie  rime  si  onora  ; 

Che  per  te  in  varii  voit!  m’appariva 
Quella  pacc  che  più  l’anima  implora  : 
Salutai  créature  a coi  le  stelle 
Kidon  tranquille;  e mi  parean  sorelle. 
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Ahi  lasso  me!  perché  sovente  il  pianto 
Di  chi  dispera  agii  occhi  miei  fa  vélo, 

£ più  non  trova  sospiroso  il  canto 
L’aure  antiche  sue  doici  ed  il  suo  cielo  ? 

Perché  la  solitudine  d' accanto 
Mi  siede  e indarno  geroe  il  petto  anclo? 

Deh  a me  torna  da  l’ospite  tuo  lago 
E degli  anni  miei  primi  amata  imago  I 
Ce  souvenir  qu’il  garde  à IM.”  Pasta  est  selon  moi  ce  qu'on 
a de  plus  estimable  en  poésie.  Il  passe  ensuite  à M."  Kisturi  : 
Ella  non  torna.  Invece  altéra  e bella 
Âltra  imago  é or  dinanzi  a le  mie  ciglia: 

Donna , chc  mentre  dolcc  al  cor  favella , 

Di  stupor  ne  percote  e maraviglia. 

De  la  terra  che  più  si  rinnovella 
E più  grande  risorge  anch'  essa  é figlia  ; 

Move  ancor  essa  e la  notturna  scena 
Per  lei  tutta  di  lampi  arde  e balena. 

La  sua  parola,  é ver,  de  la  magia 
De’  musicali  modi  ella  non  veste  ; 

Pur  ne  l’accento  suo  vive  armonia, 

Che , se  arcana  è più  forse , é più  celeste. 

L’arte  che  più  da’sensi  alto  s*  india 
Le  sue  potenze  in  lei  fa  manifeste  ; 

L’arte  che  render  pué  solo  a Natura 
Il  riso  che  perdé,  serena  c pura. 

Miracolo  stupendo  é il  magistero 
Onde  d’Iside  i veli  ha  sollevato 
L’arte  nostra  che  vola  e nel  pensiero 
Leggc  che  impresse  Iddio  già  nel  creatol 
Per  lei  l’ aride  sue  sembianze  il  vero 
Entro  gli  cffluvt  de  l’amor  beato. 

Perde,  e sparisce  a noi  quasi  del  primo 
Fallo  la  labe  ed  il  terrestre  limo. 
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Oh  la  superba  impérial  Parigi 
Non  r ha  sopra  il  suo  lito  aflascinata  I 
Le  dense  nebbie  del  real  Tamigi 
Non  han  la  nobil  sua  fedc  turbata. 

Ella  impresse  per  tempo  i suoi  vestigi 
Ne  la  città  da’secoli  nomata: 

Tutto , vedi , è latina  ; e le  non  molli 
Auree  battonle  amor  da’sette  colli. 

Le  più  sacre  del  Tebro  e le  più  lietc 
Armonie  del  vocale  Arno  ridice. 

Bello  se  caramente  le  ripete , 

N’è  il  ricordarci  del  tempo  felice; 

£ paion  ritornar  da  le  lor  chete 
Dimore  a noi  Picarda  e Béatrice , 

Che  sol  suonù  cosl  questa  favella 
A’bei  giorni  di  Guido  e di  Casella. 

Ah  non  invan  ti  fean  cortcsi  inviti 
I simulacri  de  l’etade  Achea 
O que' che  screnaro  i nostri  liti 
Quando  fede  miglior  ne  commovea  I 
Da  lavolc  dipinte  e da  scolpiti 
Voiti  una  luce  tal  scende  e ti  bea , 

Che  ne  l’aima  diviene  a poco  a poco 
Mirabilmente  irresistibil  foco. 

A tai  forme  cducata,  oh  al  lor  che  immola 
Sembri  cd  ogni  speranza  in  te  si  muore , 
Di  respir  priva , d’ogni  senso  v6ta , 
D’una  marmorea  Niobe  è in  te  il  dolore  ! 
Ma  se,  vaga  del  ciel,  l’aima  si  scota 
A pietà  soavissima  o ad  amore 
De  rUrbinate  ne’color,  nei  riso  , 

Che  non  è di  quaggiù , sfavilli  iu  viso. 


Digitized  by  Google 


— J09  — 


Dans  le  Carme  a Jaeopo  Sannazzaro,  dans  le  Sepolcro  nelf  iso- 
la degli  Armeni,  dans  17nno  alla  Dea  Giovinezza,  hFata  de'suo- 
nt,  Cipro,  la  Pritnavera  del  âmilero,  dans  Wolfgan;;  Mozart  et 
dans  maints  autres  cbanis,  M.'  Saverio  Baldacchini  a toujours 
une  marche  sévère , mais  libre , et  dans  laquelle  il  répand  de 
tous  côtés  les  Qeurs  de  l’ imagination.  Il  n’y  a aucune  diversité 
de  mètre  qui  ne  lui  fournisse  des  ressources  et  de  1’  effet. 

Francesco  Mirelli,  Prince  deTeora,  était  de  la  même  école. 
Doué  d’ une  nature  sensible  et  tempérée , il  promena  sa  facile 
imagination  sur  tous  les  objets  que  1*  instinct  de  poète  lui  ré- 
vélait. Son  talent  patricien  semblait  fait  exprès  pour  interpré- 
ter de  nobles  souffrances;  il  était  classique,  et  la  correction  le 
frappait  plus  que  le  génie.  Lorsqu’il  écrivait  en  vers  libres,  il 
donnait  à ses  chants  une  tournure  plus  harmonieuse;  c’était 
Pindenionte  qu’il  voulait  imiter  : 

Quando  il  sol  cade,  e piangono  parlando 
Di  te,  le  leggiadrissime  che  figlie 
Ti  nacquero , io  pur  piango  e di  te  parlo  ; 

£ se  un  angiolo  in  ciel  registre  i nomi 
Di  que’  mesti  che  tengono  il  pensiero 
Su  ’l  sasso  che  i lor  cari  asconde  al  sole 
Sovra  la  stessa  pagina , d' appresso 

I dolci  nomi  dell’amate  figlie 

Tu  leggerai,  Francesco,  il  nome  roio. 

E gioja  inestimabile  mi  reca 

II  porvi  mente,  chè  mi  dà  certezza 

Dell’  esser  pianto  un  dl , quando  spogliata 
Del  suo  fraie  quest’  anima  si  senta  ; 

Ei  dà  certezza  che  de’ cari  miei 
Per  la  pietade  che  di  me  li  strinse 
Registri  i nomi  un  Angiolo  ; e tra  questi 
Quel  nome  che  nel  cor  porto  scolpito  ; 

Pensier  gentile  che  consola  tanto , 

E ch’io  nell’alma  accoglierôl  Sotterra 
Dormo  e miste  a le  lacrime  de  l’alba. 

Le  lacrinie  di  lei  che  amor  mi  porta 
Del  mio  sepolcro  imperlano  le  rose. 
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Le  poêle  dans  ses  jeunes  années  avait  été  blessé  à mort 
dans  un  duel,  et  il  ne  l'avait  été  que  par  niagnanimilé  cheva- 
leresque. Or  il  anime  et  colore  ce  sujet  qui , entre  des  mains 
moins  habiles,  aurait  été  peu  susceptible  d’elTet  : 

E la  tua 

Pietà  fë  belle  le  sventure  mie. 

Alma  benigna,  il  so,  quand’ io  mi  scioisi, 

Fiorito  il  volto , dal  materno  amplesso , 

E vi  tornai,  diverso  ahi  quantol  il  fianco 
TraFitto  e il  volto  pallido,  sovente 
T’appressavi  alla  muta  egra  mia  stanza 
E il  silenzio  e le  tenebre,  che  a nullo, 

Davan  varco  , arrcstavanti.  La  mia 
Sorella , quel  richiederle  che  pio 
Facevi  tu  del  mio  martir , venia 
Recandomi  ; lodavasi  di  tanta 
Pietà,  di  te  parlavami  sovente, 

Quando  sceso  sotterra  eri  — Perdons , 

Perdons  al  cor  che  piangcmi , che  gronda 
Sangue  e che  vuoi  dal  battere  fatale 
Rimanersi  una  volta,  al  cor  perdons 
Qucsto  piegar  dell’urnile  mio  verso 
E il  soiTermarsi  su  l’avel  di  lei, 

Sorto  , è tre  lune  1 Un  tempo  clla  le  voci 
Udia  schiuse  da  me:  cbè  non  m'aiuti, 

Doice  sorella?  £ m’erano  conforto 
Le  sue  preghiere , i gcmiti , quel  mesto 
Levar  degli  occhi  lacrimosi  al  cielo! 

Or  io  la  vidi  esauime!  Le  luci 
Corne  da  un  vel  coverte , e poi  ridenti 
Porte  suTior  che  al  piè  tenea  l’imago 
Del  Signore  del  ciel , morente  in  crocc  ; 

Poi  rivolgerle  a me , mover  le  labbra 
£ non  potermi  dir  : fratello  ! io  rouojo , 

Chè  morte  il  dardo  nel  suo  cor  gentilc 
Non  pria  vibrù,  che  del  suggel  di  piombo 
Segnô,  spielatal  l’amorosa  bocca  ! 
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Plus  lard  dans  de  peliles  chansons,  la  poésie  de  Francesco 
Mirelli  eut  la  morbidesse  fleurie , et  le  liui  délicat  des  jolies 
strophes  de  Vittorelli.  Souvent  il  imprime  à ces  petits  chants  une 
émotion  réelle  et  vivement  sentie  ; il  revêt  ses  pensées  d’ une 
forme  toujours  facile  et  brillante.  Cœur  noble,  esprit  solide, 
génie  chevaleresque  qui  semblait  devoir  toujours  durer,  et 
que  r âge  même  n’  aurait  pu  glacer  I Mais  la  mort  fait  chaque 
jour  dans  nos  rangs  de  cruels  ravages;  la  flamme  qui  vivifiait 
ce  noble  esprit  est  éteinte,  et  sa  lyre  est  brisée  sur  le  sol  ! 

Presque  au  premier  réveil  de  la  poésie  de  la  nouvelle  éco- 
le on  vit  paraître  un  talent  dont  l’éclat  aurait  bientôt  pu  éga- 
ler la  pureté  du  style  s’il  ne  se  fût  dissipé  dans  de  petits  poè- 
mes. P.  Emilio  Inibriani  était  une  de  ces  âmes  fortes  chez 
lesquelles  le  talent  exalte  les  passions.  Il  avait  débuté  par  le 
chant  de  Pieiro  de  Mulieribus  et  celui  du  Tradimenlo  di  Gal- 
lerano,  et  ces  chants  vivaient  de  passions  vraies,  et  d’enthou- 
siasmes sincères.  Cependant  ils  étaient  empreints  d’une  mélan- 
colie exaltée  ; c’  était  un  soleil  d’ hiver  qui  irise  les  perles  li- 
quides pendantes  à toutes  les  herbes,  et  aux  branches  de  tous 
les  arbres.  Parfois  il  aimait  l’obscurité,  et  alors  c’était  un 
esprit  captif  dans  des  dédales  et  des  ténèbres  volontaires.  Im- 
briani  ne  cessa  pas  un  seul  instant  de  suivre  une  direction  tou- 
jours ascendante,  et  publia  dans  ces  derniers  temps  un  volume 
de  poésies  intitulées  la  Ghirmda,  dont  la  pièce  suivante  atteste 
que  le  poète  n’avait  fait  que  grandir  : 

< lo  peregriiio  errai 

Per  le  terre  di  Enotria , a tutti  chiuso 
Fuori  che  a Dio  elle  dei  diserti  è scudo 
E i soprusi  ne  vendica,  e li  torna 
Ribenedetti  aile  paterne  case; 

Fuori  che  a Dio  Nume  de’vinti!  Indarno 
Bevvi,  o Tevere  padre,  aile  tue  bionde 
Correnti , indarno  si  affaccio  da'prisebi 
Monumenti  atterrati  in  tutta  quanta 
La  Maestà  del  secolare  impero , 
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£ dalle  selle  rupi  a me  parlava , 

La  ricordanza  de’ miel  padri.  Amara 
Hampogna  ail’  uorao  è la  virtù  che  sparve 
Da  quelle  piagge  in  cui  villade  albergal 
Yidi  i fonli  Velini  in  lonlananza 
Precipiti  cader  nella  suggella 
Sulfurea  Nera  ed  ammirai  l’ardila 
Ovra  di  Cnrio  I O Perusini  carapi , 

Quai  mai  nebbia  di  tempo  e di  svenlura 
Obbliar  vi  farà?  Quivi  cadca 
Fieramente  pugnace  e glorioso 
L’osle  lalino.  Ivi  non  fuga  o scampo 
Il  Velile  Irovô.  Morte  sollanlo 
Schiudea  la  slrada  aile  aflricane  terme , 

£ il  romano  valor  non  allrimenli 
Cedca  che  quello  de'  Tilani , quando 
Nelle  valli  di  Flegra  osar  le  rocchc 
Biechi  assalir  dell’inaccesso  Cielo. 

Colà  dove  proteste  uom  con  la  morte 
Degnamenle  si  piange,  c il  germe  è ascoso 
Délia  gloria  vicina.  Oscura  Trebbia, 

O giornale  di  Canne  e Trasimcno , 

Voi  gencrasle  la  virlù  che  in  Zama 
Volse  in  basso  dell’AlTrica  i deslini, 

£ serva  fece  la  viltoria  a Borna. 

11  aune  grande  habileté  à passer  de  l’élévation  et  de  la  force 
à la  douceur  et  à la  grâce  : 

O Maddalena , il  sai  ben  tu  si  corne 
Ardcva  il  petto  mio  profondamente 
D’inciTabil  desio,  quando  alla  luna 
Occidua  delta  stetc  io  ti  seguiva 
Coir  intesa  pupilla , un  guardo  tuo 
Un  accento  anelando,  un  tuo  sorriso; 

£d  il  guardo,  l’ accento  ed  il  sorriso 
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Negavi  a me , conscia  di  tanto  amore 
lo  fera  stretto  e del  delirio  arcano 
Che  il  cor  premea  del  disperato  amante. 

Voici,  malgré  quelque  obscurité  jetée  à dessein  , peut-être, 
comment  ce  chant  est  encore  rempli  de  nobles  idées , digne- 
ment exprimées  : 


Intendo, 

Intendo  io  pure  alla  mia  meta,  a quella 
Che  cara  è a me , perché  lontana  e sola , 

Dove  miré  de’padri  miei  la  fede, 

Dove  corse  il  pensier  , quando  una  voce 
Levossi  intorno  che  redento  al  fine 
Gridava  il  mondo  c di  funereo  manlo 
Il  maledetto  Golgota  vestito. 

' Fortnnato  colui  che  radiante 
Diflbndersi  vedrà  la  nazzarena 
Lace  su  i campi  galilei,  congiunta 
Nelle  mistiche  nozze  eternalmente 
La  terra  al  Cielo  , e rata  la  parola 
Dc’Veggenti  di  Giuda,  i quai  narraro 
Le  coorti  di  Satana  disperse , 

E r uom  renduto  dal  servizio  antico 
Alla  smarrita  dignité.  Fia  polve 
Allor  chi  l’alba  saluto  de’lieti 
Giorni  e tacito  visse  in  un  pensiero 
Che  rivelô  net  necessario  canto  ? 

Le  Marquis  Francesco  Casanova,  moins  haut  placé,  cultivait 
la  poésie  comme  son  père , le  Duc  de  Ventignano , et  avait 
aussi  eu  des  succès  inespérés.  Les  qualités  distinctives  de  son 
talent  poétique  ne  paraissaient  pas  être  l'imagination,  ou  la 
simplicité.  Jeune  encore  il  ne  sentait  pas  qu’il  marchait  droit 
au  tombeau,  et  qu’il  s’endormait  à côté  d’ une  lyre  toute  fré- 
missante encore.  Le  Marquis  de  Casanova  , comme  Francesco 
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Anialo  et  Rodi  Caracciolo  qui  plus  jeunes  que  lui  nous  avaient 
été  enlevés  avant  l’àge,  était  d’une  nature  destinée  à vivre  dans 
les  intelligences  pures  et  sensibles.  Le  peu  qu’un  a de  ce  poète 
passe  pour  être  d’un  goût  pur  et  délicat,  et  c’est  dans  ses  odes 
surtout  qu’on  trouve  quelque  éclat  de  poésie  sans  le  moindre 
apparat  d’eQ’ort.  Dans  son  ode  au  roi  François  I.  il  le  conjurait 
de  prendre  soin  de  l’année,  del  sebezio  Marie  ; il  lui  disait  : 

Ei  fu  infclice,  è vcro. 

Ma  due  volte  il  suo  ducc  era  straniero. 


Il  chantait  de  Nicolô  Zingarclli  qui  vivait  encore,  et  dont  on 
exposait  le  portrait  dans  le  Conservatoire  de  musique  : 


Giurai  chc  questa  cetra 

Compiuta  de  l’età  la  primavera, 

Sulla  funerea  pietra 

De’giusti  che  vedeau  l’ai  lima  sera 

Temprato  avria  soltanto; 

Chè  a virtîi  sprone  è salle  tombe  il  pianto. 

Ma  poi  che  questa  terra 
A tal  che  più  di  rivercnza  è degno 
Iiiesorabil  guerra 
Indice  de'fratelli  il  pigro  ingegno, 

Cosl  che  il  merto  inviso 
Scmbra  nécessita  porre  in  deriso; 

Il  giuramento  antico 
Dalla  fraterna  carità  fu  vinio; 

£ di  quel  sommo  io  dico 

Di  cui  sorge  e si  onora  oggi  il  dipinto; 

Lui  benedetto  sia 

Che  fabhro  e sacerdote  è d’armonia 
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Di  te  già  disser  gli  avi 
£ i posteri  diranno  egregie  cose, 

Çhè  tu  già  inebriavi 
Di  pura  melodia  l’aima  aile  spose 
In  quell'età  che  tanto 
AU’Itaiia  piacea  l’italo  canto. 

>'è  per  cangiar  di  stile 
Si  cangerà  giammai  i’idea  del  bello, 
Finchè  un  sepolcro  umile 
Fra  noi  conservera  l’eterno  Agnello, 
Le  genti  a lui  devote 
Per  te  di  pianto  bagneran  le  gote. 

Finchè  sull’oceano 
Poserà  di  Sant’Elena  lo  scoglio, 

Di  chi  non  disse  invano 

Mai  la  parola  dell'impero  io  voglio 

Serbando  il  cener  muto , 

Sarà  sempre  famoso  il  tuo  rilinto  I 


Ziogarelli  s'était  refusé  avec  fermeté  d' écrire  une  musique 
pour  le  couronnement  de  Napoléon.  Un  morceau  également 
bien  versifié  est  celui  où  il  demande  à Naples  un  cimetière,  un 
panthéon  pour  les  hommes  illustres  : 


Non  sien , per  Dio , disperse 
Le  ceneri  onorate  in  su  la  terra  ! 
Non  sien  di  fango  asperse 
Nel  solco  stesso  che  la  plebe  serra 
Coll’empio  derelitto 
Che  lasciô  sul  patibolo  il  delitto! 
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Quando  fra  noi  sorgesse , 

Corne  in  riva  alla  Senna  , un  monumento 

Che  in  se  infine  accogliesse 

Tulle  le  glorie  ch’or  disperde  il  vente , 

Queirultima  dimora 

Quante  altre  glorie  desterebbc  ancora  I 


Schiusa  pe’vivi  io  miro 
Ogni  dl  d’un  piaccr  novo  una  stanza: 

Serapre  cbe  gli  occhi  io  giro , 

Veggo  pe’miei  nipoti  una  speranza  ; 

Veggo  per  ogni  parte 
Emula  farsi  alla  natara  Tarte. 

£ alla  vila  fugace 

Tutti  i nostri  pensier  voiti  saranno? 

Ed  a prcgarci  pace 

Ove  i postcri  nostri,  ove , vcrranno ; 

Se  noi  pur  siamo  ignavi 

L’ ultime  Ictto  ad  onorar  dcgii  avi? 

Nè  la  laude  privata 
In  me  Tantico  desiderio  acqueta  ; 

Voglio  Napoli  io  grata  ; 

Pubblico  pianto  e non  pietà  segreta; 

Una  lapida  io  voglio  ; 

Lascio  le  pompe  alTadnlato  orgoglio. 

Un  de  ceux  qui  mérite  d’ avoir  place  parmi  les  poètes  les 
plus  estimés  de  ce  temps,  c'est  P.  Paolo  Parzanesc.  11  ne  s’ exalta 
jamais  par  la  value  prétention  de  trouver  du  neuf.  Dans  ses 
poésies  il  y a souvent  une  naïve  et  fraîche  inspiration  de  la 
nature,  et  parfois  T art  se  promène  sur  un  lac  immobile  et  silen- 
cieux. Mais  la  forme  est  toujours  parfaitement  souple , gra- 
cieuse et  ravissante.  Il  n’  y a jamais  de  passage  où  la  contrainte 
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de  la  rime  laisse  son  empreinte.  Dans  scs  Canli  del  povero  il  a 
une  douceur  inaltérable . un  tour  facile  et  nombreux,  une  pu- 
reté contenue.  Cependant  ses  compositions  n’  ont  rien  de  la 
hardiesse  de  l'ode,  il  avait  reçu  du  ciel  le  don  merveilleux  et 
rare  de  sentir , d’ exprimer  et  de  peindre.  Je  voudrais  citer 
quelques  passages  dont  la  couleur  fût  plus  lyrique,  mais  ce 
poète  est  partout  le  même  ; ses  vers  ont  toujours  de  la  simpli- 
cité, du  sentiment,  de  la  grâce.  Parzanese  est  peut-être  le  |H)ète 
qui  a le  plus  travaillé  pour  l’oreille. 

Mais  nous  verrons  bientôt  dans  ses  Mélodie  ebraiche,  qu’il 
ne  manque  pas  d’une  ardeur  impétueuse,  tout  en  possédant  au 
plus  haut  degré  le  don  heureux  de  l' harmonie. 

Domenico  Anzeimi  prouva  par  ses  nombreux  ouvrages  en 
vers  que  toutes  les  beautés  de  la  poésie  naissent  de  la  vive  ex- 
pression et  de  la  peinture  du  vrai.  Le  mérite  de  sa  poésie  ne  se 
borne  pas  à l’ art  et  à l' exactitude  de  la  versification  ; il  a de 
plus  un  sentiment  intime  et  fidèle  de  la  nature,  ses  vers  ont 
toujours  une  liaison , un  ensemble  de  pensées , qui  ne  perdent 
jamais  de  leur  force.  Il  a une  justesse  remarquable  dans  la  so- 
lidité et  la  netteté  des  idées,  sans  manquer  â la  pureté  de  la 
langue.  Souvent  c’est  le  sentiment,  c’est  la  correction,  c’est  la 
force  et  la  poésie  qui  se  rencontrent  â la  fois  dans  ses  vers. 

11  a publié  quelques  nouvelles  historiques  en  vers  remar- 
quables par  la  naïveté,  le  sentiment  et  l’agrément  qu'il  a jetés 
dans  ses  narrations.  Un  cuor  di  ferro,  la  Vendetta,  le  Brigante, 
l’Antropofago,  étaient  peut-être  des  arguments  qui  présentaient 
la  difficulté  très-grande  de  rimer  sur  des  sujets  dont  le  style 
ne  pouvait  racheter  la  petitesse. 


Bagnata  dal  Tirreno  ardua  s’innalza 
Non  lungi  dal  famoso  Palinuro 
Una  deserta  e spaventosa  balza 
Da  lido  angusto , sinuoso  e scuro , 
Dove  accostarsi  non  potria  naviglio 
Senza  incontrarvi  rnltimo  periglio. 
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De  l’erma  rupe  a’piè  «orge  uno  scoglio 
Di  cento  puote  in  cento  parti  armato; 

Il  ciglioii  de  la  cresta  è con  orgoglio 
In  se  medesmo  avvolto  e ripiegato , 

Indi  la  roccia  altissima  si  scaglia 
A piombo  in  mar  quai  ciclopèa  muraglia. 

Guardar  di  giù  non  si  potria  con  frali 
Ciglia  la  cima  ignuda  erta  e sporgente  ; 
Girvi  di  sopra  non  potria  senz’  ali 
Cbi  non  perdesse,  pria  di  gir,  la  mente. 
Nè  forse  alcun  pensô  che  un  tal  pensiero 
Venir  potesse  ad  uom  di  mente  intero. 

Tal  non  era  un  trilustrc,  il  quai  veduto 
Dal  mare  avendo  o dal  ricurvo  lido 
( Nè  so  corne  vederlo  cbbe  potuto  ) 

Che  strano  uccel  si  avea  costrutio  il  nido 
Presse  la  vetta  orribile , présumé , 
Sconsigliato  I predar  la  proie  implume. 

Le  jeune  audacieux  s'aventure  : 

Di  burrone  in  burron , di  groppa  iii  groppa 
L’audace,  corne  puù,  con  piè  con  mano 
S’inerpica,  s’arrampica,  s’attrappa 
E giunge  all’alto,  mavi  giunge  invano; 
Chè  pendesi  la  rupe  (e  se  ne  arrabbia) 

Da  rotolarvi  anco  un  granel  di  sabbia. 

Pero  discende  e con  maggior  periglio 
' Ma  non  con  minor  aima,  ond’è  salito. 

Nè  l’indomito  già  muta  consiglio, 

Nè  ardor  si  scema  nel  suo  petto  ardito , 
Presa  una  func,  intrepido  risale, 

Di  quella  ciuto,  per  la  via  fatale. 


Digitized  by  Google 


— 119  — 


A un  forte  sterpo  in  su  la  cima  estrenia , 
Un  capo  amioda  de  la  sua  rudenle  , 

£ per  essa...  lettor,  se  già  non  tréma 
Ogni  tua  Fibra , tu  non  bai  la  mente 
Rivolta  al  loco  ove  colui  si  striscia 
Giù  pel  dirupo  orrendo  al  par  di  biscia. 


Del  uido  in  fuor  null'altra  cura  il  preme; 

Ma  il  nido  ove  è chc  il  fè  d’amor  si  cieco? 
Col  guardo  esplora  ei  quelle  cime  estreme 
E il  vedc  o credc  entro  capaco  speco  ; 

Da  questo  al  punto , ov’ei  di  vita  è in  baiido 
Un  passo  v'  ha , quai  uom  faria  saltando. 

Corne  saltarvi,  e corne  senza  un  salto 
Abbrcviarsi  l’ orrido  iiitervallo? 

Ecco  quai  move  al  nido  audace  assalto , 
Ecco  corne  sua  prcda  ornai  farallo  ; 

Spiuge  la  func , e spcnzolato  in  essa 
Si  slancia  al  buco  allor  che  vi  si  appressa 


Ma  cieco  in  suo  furor  , gli  è già  fuggita 
Di  man  la  corda  nel  balzar  veloce , 

E colla  corda  il  Fil  délia  sua  vita , 

Incerto  si , ma  sol  nel  caso  atroce, 

V'olgendo  ad  essa  cupamcuto  il  ciglio  , 

£ senso  alGne  ha  dcl  mortal  periglio. 

Senso  bastantc  a uccidcr  uom  di  petto 
Ferrigno,  uom  d’alma  imperturbata  e franca, 
Eppur  non  dà  la  morte  al  giovinetto , 

Ma  di  repente  il  capo  sol  gl’imbianca. 

Non  riseiite  perô  l'anima  indoma 
Tutto  l’orror  che  gli  mutô  la  ebioma  ! 
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Le  poêle  peint  avec  des  couleurs  très-vives  l’ affreuse  si- 
tuation du  jeune  intrépide,  et  ses  angoisses  à l’aspect  d’une 
mort  terrible  et  certaine.  Au  troisième  jour  il  aperçoit 

al  raggio  incerto  e fioco , 

Esser  la  fune  ormai  del  vento  gioco. 

Cresce  quell’  aura  intanto  c cresce  il  giorno , 

E del  misero  in  cor  cresce  la  spene 
La  fune  or  va  da  un  lato  e fa  ritorno , 

Or  da  lui  lungi  è spinta,  or  a loi  viene; 

Ma  quando  ricde  a lui  minor  è il  moto: 

Ei  ne  sospira  e ne  sospira  a vôtol 
Cosl  chi  grazia  de  la  vita  attende , 

Ed  ha  poca  di  attenderla  ragione , 

Ad  ogni  calpestio  l’orecchio  tende , 

Sopra  ogni  sguardo  altrui  suo  sgnardo  pone; 

E SC  il  guardo  o il  rumor  non  gli  è seconde 
De’  tristi  suoi  pensicr  ricade  in  fonde. 

Ma  più  che  pria  la  corda  alfin  s’appressa 
Sicchè  saltando  ei  possa  avcrla  in  mano. 

Non  salta  no,  ma  vola  allor  ver  essa  , 

E la  trova  del  l’aria  ampia  nel  vano, 

E vi  si  apprende  tutto  corne  puote; 

Ma  con  essa  convien  che  alquanto  riiote. 

Non  vacilla  pero,  ma  con  l’cstrcmo 
De  la  sua  possa  il  fier  per  essa  sale, 

E in  essa  si  riposa  (a  dirlo  io  tremol) 

Quando  al  salir  stanco  si  sente  c fraie  ; 

E allor  che  invece  di  salir,  riscende, 

Stanca  la  man,  co’denti  anco  la  prende. 

Cosl  perdendo  e ricovrando  il  nerbo, 

Questi  che  non  uscl  da  mortal  alvo, 

Ritocca  infine  il  vertice  superbo 
Morto  più  voltc  ed  altrcttanle  salvo. 

Ivi  sosta,  a calmar  l’ambascia  immensa, 

Volge  uno  sguardo  al  precipizio,  e pensa! 
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Je  conviens  qu'il  n'y  a point  d'invention  dans  la  fable,  et  il 
ne  pouvait  pas  y en  avoir,  niais  le  coloris  de  l’ auteur,  la  seule 
chose  qui  soit  à lui,  est  d'un  éclat  pur  et  brillant,  et  les  deux 
derniers  vers  surtout  sont  d'une  élégance  antique,  ils  excellent 
dans  le  genre. 

Pier  Aogelo  Fiorentino  débuta  par  de  petites  compositions 
où  souvent  il  traitait  ses  amours  avec  une  mollesse  élégante, 
avec  de  franches  et  saines  beautés.  Son  chant  sur  Mad.*  Pasta 
avait  le  plus  de  vigueur  de  pensée,  mais  c’est  un  mélange  in- 
définissable de  chimère  et  de  raison , d’ ironique  sécheresse  et 
de  touchante  mélancolie.  C est  aussi  le  caractère  de  ses  Sert 
d’autunno.  Il  chanta  le  mariage  de  la  Reine  M.  Christine  avec 
le  Roi. 


Salve,  O gentil,  che  a noi  dalle  sabaude 
Piagge  ne  vieni  d’ogni  cor  regina, 

Salve  iteralamentc,  ogni  aima  applaude 
A la  virtù  che  in  te  splende  diviiia  ; 

Il  muto  pianto  d'allegrezza  è laude 
Vcra  che  a pochi  il  ciel  parce  destina  ; 

E a te  largo  il  concédé  arnica  sorte , 
Bella  di  giovin  re,  giovin  consorte. 


Il  fait  l’éloge  du  jeune  Roi,  il  exalte  les  soins  qu’il  donne 
exclusivement  à l’amélioration  et  au  perfectionnement  de  l’or- 
dre politique  et  social , et  sa  clémence  qui  ouvre  aux  émigrés 
les  portes  de  leur  patrie. 

Che  venien  de  le  mogli  a’eari  amplessi 
Con  dieci  anni  di  lutto  in  fronte  impressi. 

On  voit  dans  ces  vers  le  poète  qui  sait  plaire,  et  l’esprit 
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judicieux  qui  choisit  les  objets  de  ses  louanges  , ne  craignant 
pus  d'élre  démenti  par  la  postérité  ; 

Nè  per  volger  di  tempo  in  lui  vien  raaiico 
L’ardor  chc  al  ben  altrui  prima  il  converse  : 

Nè  mai  schivo  il  vedrai , nè  il  vedrai  stanco 
Inoperoso  in  vile  ozio  sederse. 

Te  fortunata , se  dal  caro  Pianco 
Nol  dipartisser  mai  l’alte  c diverse 
Cure  del  trono  ; ma  sdegnar  non  puui 
Che  a te  si  tolga  per  donarsi  a iioi. 


Ma  pur,  bella  regina,  a tanta  ofTesa 
Alto  compenso  , se  ben  miri , avrai  ; 

Udrai  la  gente  a benedirti  intesa 
Udrai  le  lodi,  i lieti  plausi  udrai , 

E il  fremer  de  la  gioja  a cui  contesa 
È la  parola  ; c lutta  aller  godrai 
L’alta  soavitù  che  l’aima  investe 
A quel  muto  spettacolo  cclestc. 

CosI  quando  si  parte  il  denso  vélo 

Che  ne  la  fredda  notte  il  monde  oscura , 

Sorge  ogni  fiore , ogni  erba  in  su  lo  stelo 
A ber  la  luce  rugiadosa  e pura; 

Ridono  i colli , s’ incolora  il  cielo , 

Manda  uua  Iode  tutta  la  natura  : 

E Dio  che  di  bear  solo  è felice 
Ascolta  sorridendo  e bcncdice. 

S'étant  ensuite  établi  à Paris,  Pier  Angelo  Fiorentino  a donné 
une  traduction  en  vers  français  du  poème  du  Dante  qui  fut 
très-applaudie , surtout  par  1'  adresse  avec  laquelle  il  a sur- 
monté les  difficultés  qu’il  y avait  à traduire  l’original  dans  une 
versification  qui  lui  était  étrangère. 

Aux  noms  que  je  viens  de  citer  il  faut  ajouter  deux  autres 
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auteurs  de  puésies  pleines  de  naturel  et  de  sensibilité  , car  la 
poésie  qui  ne  s’adresse  ni  au  cœur,  ni  à l’intelligence,  et  qui 
n’  éveille  aucune  méditation,  ne  mérite  pas  le  nom  de  poésie. 
Ces  deux  poètes  sont  les  deux  frères  Arabia.  Francesco  Save- 
rio  Arabia  est  un  de  ceux  qui,  n'étant  pas  étrangers  à la  ju- 
risprudence, font  leur  étude  particulière  de  la  poésie  et  de 
r éloquence.  Les  qualités  littéraires  qui  distinguent  ce  jeune 
poète  sont  une  extrême  sensibilité  à l’accord  si  nécessaire  en- 
tre le  rhythme  et  la  pensée,  une  imitation  naturelle  des  clas- 
siques , et  une  étonnante  fertilité  d’ images.  Nous  pourrions 
citer  bon  nombre  de  vers  de  ce  poète , mais  il  suffira  de  rap- 
porter ici  le  début  de  son  chaut  sur  le  CamaldoU  : 


Oli  datemi  poggiar  là  sopra  il  colle 
Ove  l'crmo  Camaldoli  le  mura 
Di  sopra  il  verde  de  la  terra,  estolle 
Nel  cilestro  de  l’aria  aperta  e para. 
Da’men  casti  silenzii,  e da  la  molle 
Ombra  de  la  vitifera  pianura , 

Poggiam  su  ’l  colle,  ove  del  dl  che  spunta 
È ormai  la  luce  mattutina  giunta. 

Di  Iriboli  e d’inciampi  irto  è il  cammino, 
Quale  ogni  via  che  mena  ad  ogiii  altezza  : 
Ma  corne  pib  s'innoltra  il  peregrino, 
L’orizzonte  più  s’ âpre,  una  chiarezza 
Itfaggior  corre  per  tutto,  ed  il  vicino 
Bosco  il  selvaggio  odor  spande,  ed  olezza 
Più  soave  e gentil  per  la  silvestra 
Siepe,  il  limo  col  nardo  e la  ginestra. 

Ecco,  iraprowiso  per  la  selva  fol  ta, 

Che  la  nasconde , il  suon  d’ una  campana 
Grave  e solenne , rompere  s' ascolta , 

Che  lento  poi  pel  vasto  aer  lontana. 
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Il  suon  col  quale  e quando  il  dl  dà  volta, 

O spunta,  O a mezzo  è noUe,  a l’egra  e tana 
Gente  mortale  il  solitario  e pio 
Fraticello  del  Ciel  parla  e di  Dio. 

Ed  al  veder  da' guadaguati  calli, 

Salvo  che  il  ciel , tutto  piü  giù  restare , 

E quelli  ch'eran  monti,  or  basse  valli 
Piegar  correndo  umilemente  al  mare , 

E qui  riso  di  campi,  e là  cristalli 
Di  laghi  al  sol  purissimo  brillare  ; 

Esulta  il  petto  di  novella  gioja , 

E tutta  scorda  del  poggiar  la  noia. 

OItre  la  bruna  soglia , ampia  uoa  via 
S’apre,  di  lauri  antichi  iiicoronata, 

Fra  le  cui  fronde,  sola,  nuda  e pia 
La  cella  del  romito  è sollevata. 

Ivi  chiuso  in  pcrpetuo , egli  a la  ria 
Miseria  piange  de  l’ altri  peccata , 

£ chino  il  capo  in  su  la  nuda  pietra, 

Grazia  dal  ciel , misericordia  impetra. 

Se  alla  vaghezza  te  a mirar  non  tiri 
Dal  balzo  cstremo , il  vasto  circostante 
Aer,  qui , salvo  avvolgimenti  e giri 
Di  viali  odorosi,  altro  davante 
A te  non  vedi  : e par  pib  casto  spiri 
Ogni  profumo,  e tai  scmbran  le  piante, 

Quasi  il  silenzio  che  qui  régna , avesse 
Fatto  pcnsose  c meditanti  anch'esse. 

O tu , dc’mondi  elerei  auspice , e sola 
Custode  e diva , o santa  poesia , 

S’ unqua  al  sonar  di  tua  viva  parola 
Reverente  tremô  l’anima  mia 
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A lei  che  a te  perennemente  vola , 

E cosa  altra  non  cerca  e non  disia , 
Dischiudi  ognora  le  beate  soglie 
De  la  ragion  che  la  tua  luce  accoglie. 

Riso  d'amore  e riso  di  speranza , 

E confidente  ardir  di  giovinezza, 

Tutto  rovini , e il  mondo  arida  stanza 
Si  porga  al  core  che  riguarda,  e sprezza. 
Solo  che  del  tuo  crin  l'aima  fragranza . 
Sol  che  degli  occhi  tuoi  la  hicentezza 
A me  sia  data , o santa , e ognor  con  viva 
Fede  e amor  lungo,  venerata  diva.  — 


Il  adresse  ses  vers  à une  artiste  célèbre  : 


Questa  di  sangue,  d'aura 
Di  terra  e sol  diversa 
Gente  che  sorge  e innumera 
A folia  ampia  si  versa 
Ove  il  tuo  nome  ascoltasi 
Ove  tu  volga  il  piede. 
Donna  gentil , che  chiede , 
Che  aspetta  mai  da  te? 

Chiede , spezzato  il  tedio 
Del  ver , che  il  core  anelo 
Grave  le  preme  ed  occupa , 
Veder  più  pnro  cielo , 

Vuol  rotta  de  la  polvere 
La  rea  caligin  truce 
Veder  più  viva  luce 
A cui  conGn  non  è. 
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Vive  ancor  Tarte  ed  ampio 
Il  suo  regno  si  spande 
Ove,  non  tocca  gloria, 
Tanto  Tllalia  è grande 


Del  verno  il  frcddo  soIRo 
L’ira  de  la  tcmpesta 
SIrugga  ogni  verde,  resta 
Ivi  un  etcrno  april. 


On  ne  pcnl  refuser  sans  doute  à M.'  Tomniaso  Arabia  l’élé- 
gance. la  variété,  Tliarniouie;  et  à ces  qualités  il  joint  la  force 
et  l’élévation. 

En  face  de  ces  poètes  s’élevait  Cesare  Malpica,  qui  mérita 
de  fixer  T attention  du  public  par  cette  flexibilité  d’ esprit  qui 
le  rendait  capable  d’embrasser  tous  les  genres  de  composition. 
À peine  hors  du  berceau  , la  poésie  romantique  se  person- 
nifiait chez  nous  en  deux  seuls  poètes.  Quand  dans  tous  les 
arts  on  commençait  à prôner  T excès  des  couleurs  et  la  réa- 
lité grossière,  Malpica  fut  le  premier  prosélyte  de  la  littéra- 
ture étrangère;  il  voulut  se  frayer  des  routes  nouvelles,  et 
sacrifier  T intérêt  de  la  vérité  à celui  de  la  nouveauté.  Il  espé- 
rait qu’  en  méprisant  les  lourds  calculateurs  de  sons  combinés 
par  un  prodigieux  travail,  il  se  ferait  distinguer  de  la  foule  des 
poètes  ses  contemporains  et  ses  rivaux.  Doué  d' une  imagina- 
tion ardente,  avide  de  scènes  changeantes  et  d’impressions  va- 
riées, il  aimait  cette  poésie  qui  se  perd  dans  des  espaces 
vaporeux.  Il  avait  peut-être  moins  d’ orgueil  que  les  autres, 
mais  il  avait  trop  de  confiance  dans  son  propre  mérite.  Son 
Pégase  eût-il  été  un  dragon  de  feu,  qu’il  se  serait  flatté  de  le 
dompter.  Les  facultés  de  son  intelligence  ne  savaient  pas  se 
concentrer  en  elles-mêmes  pour  concourir  à la  composition 
d’une  grande  œuvre.  Ainsi,  que  de  matériaux  perdus  dans  ses 
ouvrages  poétiques  1 Ses  pièces  fugitives  qui  parurent,  firent 
par  moments  assez  de  bruit  ; quelques-unes  avaient  même  de 
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la  vigueur  et  de  l’ énergie , mais  jamais  une  diction  pure , ni 
une  grâce  soutenue.  Voici  son  chant  pour  Galleraherg  : 

Pietosa  idéal  nell'italo  giardino 
Itali  ingegni  oiioran  lo  straniero... 

Ah  ben  puote  più  crudo  del  destino 
Sciorre  chi  unir  dovrebbc  un  sol  pensiero 
Il  deplorato  biasmo  cittadino!... 

Ma  poi  diam  plauso  al  merto , omaggio  al  vero 
Ovunque  egli  è — pel  Franco  o l’Âlemanno 
Uno  è l’inno  — e se  spenti,  uno  l'aflanno  — 

A cio  pensando  io  piango,  o Patria , e dico  : 

Questa  virtii  d’universale  afletto 
A che  non  stringe  con  legame  amico 
Quanti  son  ch’al  tuo  ciel  scaldansi  il  petto! 

Che  ti  val , se  non  spegne  un  fallo  antico 
In  questo  suoi  dal  genio  benedettol 
Ah!,.,  se  tal  dl  non  giugne,  invan  tu  puoi 
Veder  ringiovinirti  i lauri  tuoi. 

Pur  chi  sa  se  non  giovil  allor  che  il  sole 
Non  splenderà  su  fatti  ingloriosi , 

E avrà  colui  che  puote  ciô  che  vuole 
Addormentati  grimpeti  sdegnosi; 

Il  mondo  rileggendo  le  parole 
Che  onoravan  concordi  i valorosi 
E l’unanime  onor  dato  agii  avelli... 

Di  noi  parlando  ci  dirà  fratelli.  — 


Dall’AIpi  t’aflacciasti  in  lieto  viso 
A un  mar  d'interminabile  sorriso. 

Contemplasti  di  colli  il  dolce  incanlo, 
Ed  i campi  vestiti  di  splendore, 

E ’l  ciel  su  cui  la  nette  non  ha  vanto 
Che  riflette  la  faccia  del  Signore  , 
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E da  cento  città  veiiire  un  canto 

Or  di  spenie  or  di  duoi,  scmpre  d'amore. . . 

Gemmati  i nionti  i flutti  i prati  i Gurai, 

E fra  le  gemme  un  nugol  di  profumi  : 


La  canzon  dellc  pugne,  il  sacro  verso 
Che  osô  tre  mondi  misurar  d' un  volo  ; 

Un  popolo  or  raccolto  ed  or  disperso , 

Sanguc  fraterno , immensità  di  duolo  , 

Un  genio  che  rischiara  l'Universo 
E non  ha  pane  nel  natio  suo  suolo 
Con  Alighicr  duc  Angeli  divini... 

E la  scuola  onde  uscir  dovea  Rossini.  — 

Allor  ti  scosse  l'aima  una  possanza 
Irresistibilmente  cccitatrice  : 

Scendesti...  ed  ecco  appare  in  lontananza 
Un  vulcano  e una  Gorida  pendice  I 
Corri,  corri:  laggiù  ferve  una  danza 
£ un  canto,  che  a chi  intende  oh  quanto  dicel... 
Corri  : laggiù  la  man  di  Dio  dispose 
Ad  armonia  perenne  oomini  e cose. 

Vi  bevesti  ; e nel  petto  ti  scendea 
Corne  di  foco  una  crescente  piena 
Che  pel  lago  del  cor  si  diflbndea 
Dal  seggio  del  pensier  di  vena  in  vena  ; 

Poi  su  le  corde  armoniche  scorrea 
Siccome  il  solGo  animator  la  mena... 

E quelle  corde  favellar,  sentiro, 

Fur  gioia  ira  lamento  inno  e sospiro. 

Fur  l’aura  che  susurra  in  mezzo  a’Gori, 

Fur  vento  apportator  délia  tempesta 
Fur  la  danza  che  intrecciano  gli  amori 
Qnando  il  pensier  sorride  e 'I  core  è in  fesla , 
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Furoii  la  gelosia  co'suoi  furori, 

La  bellà  che  ora  è amante  ed  or  detesU 
Fur  tutti  i sogni  onde  la  tela  è ordita 
Di  questa  morte  che  si  dice  vita. 

Quoi  qu’  il  eu  soit  il  faut  rendre  justice  à ce  poète  et  à ses 
ouvrages  : Malpica  aimait  passionnéineut  l’art  et  cela  seul  suflS- 
rait  pour  honorer  la  Muse  qui  l' inspirait.  Il  avait  l’ œil  d’ un 
peintre  et  cette  verve  ingénieuse  et  eutraluante  qui  fait  lire 
avidement  un  ouvrage.  Il  savait  donner  à ses  productions  cet 
air  de  vie  qui  peut  seul  animer  les  ouvrages  poétiques. 

' Perché  quella  raagion  dov’è  scolpita 
La  possa  d’una  gente  generosa 
Sta  di  nere  gramaglie  rivestita , 

E cinta  da  una  turba  lagrimosa? 
leri  ridea  nella  grandezza  avita, 

Oggi  nel  pianto  ha  la  grandezza  ascosa! 

Perché?  — no  ’l  sai  ? picchiava  a le  sue  porta 
Non  aspettato  l’angel  de  la  morte. 

La  grandezza  I Ma  un  cenno  del  Signore 
La  fa  e disfa,  la  suscita  e l’atterra, 

Or  la  cinge  di  magico  splendore, 

£d  ora  fra  le  tenebre  la  serra  ; 

Finché  la  ruota  su  cui  corron  l’ ore 
Non  s'arresti  nel  fango  délia  terra  — 

Allor  ti  voigi  per  guardarla  e vedi 
Un  po  di  polve  che  t’ingombra  i piedi! 

E la  bellà  d’un  giovane  semblante 
’fanto  cercata  dall’uman  desio! 

Fu  la  splendida  larva  d’un  istante, 

S'é  perduta  nel  mare  dell’obblio  : 

Fior  che  sull’alba  t’apri  si  fragrante 
E a sera  vai  sfrondato  in  mezzo  al  rio , 

Se  non  t’  aiuta  la  virtù  del  core, 

Dimmi  che  sei  tu  mai  povero  Bore?  — 

IYloa  — II.  y 
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Ma  qiianilü  la  cosciciiza  l'assicnra 
Va  scnz’aflanno  nella  notlc  tetra 
Ovc  travolto  è il  bel  délia  natura  — 

Il  priego  udrai  che  a te  la  pace  inipeira 
Dovc  la  pacc  elcrnamcntc  dura  — 

A te  sacra  vodrai  la  bianca  pictra 

Dove  amor  siede  vigile  custode 

Del  nome  che  rammenta  c délia  Iode.  — 

Cosl  passé  costci  — ma  deh  ! che  intanto 
Nessun  ci  accusi  se  piangiam  per  cssa  — 
La  pietà  che  si  sente  ail’  urne  accanto 
Solleva  dal  dolor  l’anima  oppressa, 

Oh  no  ’l  sapote!  lia  le  sue  gioic  il  pianto, 
E la  misera  gioia  ail’  uom  concessa  , 
fC  rugiada  che  in  siiolo  benedetio 
Fa  germogliar  la  rosa  dell’alTetto.  — 

riii  lo  niega  calpesti  i sacri  avelli 
Profani  l’urne  con  profane  voci 
L'olio  votivo  mai  non  rinnovelli, 
r.onturbi  l’ossa  con  urli  feroei, 

S|M'nla  al  vento  la  polvc  de’fratelli 
Strappi  dal  suoi  le  solitarie  croci 
Canti  in  mezzo  aile  nenic,  intessa  danze 
Fra  ’l  muto  orror  delle  niarmoree  stanze; 

Annienli  i rili  che  coU’uom  son  nati, 

Sperda  le  leggi  che  ncl  core  han  sedo 
Abhatta  i monunienti  venerati, 

Itinneghi  cio  che  sente  e ciô  che  vode , 
Chlami  demenza  i palpiti  provati , 

Insorga  contre  il  culte  délia  Fede, 
Estingua  la  scintilla  animatrice 
Che  fa  bello  il  sospir  dell’infelice.  — 
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Si!  v’è  costui  venga  a mirar  la  strema 
Angoscia  d'ana  madré  aller  che  spira  , 

La  vegga  qaando  ncll’ora  suprcma 
Il  moribonde  sguardo  intorno  gira, 

Ë con  mano  chc  gelida  le  tréma 
Lo  sposo  c i figli  sul  suo  seno  attira... 

E sollevando  il  capo  abbandonato 
Manda  l’ultimo  grido  desolato.  — 

V cnga  a mirar  chi  resta  corne  geme , 

Corne  si  gitta  sulla  frcdda  salma , 

£ disperatamcntc  al  petto  prcme 
Lei  cbe  riposa  ncH’immota  calma, 

Qaasi  vi  fosse  ancor  raggio  di  spcmc 
A far  che  torni  indictro  il  vol  dell’alma  — 
Allora  gridero  s’c’  non  si  duole  — 

Dell  ! se  non  piangc  di  chi  pianger  suolc? 


Trasfusa  in  moiti  petti , in  cssi  vive 
Vita  perennc  di  dcsiri  c voti; 

Pe’figli , c non  per  ici  Tore  giulivc , 

Pci  sno  cor  ccnto  aflanni  in  terra  ignoti  ; 
Ccnto  cure  gravosc  all’alma  schive, 
Cento  timori  rinasccnti  immoli , 

Ccnto  iramagini  or  tctrc  cd  or  leggiadrc. .. 
È un  mar  d’aflutti  il  cuore  d’una  madré. 


Talc  io  vidi  costci  — quando  intendea 
La  sublime  parola  che  conforta, 
Quando  la  face  splenderc  vedea 
Che  è sole  estremo  per  la  vista  smorta , 
Quando  senti  chc  il  cor  levé  battea , 
Ch’era  la  doglia  fuor  de’sensi  assorta , 
In  qneU'istante  chc  spcrdc  ogni  fola 
Costei  perdea  più  vite  in  una  sola.  — 
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Pur  passé  corne  un  altro  s’addormenta,  ' 
La  tempesta  cra  dentro,  ma  sul  viso 
Corne  chiaror  di  luce  a mezzo  spenta 
Si  scolpia  placidissimo  sorriso. 

Sai  perché?  di  chi  resta  si  rammenta, 

£ cela  il  duoi  volando  in  paradiso 
Â far  men  aspro  il  duoI  di  chi  l’adora  — 
Passa  l'aflettuosa  ed  ama  ancora  ! — 


Ma  lu,  O gentil,  sapevi  che  un  modesto 
Splendore  di  virtù  ratto  s’ohblia  — 

Ah!  sapevi  che  il  secol  non  è questo 
In  cui  chi  splende  men  più  chiaro  sia  — 

Ma  il  nero  quadro  non  ti  fu  molesto, 

Nè  fece  tormentosa  la  tua  via... 

Natura  ti  dicca  co'suoi  consigli: 

Il  regno  d’una  madré  è’I  cor  de’figli.  — 

Quai  madré  avrallo,  s’essa  già  non  l’ebbe 
Questo  regno  di  pace  che  non  crolla? 

Essa  che  si  amorevole  ti  crebbe 
Fuor  délia  via  délia  volgare  folia, 

Che  il  bel  retaggio  àvito  in  cor  gli  accrebbe , 
Che  in  carezzarli  mai  non  fu  satolla  — 
Potran  scordarsi  i benefizl  suoi  1 
O vo’che  amate,  me  ne  appello  a voi.  — 

E questa  pia  se  ’l  vide  — dalla  sfera 
Vide  il  tenero  afletto  ed  angoscioso 
Che  strinse  insieme  in  una  doglia  vera 
La  orbala  proie  e’I  desolato  sposo, 

Udl  i giuri  congiunti  alla  preghiera, 

Vide  il  bacio  solenne  c smanioso 
Dalo  alla  spoglia , — e non  riprese  il  vélo 
Délia  terra  perché  già  stava  in  Cielo  — 
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Povera  madré  ! abbandonar  la  vita 
Mentre  la  vita  le  rideva  intorno  ; 

Vedere  il  dl  dell’  ultima  partita 
Mentre  sperava  délia  gioia  il  giorno  ; 

Lasciar  l’ajuola  tanto  a lei  gradita 
Col  ccspo  già  di  doppia  rosa  adomo  ; 
Piangersovra  un’ arnica,  e insiem  con  ella 
Posare  in  brève  in  una  stessa  cella  ; 

Veder  lungi  lo  sposo,  e riavcrio 
Nell'ora  che  li  parte  etcrnamente; 

Desiar  di  calmarlo  e non  potcrio , 

Chè  già  la  voce  s’è  fatta  langnente; 

Lasciare  nn  vdto  orribile , e saperlo  ; 

Morir  serbando  il  lume  délia  mente; 

O Iliade  di  dolor...  madré  infelice  — 
lo  fo  corne  celui  che  piange  e dice.  — 

O voi  che  ndite  il  tormentoso  snono 
De’  mesti  accent!  che  mi  detia  il  core , 

Deh  su  l’avel  di  lei  recale  il  dono 

D'un  sospir  , d’una  lagrima  e d’un  fiore!  — 

Gcnerosi  a cui  sacre  l’ urne  sono  , 

Donne  che  avete  intelletto  d’amore, 

In  passando  pel  campo  di  pietade 
Dove  sorge  de’morti  la  cittade, 

Ricercatc  di  lei  fra  quelle  tante 

Pietre  che  son  per  noi  tutt’  una  storia , 

K al  suo  modcsto  monumcnto  innante 
Délia  pia  onorate  la  memoria; 

Questa  è virtù  che  corre  a tutte  avante; 
Questa  dà  vita  a non  fallace  gloria  ; 

Moite  ghirlande  sacre  il  mondo  appella  — 
Ma  quella  dell’  amore  b la  più  bella. 
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La  pia  vcdravvi  — oh  coll’esircmo  fiato  , 

La  vita  délia  polve  sol  s’arresta  — 

Chi  qucsto  dicc  un  vcro  immaginato 
Figli  délia  svcntnra  a voi  chc  resta  ! 

Grido  iniquo  d’un  secolo  imprecato, 
Tetra  mcnzogna  a tutt’i  buoni  infesta. 
Corne  soi  tetra  ; que’  che  amor  non  sanno 
Vadano  fra’sepolcri  c lo  sapranno.  — 


On  devient  grand  artiste  aussitôt  que  l’ànie  ainsi  que  le 
cœur  sont  embrasés  d’ une  vive  et  sincère  passion.  Mais  le  plus 
souvent  c'était  la  simplicité  qui  manquait  à ce  poète,  et  son 
goût  qui  n’était  pas  pur  s’arrêtait  toujours  à la  superficie,  et 
préférait  souvent  la  nouveauté  à la  vérité.  En  prodiguant  les 
richesses  de  la  fantaisie,  il  alTectait  de  se  détacher  du  purisme, 
mais  alors  il  en  subissait  déjà  les  impressions.  Déjà  il  en  don- 
nait des  preuves  à chaque  nouvelle  publication,  où  le  sentiment 
y devient  plus  pur,  l’ originalité  plus  vraie.  Ses  vers  étaient 
plus  souples,  plus  nerveux,  c’est  un  progrès,  c’est  un  art 
nouveau.  Malpica  dans  tout  autre  pays  aurait  été  le  plus  ex- 
centrique et  le  plus  malicieux  des  novateurs  ; mais  chez  nous 
il  ne  pouvait  pas  même  rendre  dangereuse  sa  verve  vagabonde. 
S’il  était  né  pour  rendre  de  grands  services  aux  lettres,  il  ne 
pouvait  toutefois  donner  à scs  productions  tout  le  travail  et 
tout  le  temps  que  demandait  leur  perfection.  Il  morcela  l’em- 
ploi de  ses  facultés,  il  dilapida  son  talent  à composer  dus  pam- 
phlets, des  voyages  et  des  journaux,  qu’on  oubliera.  Mais 
laissons  sa  cendre  reposer  en  paix. 

Plus  encore  que  Malpica,  M.'  Pasquale  de  Virgiliis  se  pas- 
sionna pour  la  poésie  romantique,  mais  épris  des  idées  neuves 
il  était  plus  ca|»able  que  l'autre  de  les  discerner  et  de  les  ré- 
duire lui-même.  Voici  un  fragment  de  sou  CondanmUo  a vwrle, 
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|iO(-aie  <|ui  |iiàri‘tl.i  les  dernières  heures  d' un  eundiiiuné  d>ius 

M/  Victor  Hugo  : 

in  me  tornai , ma  dihatteami  ancora 
Senza  respiro  — L’ orologio  intanto 
L’ndici  ore  suonô.  I)’  aver  sognato 
Allor  coiiobin.  £ üi  ridurmi  iii  mente 
Tentai  ciô  chc  del  laccio  e di  tal  morU; 

Udilo  avea.  Portai  le  mani  al  collo; 

E fortemeato  le  serrai  più  date 
Quai  se  provar  del  laccio  la  trcnienda 
Sensaziou  volcssi;  e ainbe  le  braccia 
Indi  tastai , cola  dove  la  corda 
üüNca  legarmi;  c la  seiitia  passare 
£ ripassar  sin  clie  annodala  e strelta 
Forte  non  fosse.  £d  amenduc  le  mani 
Sentia  segarmi,  e scenderrai  sul  viso 
Il  candido  berretlo...  Orribil  cosa! 

Senza  cui  niilla  mi  parea  la  morte. 

A bassa  voce 

Chiamarmi  intesi  : era  il  custode  « è tempo  » 

£gli  mi  disse  « abbi  curaggio!  £ questi 
Il  sacerdüte  » Egli  esortommi  allora 
D’unirini  seco  alla  pregliiera.  Assorte 
Un  {H)CO  in  me  riinasi  c sulla  sponda 
M'adagiai  del  mio  letto.  1 denti  miei 
Fortementc  battean;  tiitlo  il  mio  corpo 
Era  couvuiso  — Is  riguardai  ncU’uscio 
£ l’aîba  ancor  non  apparia;  ma  deiisa, 

Cupa  era  l'aria  c una  continua  e lenta 
l’ioggia  cadea.  « Son  già  sett’ore  » il  santo 
Padre  mi  disse  « non  bai  cosa,  o Cglio, 

Clie  ncU’ulma  ti  gravi  » ? — Allor  le  forze 
Tutte  raccolsi,  e favellar  tentai 
Invan:  convulso  era  il  mio  labbro:  oh  Dio  I 
L'n'ora  sol  mi  rimanea  di  vita. 
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In  questo  mezzo  gaonô  l’ora.  Al  cielo 
Levai  gli  sguardi  e dissi:  a abbi,  Signore, 
Pietà  di  nie  I » Tre  quart!  cran  trascorsi 
Dopo  le  sette,  l’ oriuoi  tre  quart! 

Prima  battè  ; l’ultimo  quarto  poscia; 

Ou’  ore  inGn  — Sin  qui  desto  mi  parve 
L’animomio:  dir  non  saprei  quant’altro 
Indi  m’avvenne  — Eppur  rimembro  io  corne 
Alla  gran  sala  fui  Iradotto  e corne 
Sorger  tentai  nel  rimirarmi  accanto 
Uomini  neri  che  reggean  mio  corpo 
£ non  potei  ; corne  mirai  l' aspetto 
Segl’ infelici  che  dovean  con  raeco 
Scontrar  la  morte,  e non  tremai.  Le  braccia 
Al  dorso  avean  ligatc  ed  aroendue 
Bran  distesi  in  su  la  nuda  terra. 

Un  Vecchio  magro  con  canute  chiome 
Ad  un  d’ essi  Icggea  : corne  mi  scorse , 

Che  dicesse  non  so;  per6  compresi 
Che  abbracciarsi  era  d’uopo.  In  que’ moment! 
Chi  mi  reggcsse  ignoro.  Avea  creduto 
Che  la  rabbia,  il  furor  l’alma  invadesse 
In  que'momenti...  non  è ver;  parea 
Che  si  sfacesse  il  cor,  parea  che  sotto 
A’piedi  miei  si  sprofondasse  il  suolo. — 

Mi  legaron  le  braccia , e fu  chi  disse 
Al  sacerdotc  c Tutto  è in  pronto  I » ed  anco 
Una  volta  scntii....  vidi...  c l’estrema 
Sensazion  fti  questa  — Un  sogno  parmi 
Quanto  or  rimembro:  oppur  rimembro  i lumi 
Che  i caldi  rischiaravan  tenebrosi 
Sotterranei  del  carcere  ; e l’iramensa 
Caica  di  gente  che  copria  la  strada. 

Le  finestre  io  rimembro  e i campanili 
Di  strana  raoltitndine  ripieni 
£ di  lontan  vidi  la  chiesa , e i tocchi 
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Intesi  delta  funebre  campana. 

Rimembro  ancor  del  ciel  lo  stato,  e vira 
Nella  raemoria  m’è  la  nera  croce 
E del  tamburo  il  sonito  interrotto  ; 

£d  al  pensier  présent!  ancor  mi  stanno 
Il  patibol,  la  pioggia  e délia  gente 
Su’tetti  arraropicata,  i curiosi 
E strani  aspetti.  Un  mormorio  confuso 
Tra  la  folia  si  sparse  allor  che  apparvi.  — 

Non  mai,  non  mai  siccome  allor,  vid’io 
SI  brillant!  gli  oggetti,  e mai  lo  sguardo 
Tante  cose  abbracciô  corne  in  quel  punto.... 

Ma  fu  un  sol  punto  — Il  sacerdote,  i blanchi, 

Il  candido  berretto,  il  palco,  il  laccio.... 

Per  me  fur  nnlla....  Tenebre  di  morte 
Mi  velaron  i sens!....  e più  non  vidi. 

Si  les  autres  pièces  fuftilives  qui  parurent  dcM.' de  Virgiliis 
tels  que  \' Areomula , le  Kesuiio,  ne  sont  pas  précieuses  pour 
l’agrément  et  la  fleur  du  style,  elles  ont  en  revanche  beaucoup 
de  verve,  do  force  et  même  d’originalité.  Souvent  même  il  im- 
prègne sa  poésie  de  sentiments  qui  sont  à lui  seul,  mais  l’ en- 
richit-il par  là?  Toujours  est-il  que,  malgré  l’art  quelquefois 
très-recherché  d’ être  simple  et  naturel , c’  est  à sa  verve  en- 
trainanle  qu’on  le  reconnaît.  Il  n’ affecta  pas  l’opulence  effré- 
née de  l’imagination,  et  on  ne  peut  non  plus  loi  refuser  le 
sentiment  de  la  distinction.  Le  romantisme  n’  osa  point  chez 
nous  retracer  le  rebutant  idéal  de  la  laideur,  l’ inventaire 
misérable  des  infirmités  humaines,  l’ ironie  éclatante  de  6y- 
ron,  l’ébullition  perpétuelle  des  mots  obscènes,  les  analyses 
psychologiques  de  la  vie  indigente  qu’ont  données  Crabbe  et 
Wordsworih.  Même  dans  leurs  écarts,  les  poètes  qui  affection- 
naient le  plus  le  romantisme  étaient  persuadés  qu’  il  n’  y a de 
vraie  poésie,  dans  tous  les  pays,  que  celle  qui  reproduit  les 
réalités  en  leur  prêtant  une  forme  idéale  et  divine.  Les  peu- 
ples ne  s’ enrichissent  point  par  des  emprunts  formels , mais 
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pnr  une  longue  infillratiuii  <le  |irinei|>e$  qui  renouvellent  leur 
vie  iiilellecluelle.  Aussi  la  copie  de  la  Germanie  moderne  ne 
peut  rien  ajouter  aux  véritables  acquisitions  tie  l'Italie. 

M.''  Nicola  Sole , né  dans  la  région  où  les  montagnes  de  la 
Basilieate  portent  vers  le  ciel  un  front  d'éternelle  glace,  est 
un  poète  qui  a beaucoup  de  verve  et  Je  mouvement.  Son  mé- 
rite consiste  surtout  daus  1'  harmonie  et  dans  les  images.  Il  a 
très-souvent  de  l.i  force,  et  ses  peintures  sont  naïves  et  vi- 
vantes même  dans  les  choses  communes.  Ses  chants  sur  le  mont 
Carmelo,  sur  le  tremmin  di  Mclfi,  et  plusieurs  autres  plus  ré- 
cents, sont  des  morceaux  qui  présentent  la  vérité  des  émotions 
et  la  peinture  des  sentiments  réels,  il  s’  est  aussi  essayé  dans 
les  vers  blancs,  où,  faute  d' harmonie  dans  les  rimes  croisées, 
le  mérite  consiste  dans  l’ heureux  choix  des  mots  et  dans  l'ha- 
bileté à éviter  la  monotonie  en  les  coupant  à propos.  Dans  son 
r arme  suit  elofiucnza  del  Faro  , on  remarcjue  l' art  d' observer 
le  repos  et  de  le  cacher,  quoique  le  jioète  ait  compris  que 
c'est  toujours  un  faible  mérite  que  celui  (jui  pèche  dans  les 
pcnsi;cs  cl  dans  les  images.  Il  a un  rbylhme  brisé,  ondoyant, 
facile,  SC  prêtant  à tout,  et  une  fluidité  d'expression,  un  mé- 
lange de  simplicité  et  de  h.mte  poésie. 

Sole  a choisi  pour  ses  chants  des  sujets  susceptibles  d' en- 
flammer loul-à-coup  r imagination , tels  qu’un  grand  événe- 
ment, une  calamité  publique,  un  hommage  à un  grand  hom- 
me ; et  c’  est  l' inspiration  (jui  meut  le  poète.  Ce  sont  des  vers 
pleins  de  feu  et  de  force  ; mais  tout  en  rendant  justice  à sa 
verve,  à son  originalité,  à ses  vers  énergiques  et  serrés,  on  a 
reproché  parfois  à ses  chants  (juelques  négligences  de  langue 
ainsi  que  de  style,  car  c’  est  la  correction  sévère  cl  prononcée 
qui  caractérise  les  ouvrages. 

M.' Errico  Gossovich  a du  naturel,  de  la  douceur,  du  senti- 
ment. E»  passion  n'est  pas  daus  les  cordes  de  sa  lyre  ; aussi  ne 
demandeic  à ce  talent  gracieux  ni  trait  saillant,  ni  coloris  écla- 
tant, mais  vous  trouverez  d.ins  ses  vers  le  naturel  et  l'élégance 
que  le  talent  poéliijue  sait  unir  à la  simplicité.  C’est  une  |)oé- 
sie  qui  se  compose  il' un  mélange  de  qualités  délicatement  as- 
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sorties  ; le  poète  a cette  sensiliilité  câline  cl  plaintive  qui  con- 
vient au  genre  qu’il  a choisi  lui-mème. 

Mais  ce  qui  caractérise  son  talent  d’ une  manière  toute  par- 
ticulière c’est  celte  poésie  enjouée  et  satyriqne  de  Pananli  et 
de  Guadagnoli.  C’est  une  poésie  qui  coule  de  source,  et  on  se 
laisse  aller  à celte  facilité  transparente,  à ces  strophes  gaies  et 
niilleinent  burlesques,  qui  tournent  à l’cpigramme.  Voici  quel- 
ques vers  de  la  Ilalia  amoroso  : 

L’è  proprio  una  faccenda  da  crcparc 
Con  questo  faociullclto  indemoniato  ; 

Son  pur  tre  orc  chc  lo  sto  a collare, 

Ne  per  anco  lo  veggo  addormentato, 

£ a cantargli  la  solita  canzonc 
Ho  già  spatato  un’ala  di  polmone. 


Era  pingue  cosl,  pasciuta  tanto 

Chc  il  porco,  onde  nudria  materno  amore, 
Tisico  coropariva  a me  d’ accanto, 

Sicchè  molli,  coropresi  di  stupore, 

Risolver  non  sapean  ncl  caso  mio 
()ual  fosse  a preferir  se  il  porco  od  io. 


Or  vchi  siamo  da  capo  un’altra  volta 
Con  qnesta  maledetta  creatura  ; 

E si  che  se  il  cervello  un  po’mi  voila 
Lo  solToco,  c sainte,  addirittnra, 

Dormi  fanciullo....  che  venir  ti  possa.... 
Dormi  carino. ...  or  la  diceva  grossal 

Ma  sta,  chc  di  papavero  un  tantino 
Con  qualchc  pizzicotto  avrà  l’ enétto  ; 
L'ho  fatto  tante  voltc,  c il  fanciulliiio 
S’è  addormentato  corne  un  angiolelto  ; 
Solo  un  qualchc  cervello  di  maialc 
Tome  chc  un  tal  rimedio  arrechi  male. 
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Qualche  medico  sciocco  e saputello 
Di  narcotici,  è ver,  s’oppone  all’uso, 

Perché  sosUen  cbe  andandone  al  cervello 
Potrà  il  bambino  divenir  ottuso  ; 

Ma  dico  io,  senza  entrar  ne’  fatti  sui, 

Se  stupido  sarà,  meglio  per  lui  ! 

Il  mio  Michèle  (il  cielo  l'abbia  in  glorial) 

Rider  sulea  de'pregiudizl  sciocchi, 

De’mariti  schernia  la  stolta  boria, 

Facea  a mio  modo  e poi  chiudeva  gli  occhi. 

Né  dc’suoi  dritti  mai  faceva  abuso, 

Perché?  Perché  il  cervello  aveva  ottuso. 

Aller  che  un  uomo  é di  cervello  acuto 
Pensando  sempre  non  impingua  mai, 

Sogna  raalanni,  c presto  divenuto 
Lo  vedi  picn  di  canchcri  e di  guai. 

Ma  nell’ottusità  felicemente 

Si  vive  ognor,  senza  capir  mai  uiente. 

Aux  noms  déjé  assez  nombreux  que  je  viens  de  citer,  on  pour- 
rait en  ajouter  bien  d'autres  encore.  M.'"  le  Prince  d'Ollajano, 
Giuseppe  Miranda , a dans  ses  poésies  ce  fini , et  celle  égalité 
qu’on  exige  surtout  dans  les  petits  poèmes.  Francesco  Ro- 
mano  qui,  dans  ses  instants  de  loisir,  quittait  ses  traités  d’by- 
giène  pour  courir  après  les  livres  de  poésie , se  montra  dans 
ses  odes  un  poète  qui  ne  manquait  ni  de  verve  ni  de  vigueur. 
M.'  Gaetano  Ventiniiglia  , qui  a depuis  longtemps  aban- 
donné sa  lyre,  aflecta  un  style  sévère,  et  peut-être  trop  hé- 
rissé d’archaïsmes.  Il  fut  un  de  ceux  qui  aimèrent  de  ce  temps 
à écrire  selon  la  manière  énergique  et  quelquefois  dure  du 
Dante  qu’  il  avait  pris  pour  modèle.  M.'  Francesco  Rubino 
a dans  ses  vers  de  la  justesse,  de  l’élégance,  de  l’harmonie. 
M.'  le  chevalier  Laviano  Tito  est  une  intelligence  ardente  et  lo- 
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gique.  M.'  Giuseppe  Sesto-Giannini , cl  MM."  Leopoido  Ta- 
raulini.  Marco  d'Arienzo,  Achille  de  Lauzicres  et  Scipione 
Vulpicella,  el  Abrescia,  et  Grippa,  et  plusieurs  autres  eucore, 
ont  tous  de  ce  temps  joui  d'uue  réputation  plus  ou  moins  bien 
méritée.  Ces  auteurs  ont  aussi  entre  eux  plus  ou  moins  de  traits 
de  ressemblance,  mais  il  faut  distinguer  leurs  vers  de  celte 
foule  d’écrits  qui  montrent  d’abord  un  succès  supérieur  à leur 
mérite  pour  tomber  bientôt  dans  l'oubli.  Je  pourrais  en  citer 
bien  des  vers  remarquables  tantôt  par  1’  éclat  ou  par  la  force, 
tantôt  par  la  simplicité,  le  sentiment  et  la  grâce,  enfin  par  l’es- 
prit et  par  la  tournure.  Mais  la  marche  que  je  me  suis  propo- 
sée me  condamne  à ne  pouvoir  en  donner  des  fragments.  Je  ne 
veux  cependant  pas  m’ interdire  le  plaisir  de  citer  des  vers 
de  M.*^  Domenico  Bologncse  sur  la  mort  de  son  frère,  car  il  y 
a bien  des  beautés  dans  leur  richesse,  de  grandeur  vraie,  et  de 
passion  solennelle.  Ce  chant  mériterait  d’étre  transcrit  tout 
entier  : 


Or  che  lo  sdegno  di  un  destin  nemico 
Da  lutta  gente  mi  caccia  lontano, 

Cercando  vo’  su  questo  colle  aprico 
Un  sollievo  al  mio  duol,  ma  il  cerco  invano. 
Chè  in  ogni  parte  quel  semblante  amico 
Dell’estinto  veggio  io  dolce  germano  ; 

£ sovra  il  ciglio  mi  richiama  intanto 
Il  desiderio  di  novello  pianto. 

Il  veggio,  è ver,  non  quale  un  giorno  egli  era 
Coimo  di  vita  cd  in  più  liela  sorte. 

Ma  corne  il  vidi  nell’estrema  sera 
Sformalo  già  dall’alito  di  morte  : 

Che  mi  volgeva  in  alto  di  preghiera 
Lento  uno  sguardo...  e poi  di  se  più  forte 
Per  prodigio  d’amor  voile  abbracciarmi, 

£ morendo  dicea  — deh  non  lasciarmi  I ... 
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Che  val  di  questa  collint'Ua  amena 
Tutto  l’incanto,  e la  soave  calmaV 
Clic  val  questa  salubre  aura  serena, 

3e  (^nor  l’angoscia  sul  mio  spirto  lia  palma? 
Qui  tutto  c gioia,  e ncl  mio  core  è pena  ; 

Qui  mi  sorridc  il  ciel,  ma  piange  l’aima  ; 

Qui  nel  bel  del  creato,  ancor  piii  bello 
Mi  s’appresenta  il  mio  spciito  fratello! 

K tiitta  cgii  rinnova  al  pensicr  mio 
La  storia  del  suo  crudo  alto  dolorc  : 
Rammento  ogni  parola,  ogni  desio, 

Ogni  sospir  di  qucll’ alTraiito  core. 

Ma  il  Coco  sguardo  dell'iiltimo  addio 
Un  duoi  m’apporta  d’ogni  duoi  maggiore  ; 

E quando  cerco  d’obbliarlo,  allora  — 

Dell  non  lasciarmi!  — par  che  dica  ancora. 

Questa  cara  c dolente  riraembranza 

Più  m’ange  il  core,  c il  cor  più  la  desia  ! 

E piango...  c questo  è il  solo  bene  che  avanza 
Alla  cadente  giovinezza  raia  ! 

Non  più  m’alictta  un  raggio  di  s]>cranza, 

Più  non  euro  il  furor  d’ invidia  ria, 

Che  col  veleno  di  sua  bocca  impura 
Fine  i giorni  altoscù  di  mia  svcnlura! 

Iiiaudita  sventura,  onde  un  baleno 
Più  di  pace  non  ho,  deserto  — oppresse  ! 
Gioviii  suora  già  spira,  c stringo  al  seno 
L’egro  fratello  che  a seguirla  è presso  ! 

Ed  io  ccrcando  di  parer  sereno, 

Scrivere  io  deggio  in  qoell’  istantc  istesso, . 
Scriver  Icpidc  scene  c aver  présente 
La  suora  estinta  ed  il  fratel  morente  ! 
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E(1  or  la  mano  ei  mi  demanda,  or  chiide 
Clie  de’haci  piîi  fervidi  lo  copra  : 

(Juanto  piii  domo  dal  dolor  mi  vede, 

Più  calma  inflngc,  e di  gioir  s’adopra  ! 

E sclama  — se  quel  Dio  ncl  quale  lio  fede 
Mi  campera  da  Morte  clie  mi  c sopra, 

Più  di  quanio  t’amai  d’ immense  alTolto, 

Saprù  adorarti,  o mio  fratel  dilelto! 

Ahi  ! chi  mi  dà  conforto?  chi  mi  dona 
Un  furmaco  a lenir  la  piaga  atroce?... 

Il  canto  degli  augei  che  intorno  suona 
Non  agguaglia  la  sua  diletta  voce  ! 

(Jueslc  colline  che  mi  fan  corona 
Non  han  quel  riso  che  passô  velocc  ! 

E questi  liori  in  su  l'April  venuti 
Non  dan  l’olczzo  delle  suc  virtuti! 

Si  giovanc  moria,  nù  mosse  un  dette 
Di  sconforto,  nù  sdcgno  iinqua  lo  presr. 

£ quando  ansioso  dcl  dolor  sul  letto 
Il  colto  plauso  tcatrale  appresc  ; 

Placido  e rassegnato  — oh  henedetto, 

Sclamô,  lo  sveiiturato  Pergolcsc! 

E in  cosl  dir  la  vittima  sembrava 
Che  di  fior  pria  di  morte  un  di  si  urnava. 

Il  y a une  dilTéreucc  marquée  entre  la  première  époque  de 
la  poésie  au  commencement  du  siècle  cl  cette  dernière.  C est 
que  dans  la  fécondité  exubérante  de  ces  premiers  temps  peu 
de  véritables  poètes  avaient  une  ({ualilé  qui  parût  leur  appar- 
tenir exclusivement,  ce  qu’on  ne  pourrait  dire  de  ceux  qui  se 
sont  élevés  à notre  é|H»que.  Dans  la  première  ainsi  que  dans  la 
dernière  il  y eut,  couiinc  il  y a toujours,  des  [loèles  prolétai- 
res qui  SC  produisent  dans  le  tenqis  ; mais  ils  ne  peuvent  li- 
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gurer  pariui  les  produdious  si  variées  de  l' activité  poétique 
que  par  leurs  prétentions  creuses  et  les  lieux  communs  qu’ils 
accumulent.  Le  temps  apprécie  tout. 

De  ce  temps  la  poésie  ne  chercha  plus  à chatouiller  la  ma- 
lignité humaine  par  des  satires.  Néanmoins  c’  est  ici  l’ endroit 
de  signaler  un  talent  vif  et  mordant  qui  donna  carrière  à l’at- 
trait de  son  esprit  et  à son  goût  railleur.  La  satire  était  la 
prédilection  de  M.'  le  Colonel  Michèle  d'Urso  dans  tous  ses 
vers  et  dans  toutes  les  occasions.  Souvent  dans  les  sujets  les 
plus  graves  sa  verve  satirique  lui  dictait  des  traits  assez  pi- 
quants, et  alors  sa  plaisanterie  était  légère  comme  son  style  ; 
mais  c’étaient  ses  épigrammes  qui  offraient  une  raillerie  origi- 
nale, très-acérée,  et  maintes  fois  des  portraits  très-frappants  où 
il  ne  manquait  rien  que  le  nom,  et  que  le  lecteur  ne  manquait 
guère  do  suppléer.  Quand  il  préméditait  une  épigramme,  il  la 
lançait  à propos , et  jouissait  de  celte  gloire  éphémère  pen- 
dant plusieurs  mois  de  suite.  Mais  souvent  chaque  vers  était 
un  coup  de  fouet,  car  le  poète  avait  l’art  de  mordre  jusqu’au 
sang  et  de  poignarder  par  l' ironie  ; et  plus  souvent  encore  il 
n’  avait  que  f art  de  gazer  des  obscénités.  Cependant  les  re- 
proches qu'on  lui  adressait,  regardaient  plutôt  les  procédés  ir- 
respectueux et  les  violences  qu’il  s' obstinait  à faire  subir  à la 
langue.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  talent  d’un  autre  poète 
n’eût  été  destiné  à un  tout  autre  avenir,  si  sa  condition  ne 
s’y  fût  opposée.  C’est  un  cordonnier  de  Tocco,  petite  ville  des 
Abbruzzes,  Domenico  Stromei,  qui  a publié  un  Saggio  poetico, 
où  il  y a de  beaux  apologues  et  des  épigrammes  de  bon  aloi. 
C’est  une  poésie  facile,  naturelle,  insinuante,  sympatique,  qui 
exerce  une  plus  grande  influence  encore,  quand  on  songe  à la 
classe  d’où  le  poète  est  sorti.  Mais  Gabriele  Rosselti  était  aussi 
le  fils  d’un  taillandier  des  Abbruzzes. 

Beaucoup  de  jeunes  personnes,  dont  le  nombre  n’  a rien  de 
merveilleux,  ont  prétendu,  pendant  ce  temps,  à la  gloire  poé- 
tique. Mais  il  faut  distinguer  entre  autres  Mad.‘  Laura  Mancini 
qui  n’avait  dans  le  ton  que  des  accents  doux  et  moelleux,  et 
qui  laissait  briller  par  moments  de  beaux  éclairs  de  poésie. 
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Laura  Mancini  a souvent  une  élégance  facile  et  un  tour  nom- 
breux ; son  expression  est  aussi  pure  et  aussi  juste  que  sa 
pensée  est  claire  et  ingénieuse.  Ou  peut  citer  surtout  ses  vers 
sur  Colombo  al  convento  délia  Jiabida , qui  sans  avoir  la  force 
que  donnent  les  inversions  et  les  images , offrent  toutefois 
r agrément  d’ une  tournure  aisée , et  d’ un  aimable  mélange 
d*  esprit  et  de  sentiment. 

ftlad.”  Laura  Terracina  qui  descend  de  cette  Laura  Terra- 
cina  si  célèbre  au  XVI*  siècle,  était  une  coloriste  qui  versi- 
fiait franchement  et  de  premier  élan  et  qui  savait  d'instinct 
trouver  le  ton  juste.  £lle  avait  le  parfum  qui  parle  au  sou- 
venir, ce  parfum  pudique  qui  vous  a enivré  dans  des  jours 
meilleurs.  Mais  elle  quitta  trop  tôt  sa  lyre.  Mad.*  Irene  Ca- 
pecclalro  à qui  la  muse  a été  aussi  sou  premier  amour , rem- 
place souvent  par  sa  sensibilité  et  la  mélodie  de  ses  vers  ce 
qui  manque  à l’imagination.  G’ est  un  parfum  languissant  com- 
me le  parfum  de  l’héliotrope,  et  parfois  inodorant  comme  ce- 
lui du  chrysanthème.  Mais  elle  a souvent  dans  ses  chants  un 
ton  senti  et  parfois  élevé , et  s’ est  essayée  avec  succès  dans 
les  chants  populaires.  La  Comtesse  Gaetani  avait  dans  ses  vers 
une  économie  qui  n’était  pas  toujours  de  la  pauvreté,  et  sut 
échapper  au  danger  de  la  coquetterie  mélancolique.  Mad.* 
Ventura  Ventura  a la  tendresse  assombrie  et  contenue  de 
la  muse  chrétienne,  de  la  rêverie  dans  la  passion , et  souvent 
une  simplicité  qui  va  jusqu’  à la  candeur  ; et  si  Mad.®  Frascani 
a plus  de  vivacité  et  de  hardiesse,  toutes  deux  ont  l’élégance 
dans  la  forme,  élégance  dont  les  œuvres  du  beau  sexe  étin- 
cellent. Mesdemoiselles  Bonucci,  Papa,  d'Auria,  Cimino,  Mollo 
ont  des  vers  remplis  de  ces  mélodies  harmonieuses,  de  ces 
parfums  suaves  que  les  jeunes  et  belles  personnes  laissent  à 
tout  ce  qu’elles  ont  touché.  Dans  leurs  sonnets , dans  leurs 
chansons,  et  dans  tous  ces  bouquets  de  Chloris  on  retrouve 
souvent  les  premières  impressions  de  l' enfance , les  émotions 
juvéniles,  les  agitations  de  la  pensée,  l’anxiété,  le  trouble  de 
l’àme  et  du  cœur.  On  y trouve  souvent  cette  voluptueuse  mé- 
lancolie qui  coule  poétiquement  comme  d’une  violette  hu- 

Ullua  — /.t'U.  — II.  10 


Digilized  by  Google 


— 146  - 


nieclée  par  la  rosée.  Il  y a dans  leurs  vers  je  ne  sais  quoi  d’in- 
time et  de  caché  que  la  femme  seule  peut  pénétrer  et  saisir 
de  son  doux  et  perçant  regard  de  devineresse. 

Celte  fertilité  dans  la  fleur  chez  les  femmes,  n'a  rien  d’éton- 
nant.  Dans  un  temps  où  tous  les  intérêts  respectables  rece- 
vaient une  protection  également  éclairée  et  féconde,  l'éduca- 
tion des  femmes  a été  beaucoup  soignée  car,  proportion  gardée, 
elle  a été  plus  cultivée  encore  que  celle  des  hommes.  Ainsi 
pendant  la  jeunesse  la  poésie  a pour  les  femmes  je  ne  sais  quoi 
de  vague  cl  de  sympathique  comme  l'image,  comme  la  voix 
lointaine  qui  se  perd  à l'horizon.  Mais  si  l'on  doit  de  l' encou- 
ragement au  talent,  si  la  critique  ne  peut  se  montrer  sévère  à 
l'égard  de  celui  des  femmes,  on  lui  doit  aussi  des  conseils.  Ce 
goût  de  versification  qui  a tant  de  grûcc  dans  une  femme  fait 
souvent  concevoir  de  légères  productions  qui  surprennent  de  fa- 
ciles succès.  Grâce  à sa  riche  synonymie , à ses  inversions,  à 
ses  licences,  la  langue  italienne,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ailleurs , se  prèle  merveilleusement  à la  versification  ; et 
par  malheur  on  abuse  de  celte  facilité.  Bornons-nous  à dire 
que  plusieurs  femmes  inférieures  en  vivacité  , en  hardiesse, 
gaspillent  leurs  grâces  à des  riens.  Leurs  vers  coulent  avec  une 
facilité  périlleuse  ; et  quoitjue  leurs  poésies  ne  manquent  pas 
d'esprit,  et  qu  elles  aient  beaucoup  de  mélodie  dans  le  rhythme, 
on  ne  voit  aucune  œuvre  originale  et  durable.  Cependant 
comme  ces  poésies  ne  voient  ordinairement  le  jour  qu’à  travers 
les  devoirs  sérieux  de  la  famille,  il  faut  savoir  gré  à celles  qui 
ont  du  mérite  comme  poètes,  de  passer  leur  vie  dans  les  jouis- 
sances littéraires  sans  envie,  sans  vanité,  songeant  uniquement 
à l’art  et  le  pratiquant. 

Mais  celle  qui  cueillit  de  bonne  heure  des  lauriers,  et  en 
tressa  une  couronne  immarcescible , fut  Giuseppina  Guacci. 
Douée  de  cette  intelligence  qui  dans  les  femmes  est  légère  et 
rapide,  elle  joignait  à la  mélodie  naturelle  du  sexe  une  vigueur 
plus  virile , une  vérité  plus  franche.  Passionnée  pour  les  bons 
auteurs,  scs  poésies  qui  se  ressentaient  des  modèles  de  l’épo- 
que classique,  n’étaient  point  indignes  des  originaux.  Elle  était 
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classique  par  la  pureté  de  sa  poésie,  et  populaire  par  le  senti- 
roeul  prolbnd  dont  ses  vers  étaient  empreints.  Elle  ne  connut 
aucunement  cette  recherche  des  coquetteries  du  cœur  qui  ap- 
pauvrissent les  œuvres  des  femmes.  Tout  ce  qui  était  grand,  no- 
ble et  généreux  la  charmait.  Son  talent,  d’une  élasticité  merveil- 
leuse, se  prêtait  à toutes  les  modifications,  et  comme  elle  pensait 
noblement,  elle  donnait  toujours  de  la  noblesse  à son  langage. 

Des  notes  de  harpe  éolienne  se  mêlaient  dans  scs  vers  aux 
accords  pleins  de  la  lyre  antique.  Ses  sonnets  ont  je  ne  sais 
quel  souffle  de  frafeheur  pure  et  matinale.  La  Guacci  pouvait 
travailler  ses  vers  à loisir,  et  le  caractère  de  son  esprit  la  por- 
tait à les  travailler  jusqu'à  ce  qu’ils  fussent  aussi  parfaits  qu’ils 
pouvaient  l’ être.  Et  si  elle  sacrifiait  parfois  l’ énergie  poétique 
à la  recherche  du  langage,  dans  ses  Canzoni  l’expression  coule 
avec  la  limpidité  d’un  ruisseau.  Mais  celles  de  la  mve  turca,a 
Léopard! , aile  donne  Ualiane,  et  plusieurs  autres,  je  les  tiens 
pour  des  chants  les  plus  m.ilcs  et  les  plus  entraînants  qu’on  ait 
produits  de  notre  temps.  Il  faudrait  citer  toutes  ces  pièces,  ou 
r on  admire  les  vers  les  plus  beaux  qu’  elle  ait  produits , mais 
nous  préférons  un  fragment  de  sa  canzone  aile  donne  napolitane  : 
Oh  compagne,  oh  sorclle, 

Che  di  vostre  bellezzc  innamoratc 
Questa  del  mondo  piii  serena  parte, 

Poicliè  natura  al  nostro  suoi  comparte 
Tranquille  aure  odorate 
Ed  amoroso  fiammeggiar  di  stclle, 

Dritto  ben  è che  d’opre  chiarc  e belle 
Suoni  il  fiorito  nido 
Il  quai  ne  accolsc  dal  materno  grembo 
E i nostri  anui  nutrî  si  dolcemente  ; 

E il  ciel  puro  e lucente 

Gui  rado  turba  procelloso  nembo, 

E il  queto  mare,  e l’ospital  suo  lido 
Che,  per  antico  grido, 

Già  di  Sirene  albergo  il  mondo  chiama, 

Or  si  ratlegri  di  novella  fama. 
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Deh,  se  canlo  soavc 

Vieil  chc  per  suo  trionfo  amor  vi  spiri 
Faccndo  l’aer  di  dolcezza  pieno, 

Non  sia  dolce  veneno 

Che  incaulo  peregrin  lusinghi  e liri 

Ove  di  sua  virtù  franga  la  nave, 

Ma  sia  gentilc  cd  onorata  chiavc 
Chc  gl’italici  pctü 
Apra,  e sprigioni  quel  valorc  antico 
Che  lungo  spazio  catenalo  giacquc, 

Onde  di  noi  si  tacque, 

£ questo  suol  di  grazia  fu  mendico, 

E fur  vinte  le  forze  c grinlellctti, 

E i nostri  cari  tclU 

Da  lo  strauicr  contaminât!  fiiro, 

Che  l’Alpe  trapassô  baldo  e securo. 

Cosl  quest’ aurco  sole, 

Chc  viva  luce  a noi  largo  diflbnde, 

D’armi  estrane  traça  Incidi  lampi  ; 

E i nostri  colli  e i nostri  doici  campi 
Lieti  d’acque  e di  fronde 
Risonàr  di  barbariche  parole  ; 

E le  vermiglie  rose  e le  Viole, 

£ i fiori  azznrri  e gialli, 

E le  ridenti  apriche  e verdi  piagge, 

Amor  di  vcrginelle  e di  garzoni 
Cui  virtù  scâldi  e sproni, 

Guastate  fur  da  genti  aspre  e selvagge, 

£ calpeste  da  carri  e da  cavalli  ; 

Nudi  i monti  e le  valli 

Del  lanro  onde  si  cinse  Italia  e Roma, 

Per  coronarne  a lo  stranier  la  chioma. 

£ crebber  tant!  danni 

Di  nostre  menti  incontra  al  ben  si  loschc, 
Che  fur  devote  a le  nemiche  spade  : 

E non  pur  queste  placide  contrade, 
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Ma  le  romane  e tosche 

Vestlr  ne'proprii  mali  allegri  panai  ; 

E,  corne  tal  che  sè  medesmo  inganai, 

Coa  pompa  cd  ostro  ed  oro 
Cangiô  virtute  ogni  anima  gentile  ; 

E voi,  cortesi  e veneraade  donne, 

• D’ogni  valor  colonne, 

Il  materno  sermon  teneste  a vile  : 

Faiso  di  gentilezza  il  bel  tesoro, 

E il  poetico  alloro 

Vennc  incnlto  c negletto  ; e le  Camene, 
Sospirando,  lasciàr  l’onde  tirrene. 

E ben  forse  lor  tarda  , 

Di  riveder  questa  beata  riva. 

Donne,  se  voi  lor  sorridete  un  poco, 

Per  Dio,  vi  stringa  amor  del  natlo  loco, 

E vostra  voce  vira 

Le  più  gelide  menti  infiammi  ed  arda  ; 

E l'Asia  molle  e l’Âfrica  bugiarda, 

E quelle  sponde  estreme 

Che  rimiran  le  stelle  a l’ altro  polo, 

Odan  le  glorie  nostre  e cessin  l' onte  ; 

£ rilevi  sua  fronte 

La  morta  fama,  e spieghi  un  largo  volo. 

Certo,  quando  Gorla  l’antico  seme 
Che  spento  Italia  or  gemc, 

Dolci  carmi  s’udiro  e chiare  imprese, 

Perché  voi  foste  in  santo  foco  accese. 

Elle  grava  souvent  sa  pensée  dans  des  strophes  ciselées  avec 
la  délicatesse  d’un  camée.  C’était  une  morale  pure  et  pleine  de 
fraîcheur,  sans  elTct  prémédité,  comme  sans  exagération,  et  tou- 
jours une  sensibilité  intime,  et  presque  timide,  qui  faisait  vibrer 
les  cordes  de  sa  lyre  avec  grâce,  suavité,  et  puissance.  Elle  avait 
ce  6n  sourire  qui  tempère  les  émotions  sérieuses  en  leur  lais- 
sant leur  sincérité.  Giuseppina  Guacci  fut  le  poète  de  la  raison 
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avec  la  simplicité  et  la  grâce  du  naturel,  bien  digne  de  l'ad- 
miration qu’on  lui  prodigua.  On  vit  paraître  vers  ce  dernier 
temps  la  lira  Peucela  par  M.*'“  Erailia  de  Cesare,  et  l’on  se  prit 
à admirer  les  poésies  de  l’ auteur  sans  1e  connaître  autrement 
que  par  le  mot  de  BulTon,  le  style,  c’est  l’homme. On  croyait 
applaudir  à la  sincérité  d’ elTusion  qui  caractérise  la  sensibi- 
lité d’une  femme,  et  la  vérité  de  ses  émotions;  on  croyait  que 
l’enthousiasme  coulait  à pleins  bords.  Mais  à peine  eut-on  sou- 
levé un  coin  du  voile  qui  couvrait  le  mystère,  qu’on  rit  que 
ces  poésies  étaient  l’oeuvre  de  M.'  Carlo  de  Cesare,  et  tel 
qu’il  arriva  à un  poète  français,  l’admiration  se  réfroidit.  Néan- 
moins lu  talent  de  l’ auteur  avait  de  la  force  et  quelque  chose 
de  sympathique,  en  dépit  des  formes  qu’il  ofTectionnail. 

On  vit  paraître  aussi  les  Poesie  varie  di  Francesco  Saverio 
de  llogati  ; mais  quoiqu’il  y ait  dans  cette  publication  posthu- 
me des  morceaux  remarquables  par  la  sagesse  de  la  compo- 
sition et  du  pinceau,  elles  ne  pouvaient  promettre  un  succès 
certain  à la  réputation  du  poète.  Ou  publia  aussi  de  ce  temps 
les  Poesie  di  lAiùji  (Juallromani , esprit  si  sublime  dans  les  ar- 
guments bibliques,  si  fier,  si  vif  dans  les  arguments  légère, 
et  qui  savait  souvent  donner  aux  choses  les  plus  graves  un 
tour  si  original  et  en  même  temps  si  profond.  Mais  ce  poète 
que  tous  les  amis  des  lettres  avaient  regretté,  n’était  qu’  un 
improvisateur.  C’était  là  presque  tout  le  mérite  de  ses  poésies. 

Et  puisque  nous  sommes  arrivés  à cette  classe  de  poètes, 
dont  le  talent  fugitif  ne  laisse  après  lui  aucun  monument  dura- 
ble, nous  dirons  qu’à  peine  il  nous  reste  quelques  vers  de  tous 
les  travaux  des  poètes  exlemporains  de  ce  temps.  Nous  ne  ren- 
contrerons de  noms  ri‘comiuaudablcs  que  ceux  de  Bellafroulc 
et  de  Cataldi,  qui  s’élevèrent  par  élaus,  cl  parcoururent  sans 
crainte  et  sans  réserve  les  champs  que  leur  ouvrait  leur  ima- 
gination. Cependant,  parmi  les  femmes  qui  se  livraient  au  culte 
des  Muses,  il  faut  remarquer  M.”  Rosa  Taddei,  qui  consacra 
spécialement  sa  lyre  à des  vers  exlemporains . Ces  vers  avaient 
toute  la  facilité  de  ceux  qu’  un  improvise  ; mais  chez  elle  la 
phrase  était  toujours  l’expression  d’une  pensée  vive  et  claire. 
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Parfuis  une  siniplicilé  véhémente,  un  élan  vif  et  naïf  consti- 
tuaient la  beauté  île  ses  chants.  Scs  pièces  improvisées  offrent 
peu  d’ intérêt,  mais  il  y a de  l' âme,  et  souvent  de  la  vigueur 
dans  la  pensée.  Et  même  dans  ses  vers  les  plus  faibles , il  y a 
je  ne  sais  quoi  de  limpide  et  de  naturel  qui  rappelle  ces  vers 
nés  de  source  comme  autrefois. 

Dernièrement  Giovannina  Milli  a obtenu  des  esprits 
capables  de  l’ apprécier  le  tribut  d’ une  admiration  complète- 
ment fondée.  Scs  chants  ont  une  douce  et  charmante  naïveté, 
tantôt  c’est  uu  caprice  de  grâcieuse  imagination;  tantôt  ce  sont 
des  chants  admirablciucut  lyriques.  L’harmonie  des  mots  et  du 
rbythme  s’  accorde  sans  efforts  avec  le  calme  de  1’  expression. 
Ses  pensées  sont  justes,  ses  images  vraies,  et  ce  quelle  a de 
commun  avec  la  Taddci  c’est  la  noblesse  et  la  pureté  des  sen- 
timents. 

Vers  ce  temps  un  cfifant  de  neuf  ans , Carlo  Pace , excita 
par  ses  vers  improvisés  une  vive  sympalbie  dans  les  esprits 
qui  avaient  fait  de  la  poésie  une  étude  assidue.  Dans  un  temps 
où  l’on  admirait  les  enfants  calculateurs,  on  reconnaissait  en 
lui  une  faculté  divinatrice  qui  ressemblait  à ce  qu'on  appelle 
une  révélation  dans  les  arts.  Une  éducation  virile  et  éclairée, 
pensait-on , lui  aurait  donné  plus  de  force  et  de  portée  ; il 
nous  aurait  enfanté  ce  que  les  annales  de  l' intelligence  nous 
ont  conservé  de  plus  étonnant.  11  devait  faire  revivre  ce  Sil- 
vio  Antoniano  (jui  à dix  ans  avait  aussi  chanté,  au  XVI®  siè- 
cle, des  vers  impromptus  et  admirables,  en  s’accompagnant  de 
sa  lyre.  Mais  qu’arriva-t-il?  Cet  enfant  prodigieux,  à qui  on 
avait  reconnu  le  baptême  du  génie,  ù peine  eut-il  touché  la 
robe  du  maître  qu'il  dégénéra  eu  une  médiocrité  irrémédiable. 
Ce  fut  un  nouvel  exemple  de  ces  germes  développés  avant  le 
temps  et  destinés  à avorter.  Une  véritable  gloire  n’  a presque 
jamais  suivi  ces  magoiGques  promesses. 

Nous  aurions  tort  de  ne  voir  dans  le  dialecte  napolitain  qu’un 
langage  informe,  sans  règles  et  sans  littérature.  Le  dialecte  plein 
de  naïveté  et  d’originalité  dans  la  forme,  qui  so  plie  à toutes 
les  exigences  de  la  passion,  s’était  jadis  livré  aux  caprices  les 
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plas  hardis  sous  Capasso , et  avait  saisi  les  moindres  nuances 
de  la  pensée  sous  Vallctta.  Désormais  il  ne  brille  de  quelque 
éclat  que  par  les  pièces  badines  de  Giulio  Genoino  qui  y con- 
centre des  eflurts  assez  heureux  dès  le  début.  Mais  c’était  une 
chaleur  inutile,  une  verve  perdue,  un  esprit  stérile,  car  on 
trouve  parfois  le  contourné  à côté  du  naïf.  Toutefois  il  y a 
dans  ces  petits  ouvrages  une  vérité  qui  les  recommande  à la 
sympathie,  si  non  à l'approbation  des  juges  éclairés.  On  a aussi 
de  ce  temps  un  recueil  de  Poesie  napoUtane  par  Domenico  Pic- 
cinni , parmi  lesquelles  il  y en  a beaucoup  de  mauvaises , «t 
bien  peu  de  passables.  Mais  si  le  poète  a de  la  gaieté , il  ne  la 
trouve  pas  sans  la  chercher.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
Radacle  Sacco,  opticien,  homme  singulier  qui,  sans  aucuno 
littérature,  devint  improvisateur  dans  sa  boutique, 
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CHAPITRE  III 


Dfs  tnducleurs  et  du  caractère  de  la  poésie  française  et  de  la  poésie  italienne  — 
Traducteurs  de  poèmes  anglais  et  de  poésies  allemandes  ; traducteurs  de  poè- 
mes grecs  et  latins  — Poètes  latiits  modernes,  H,  Quinlino  Guanciali  et  l’ ablû 
Antonio  Hirabelli — Traductions  de  la  Gemsaletnmc  liberala  du  Tasse,  et  de  la 
Basvilliana  de  V.  Honli  — Mort  de  A.  U.  Ricci , du  Marquis  de  Montrone , do 
Ciulio  üenoino,  de  Cesare  Malpica,  de  Gabriele  Rossetti  et  de  Giuseppina  Guac- 
ci  — Condition  et  avenir  de  la  puésie  chez  nous. 


Je  me  suis  souvent  deniaudé  pourquoi  si  pou  de  poètes  ont 
cherché  chez  nous  d’ acquérir,  eu  les  traduisant , les  beautés 
de  la  poésie  antique  et  de  la  poésie  étrangère.  Les  grands  poè- 
tes sont  membres  d'une  même  famille;  Homère  et  Virgile, 
Milton  et  Shakspeare , Corneille  et  Racine  appartiennent  en 
commun  à tout  le  genre  humain.  Les  avantages  du  contact 
des  düTérentes  littératures  et  leur  influence  réciproque  sont 
incontestables  ; et  les  traductions  sont  une  noble  hospitalité  de 
l’intelligence  qui  honore  en  même  temps  quelle  enrichit  la 
nation  qui  la  donne.  Un  peuple  n’a  pus  besoin  de  s’ isoler  dos 
autres,  de  se  nourrir  de  préjugés  nationaux,  égoïstes  et  ex- 
clusifs, ni  de  cette  haine  contre  l’étranger,  qui  était  de  mode 
il  y a vingt-cinq  ans.  Le  mépris  des  autres  est  une  pauvre 
compensation  du  défaut  de  respect  pour  soi-mème,  et  l’ isole- 
ment est  opposé  à la  tendance  générale  de  notre  époque.  Mais 
il  parait  que  cet  aveugle  instinct  do  poésie , si  facile  quand  il 
y a beaucoup  de  poètes , a fait  que  chez  nous  ou  aime  plutdt 
s’ abandonner  à sa  propre  verve.  On  a cru  faire  un  meilleur 
usage  de  son  imagiualion,  et  on  a presque  dédaigné  de  traduire 
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le  génie  par  le  talent.  On  a lieu  surtout  d’élre  surpris,  et  l’on 
a vérilablement  peine  à concevoir  comment  dans  un  temps  où 
les  esprits  étaient,  sous  la  domination  étrangère,  tournés  à 
r imitation  de  la  poésie  française,  ou  n'a  pas  tenté  d’en  na- 
turaliser le  culte  en  traduisant  les  chefs-d’œuvre  de  ce  Par- 
nasse, Il  n’y  eut  guère  que SeraGno  Galti  qui  traduisit  en  vers 
blancs  une  ode  assez  faible,  Le  roi  de  Naples,  de  M.'  Charron. 
C’  était  une  adulation  qui  ne  fut  honorable  ni  pour  les  lettres, 
ni  pour  le  traducteur.  Néanmoins  eu  voici  le  début  : 

Mura  sacrate,  auguste  tempio,  in  cui 
Di  Partcnopc  bclla  c dcll’antico 
Appennin  de’Teleboi  vegliava 
A'gran  destini  la  Tritonia  Diva, 

Di  recento  roemoria  incliti  avanzi, 
le  vi  saluto.  In  (|uest'asil  di  pacc 
Sacre  al  silenzie  dette  muse  amico 
Pocauzi  udiste  sospirar  mia  tira. 

Or  fia  che  di  sue  cerde  it  suen  nevetio 
It  più  tarde  avvenirc  ascoiti  e impari. 


J'aime  à répéter  ici  que  la  clarté  dans  les  vers  doit  être 
lumineuse  comme  le  jour  le  pins  pur.  Ël  dans  cette  ode.  com- 
me dans  sa  traduction,  il  est  difficile  de  comprendre  la  pensée 
du  poète  s,ins  les  annotations.  H.  Valentini  SalU  traduisit  le 
chant  de  M.'  L.  Lacour,  sur  la  Paix,  écrit  de  circonstance  pour 
célébrer  ces  batailles  gigantesques  qui  de  ce  temps  étonnaient 
le  monde  entier.  I.,a  |)éripliraso  de  Salfi  ne  manque  pas  de 
force  ; je  préfère  toutefois  citer  les  vers  que  le  traducteur 
adressait  à i’  auteur  français  : 

Net  polveroso  sen,  le  corde  iiifrante, 

Ad  Aracne  porgendo  ascoso  albergo 
Pendea  negletta  la  solinga  cetra. 

Quando  nel  greve  delle  cure  oblio 
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Assorta,  l’aima  nobilmente  desta 
Si  (rasse  al  suoa  di  tua  possente  lira. 

Ella  r udî,  e tal  fu  tocca,  corne 
All’agitar  de  la  scorrevol  ruota 
Fra’vellosi  ripari  il  vitreo  globo 
Rapido  cigolando,  il  duttil  foco 
Dall’occulta  prigion  per  forza  tratto 
Furibondo  précipita  e stridente 
Sul  viciii  curvo  conduttor  métallo, 

£ allor  dilTuso  per  le  ferrce  Tila 
Scaglia  improvviso  il  crépitante  llocco 
E la  lambcnte  man  scoppiando  fere. 

C’est  (le  la  physique  faite  en  vers  (pii  ne  manque  point  de 
vivacité  et  de  verve , malgré  la  prétention  scientiGque  et  la 
prolixité  de  la  comparaison.  Il  y eut  quelques  autres  morceaux 
de  circonstance  qui  parurent  quand  le  poète  pouvait  être  im- 
punément flatteur. 

Mais  r amour-propre  de  nos  poètes  croyait-il  s'abaisser  en 
traduisant  les  classiques  français?  Serait-ce  la  difBcullé  qui  dé- 
rive de  la  nature  diflerentc  de  deux  langues  et  de  deux  versiG- 
cations  qui  les  en  empêchait?  Dire  que  la  poésie  italienne  parle 
à l’oreille  et  la  française  à l’esprit,  c’est  hlasphémer.  La  française 
a,  comme  toutes  les  autres  langues,  cette  harmonie  du  mot  qui 
est  la  note  de  l’idée  et  de  la  beauté  musicale  de  la  poésie,  c’est 
elle  qui  accompagne  la  beauté  pittoresque  de  l’ expression.  Mais 
l'idiome  français  admirable  en  prose  par  sa  clarté,  n’a  d’autre 
accent  en  poésie  que  la  rime,  et  n’est  mélodieux  qu’à  force 
de  talent.  La  poésie  italienne  de  son  côté  n’est  souvent,  il  faut 
l'avouer,  que  la  poésie  de  la  douce  baleine  du  zéphir  à l’ombre 
du  citronnier  de  Pausilipc  et  de  Sorrente.  Souvent  on  Ini  donne, 
dans  la  version,  une  suavité  outrée  qui  Gnit  par  relâcher  la  Gbre 
de  la  pensée  et  la  réduit  à une  délicieuse  mais  fatiguante  mono- 
tonie. Cette  dilTércncc  est  encore  plus  marquée  dans  les  vers 
tragiques;  ainsi  la  traduction  des  Templiers  de  Itainouard,  faite 
de  ce  temps  par  SaIG,  se  ressentit  beaucoup  d’une  certaine  mol- 
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lessc  qui  trahissait  la  conception  originale.  Ce  n'  est  que  der- 
nièrement qu’on  s’essaya  à traduire  quelques  morceaux  de 
poésie  française.  Du  reste  il  est  très-dilBcile  de  pouvoir  rendre 
en  italien  la  chanson  française  qui  a tant  de  finesse,  de  grâce, 
et  de  traits  heureux.  L’ idée  en  général  n’  en  est  pas  toujours 
ingénieuse,  mais  la  tournure  en  est  toujours  intéressante,  et 
c’est  précisément  ce  qu’on  ne  peut  faire  ressortir  dans  aucune 
autre  langue.  Parfois  c’est  une  satire  politique,  dont  le  sel  des 
couplets  est  souvent  très-àcre  par  des  pointes  qui  répugnent 
au  caractère  de  la  langue  italienne.  Malgré  cette  difficulté, 
D.  A.  Patron!  a traduit  quelques  chansons  de  Béranger,  de 
cet  heureux  chansonnier  qui  obtint  l’immortalité  de  son  vivant. 
Mais  on  voit  que  ce  n’  est  point  la  grâce  qui  manque  peut- 
ctre  au  traducteur,  mais  la  concision  du  trait  français  et  l’ac- 
cent mâle  et  véhément  de  l’ amour  de  la  gloire  militaire,  ou 
de  la  passion  politique.  H délaye  souvent  en  beaucoup  de  vers 
r idée  du  chansonnier  français.  Ailleurs  il  paraphrase  pénible- 
ment ce  qui  est  beaucoup  plus  beau  et  bien  plus  énergique 
dans  la  simplicité  de  l’ original. 

Après  le  Prince  de  Ligny  qui  avait  traduit  les  saisons  de 
Tompson,  il  n'y  eut  plus  de  poète  jusqu’à  ces  derniers  temps, 
qui  s’occupât  de  la  poésie  anglaise  ; et  peut-être  ne  le  pouvait- 
on  pas,  puisqu’on  n’étudiait  point,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué, la  langue  de  Milton  et  d’Addisson.  Giuseppe  Armenio 
nous  a donné  naguère  le  Pdlegrinaggio  de  Child  Herold  de  lord 
Byron , où  il  y a parfois  des  vers  d’ une  force  réelle  dans  la 
traduction.  Cependant  on  aperçoit  çà  et  là  de  la  faiblesse  dans 
la  forme  et  dans  le  fond. 

Mais  une  traduction  où  l’ inspiration  se  montre  bien  supé- 
rieure à celle  de  la  version  textuelle , et  qui  fait  revivre , ce 
nous  semble , le  souille  qui  anima  le  modèle , est  celle  des 
Mélodie  ebraiche  de  lord  Byron  par  P.  Paolo  Parzanese.  J’ oserai 
même  dire  que  le  traducteur  s’y  montre  moins  et  l'auteur  da- 
vantage. Jamais  la  difficulté  de  l’original  ne  jette  de  l’ obscu- 
rité ou  de  la  langueur  dans  le  style;  le  traducteur  est  vif,  ra- 
pide , il  montre  de  la  force , de  1’  entrainement , de  la  conci- 
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sion.  Que  «le  ressources  et  d'art  ne  lui  a-t-il  pas  fallu  pour 
nous  intéresser  à scs  cflbrts  ! Voici  la  première  de  ces  mélo- 
dies The  xcalks  in  beauly  : 

Incede  la  geotilc 
In  tutta  la  bellezza 
Corne  la  lucentezza 
Di  notte  senza  vcl, 

O quai  di  stclic  fulgide 
È in  mite  clima  il  ciel. 

Splende  corne  astro  il  guanlo, 

Dolce  ombra  infosca  il  viso, 

Un  tenero  sorriso 
Di  luce  è in  Ici  cos), 

Qnalc  dal  sol  non  vibrasi 
In  un  screno  d). 

Eppur  SC  fora  l' ombra 
Più  fosca  O men  screno 
Il  tremulo  baleno 
Che  in  quel  semblante  sta, 

Più  non  saria  s)  cterca 
Quclla  gentil  bcllà. 

Bella  se  mollemente 
La  lunga  chioma  nera 
Dispiegasi  leggicra 
Del  volto  sul  candor, 

Dove  traluce  ingenuo 
Ogni  desio  del  cor! 

De  la  virginea  gota 
Il  vivido  vermiglio 
Del  sorridente  ciglio 
Il  magico  poter 
£ quella  frontc  limpida 
Ch’è  specchio  del  pensier, 

Mostrano  dl  passati 
In  sen  d’innocua  calma 
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Una  mitissima  aima 
Che  il)  pace  viver  sa, 

E un  cor  che  aiïetti  candidi 
Sol  nutricando  va  ! 

Il  déplore  le  sort  d’Israël  : foh!  weep  for  Oiose): 

Deh  ! piangt  per  Giuda  che  assiso  nel  lutto 
Di  Belo  su  fiumi  scorato  plorù. 

Or  piange  il  suo  tempio  deserto,  distrutto 
La  patria  che  a guisa  di  sogno  passôl 
Deh  piangi  di  Giuda  per  l’arpa  gemente, 

Che  infranta  non  sente  de'vati  la  man  I 
Ahi!  lino  nel  tempio  d’un  nume  possentc 
Si  pose  l’albergo  d’un  volgo  profan I 
E dove  i suoi  piedi  di  sanguc  grondanti 
Puô  terger  lo  stanco  schernito  Israël? 

E quando  si  udranno  que’prischi  suoi  canti 
Che  parvero  i canti  de’  flgli  del  ciel  ? 

O stirpe  di  Giuda  — e un  suolo  pictoso 
Che  un  giorno  ti  accolga  fuggente  non  v’é, 

Dal  lungo  cammino  non  spera  riposo 
Il  petto  alTannato,  lo  stanco  tuo  piè? 

Ha  il  nido  l’azzurra  selvaggia  colomba 
La  volpe  il  covaccio,  la  patria  l’uom  ha... 

Ahil  solo  Israele,  per  farsi  la  tomba 
Nel  mondo  uno  scarso  terren  non  avrà?... 

Parzanese  avait  souvent  dans  ses  vers  la  facilité  et  l'esprit 
d’Ovide;  mais  voyons  comment  il  traduit  quelque  autre  mor- 
ceau d’uD  auteur  qui  montrait  le  plus  d' audace  dans  les  expres- 
sions, ainsi  que  dans  les  pensées.  C’est  la  mélodie  de  Saül  et 
de  la  magicienne  d’Endor. 

— O vetusta  che  evochi  gli  estinti 
A la  voce  de’carmi  possentc 
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Fa  che  l’ombra  del  sacro  veggente 
Di  sotterra  si  vegga  apparir.... 

— Dal  profondo  silenzio  deU’araa, 
Samuello,  deh!  leva  la  testa  — 
Vedi,  O Re,  da  la  tomba  s’appresta 
Del  profela  il  fantasma  ad  uscir  — 

Aprl  il  seno  la  terra  comraossa  : 

Fra  una  nube  lo  spettro  apparia. 
Dal  fanereo  lenzuol  ripercossa 
Il  colore  la  luce  smarria. 

Entro  gli  occhi  de  l’orrido  spetro 
Agghiacciati,  impetrali  quai  vetro, 
De  la  morte  sedea  l’orrorl 
Spenzolavan  le  mani  sue  scarne, 

Le  sue  vene  eran  vote  appassite. 
Avea  i piedi  spogliati  di  carne  : 

Le  sue  labbra  eran  frcdde  cd  unité, 
Corne  venti  in  un  antro  ristretti 
Mettea  fuor  quell’immota  figura 
Sordamcnte  gli  arcani  suoi  detti  : 

Ed  il  Re  di  stupor,  di  paura 
Cadde,  a guisa  di  quercia  crollata 
Da  la  folgor  da  l’ignco  balen. 

— Chi  dal  mio  sonno  turbarai  ? 

Chi  mai  l'cstinto  scuote?... 

O Re,  tu  sei?..,  quel  trcpido 
Sguardo  deh  voigi  a me. 

Vedi  — di  sangue  e d’ anima 
Son  le  mie  niembra  vôte. 

Ah  ! d’ un  sol  giorno  al  volgere 
Tanio  awecrà  di  te  ! 

A la  diman  disccndcre 
Quaggiù  con  me  devrai  ; 

E pria  che  il  di  s'ottcnebri 
Fia  morto  il  tuo  figliuol. 
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Su  la  lua  proie  csanime 
L’occhio  rivolgerai, 

La  inia  colla  tua  polvere 
Sara  confusa  al  suol. 

E di  tua  man  la  régla 

Spada  al  tuo  fianco  apposa 
Entro  il  tuo  petto  rabida 
Doman  si  figgcrà. 

Tutta  la  tua  progenie 
Fia  cstinta  — vilipcsa 
E di  Saul  la  regia 
Trista  c déserta  andrà  !.... 

Dans  la  mélodie  Vanilas  vanitatum,  le  Feslino  di  Bahasar, 
YUltima  pugna  di  Satdle,  la  lïstofie.  Erode,  la  3lorte  di  Ma- 
rieame,  ^nacherib,  et  dans  la  mélodie  Super  (lutnina  Babylo- 
nis,  le  génie  du  poète  anglais  est  reproduit  avec  é‘clat.  C’étaient 
autant  de  sujets  qui  séduisaient  la  féconde  et  mobile  imagina- 
tion du  traducteur.  Mais  lisez  la  mélodie  sur  la  destruction  de 
Jérusalem  : 

Da  la  vetta  de  l’ ultima  collina 

Che  s’alza  sul  tuo  tempio  un  dl  sacrato, 

Quando  cedesti  a l’aquila  latina, 

Infelicc  Sion,  t’ho  contemplato. 

Luccan  le  vampe  de  la  tua  ruina 
Chè  cra  l’cstrcmo  tuo  dl  tramontato  : 

£ corrusche  feriano  a notte  oscura 
Questi  occhi  voiti  a le  tue  santé  mura. 

11  tempio  tuo  di  quelle  fîammo  al  raggio, 

E il  paterno  mio  tetto  io  riccreai  : 

£ di  gemer  tra’ceppi  dcl  servaggio 
Per  un  istante  almcn  dimenticai. 

Ma  che!  a l’inccndio  che  faceva  oltraggio 
Tra  le  mura  del  tempio  io  volsi  i rai  : 

E a la  turba  de'  schiavi  che  la  mano 
A la  vendetta  protcndca  : ma  — invauo 
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Alii!  qualité  volte,  o patria,  in  su  la  sera 
Da  la  colliua,  ond’io  ti  viüi  in  Toco, 

Mirai  la  luce  tremula  e leggera 
Del  di  ch’iva  mancando  a poco  a poco, 

Uiflettuta  lambir  la  balza  altéra, 

Finchè  quel  raggio  dolcemcnte  fioco 
Sul  santuario  tuo  lento  discesc 
E di  lurae  piii  vivido  s’acccse.  — 

Su  queslo  colle  istesso  io  stava  assise 
Nel  dl  chc  tu  crollasti,  o patria  niia  : 

E iiivano  a vaglieggiar  Icvava  il  viso 
Il  vespertino  raggio  chc  svania  — 

Oh!  perché  invcce  il  lampo  a l’improwiso 
Non  balenava  per  l’aerea  via  : 

E non  scoppiü  la  folgore  funesta 
Ad  abbassar  dcl  vincitor  la  testa?... 

Ma  non  ha  mai  ch’eiitro  quel  tempio,  in  cui 
Un  giorno  Jehova  è a dimorar  disceso, 

L’ idolâtra  profumo  a’numi  sui 
Tonga  su  l’are  il  foco  iniquo  accesol 
Vada  pur  quando  vuoi  de’hgli  tui 
Il  popolo  schernito  c vilipeso  ; 

Vada,  o padre,  il  tuo  popolo  disperso  : — 

Sacro  è il  tuo  culto  a noi  ne  l’uuivcrso. 

Ainsi  P.  Parzanese,  à l’élégance,  à la  noblesse,  d l’Iiarnio- 
nie  qui  lui  étaient  naturelles,  sut  ajoqter  à scs  vers  la  force 
qu’il  puisait  dans  l'original. 

Croirait-on  ensuite  que  c'  est  l' anglais  J.  Malbias  qui  de  ce 
temps  voulut  nous  donner  une  traduction  des  plus  beaux  mor- 
ceaux des  poètes  anglais  en  vers  italiens?  Mais  il  n’y  a pas  du 
rinieur  novice  qui  ne  se  fût  indigné  et  moqué  à bon  droit  de 
la  prétention  de  cet  étranger.  Il  rampe  Idcbcment  ou  lourde- 
ment dans  de  mauvais  vers,  qui  sont  le  plus  souvent  obscurs, 
entortillés  et  inintelligibles.  Après  cela , on  aurait  tort  de  le 
traiter  de  plagiaire  pour  quelques  vers  seulement , lui  qui 
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s’occupa  toujours  à mouler  la  lettre  des  poètes  anglais,  dont 
il  laissait  échapper  l’ esprit , pour  ne  présenter  aux  yeux 
qu’une  masse  inerte  et  sans  vie. 

Quant  à la  poésie  allemande , je  connais  à peine  quelques 
traductions  qui  ne  mériteraient  guère  l’adoption  d’une  littéra- 
ture Hère  de  ses  richesses  cl  de  sa  fidélité  héréditaire  au  goût 
et  à la  raison.  Ceiwndant  M.'  le  Marquis  de  Pietracalella,  Ceva- 
Grimaldi,  nous  a donné  une  version  libre  de  la  Ballade  alle- 
mande de  Seidiitz,  Im,  Rüssfgjia,  qu  il  a tracée  rapidement, 
avec  force,  et  vivacité  de  coloris  : 


Quando  la  notte  bruna 
È alla  metà  del  tacito 
Corso,  la  sraorta  luna 
Di  mesta  lucc  irradia 
Le  nubi  : il  vento  tacc 
Tutio  è silenzio  e pace  ; 

Sorge  da  immensa  tomba 
Agil  tamburo  c l’acre 
Del  cupo  suon  rinibomba 
Che  caro  alla  viltoria. 

Un  d)  terrore  a’  vinti 
Or  chiama  i prodi  estinli  ; 

Ed  ccco  dall’avello 
Al  ferai  suono  accorrere, 

E nc’grigi  manteiti 
Spolpatc  membra  ascondere 
Le  immortali  falangi 
Che  tuttor,  Gallia,  piangi. 

Altri  dal  Russo  cielo 
Intirizziti,  stavansi 
Sotto  tomba  di  gelo  : 

E tra  le  Beresinie 
Onde  altri  scpoiti 
Miseramente  avvolti. 
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Presse  del  nero  littio 

Del  Nilo  altri  dortnivano  : 

O sul  terreno  opimo 
DcH’cterne  Piramidi 
O là  dove  l’Aarora 
Memnone  suo  déplora. 

Infra  le  aurifère  onde 
Altri  riposaii  placidi 
Del  Tago  : o dclle  sponde 
Sull’odorato  marginc 
Gli  carezzan  pietosc 
Le  molli  aurc  amorose. 

Altri  chc  un  dl  tradiva 
L’incostantc  vittoria 
Sulla  sanguigna  riva 
Dcll'imprecata  Lipsia 

0 nell’Elba  profondo 
Giacquero  odiato  pondo. 

Di  Vaferloo  pe’campi 

D’ al  tri  I’  ossa  bianchoggiano 
Ove  di  estremi  lampi 
Sfolgoreggiava  l’aqiiila 
Gui  toise  un  giorno  solo 
L’ onor  d’ invitto  vulo. 

Tutti  il  sepolcro  inviso 
Al  fero  invito  lasciano  : 

Tutti  lo  scarno  viso 
Del  bruno  casco  adornaiio 
Riprendon  Parmi,  ardili 
Schcictri  travestiti. 

Après  le  refrain  quando  la  mile  bruna  etc.  arrive  au  rap- 
pel de  la  tromivettc  la  cavalerie  : 

Nell’elmo,  nel  casclietto 

1 viioti  tesclii  ondeggiano  : 
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A riso  di  dispetto 
Le  mascellc  coiitraggono  ; 

Da’cavi  occhi  scintilla 
Di  foco  una  favilla. 

Mira  : ana  lunga  spada 
Ruota  furcntc  l’ossea 
Lor  dcstra,  che  ampia  strada 
Tra  l’ostc  un  di  faceasi  : 

E i cavalli  da  gucrra 
Prcraon  l’umida  terra. 

Enfin  on  voit  jiaraîlre  le  capitaine  de  tous  ces  guerriers  : 

Non  c’d’oro  o di  lieve 

Piuma  s'adorna  : il  magico 
Frontc  dcl  cappci  breve 
Che  consacré  vittoria 
Copre,  e la  grigia  veste 
Ondeggia  all'aure  meste. 


Instrutta  in  varie  fila 
Lcnia  l’arraata  c tacita 
Innanzi  a lui  difila  ; 

E l'aquilc  c i manipoli 
Vedovati  d’allori 
(ili  rendon  tristi  onori. 

Poi  d’un  Vecchio  olmo  intorno 
S’addensa  un  vasto  circolo  : 
Del  cinqiic  maggio  il  giorno 
Cupo  ripete  un  gemito  ; 

Di  riga  in  riga  vola 
La  funebre  parola. 

A quel  funesto  grido 
Tréma  l’alta  Lutezia  : 

Lo  ripercote  il  lido 
Del  concitato  Oceano, 
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Fino  alla  sclva  Ardcnna 
S'intorbida  la  Senna. 

Cosl  quando  d’ un  vélo 
Mcsia  natura  coprcsi, 

Quando  l’azzurro  cielo 
Le  tenebre  nascondono, 

Quando  b silcnzio,  c tutto 
Nell’universo  è lutto, 

La  grand’ ombra  si  place 
A rassegnar  le  indomitc 
Suc  scbierc  cd  alla  pacc 
De’lor  scpolcri  toglierle, 

E impone  a spctiri  ignudi 
Ui  Marte  inani  ludi. 

C est  pluldl  à la  traduction  des  poètes  érotiques  grecs  et 
latins  que  nos  poètes  déployèrent  les  richesses  et  les  beautés 
de  la  langue  italienne  qu'ils  exposèrent  sans  elTort,  sans  étala- 
ge, et  sans  eonlrainte.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Berio,  de  Maz- 
zarella  Farao  et  de  De-Rogatis  qui  avaient  traduit  Anacréon, 
mais  nous  n’avons  établi  aucune  coniparaisou  entre  eux,  car  je 
ne  pense  pas  que  les  deux  premiers  puissent  la  soutenir.  Der- 
nièrement encore , Anacréon , ce  chansonnier  voluptueux  qui 
n'ambitionnait  que  de  chanter  ses  amours  et  scs  jouissances, 
trouva  un  autre  traducteur  dans  Filippo  Jorio.  Mais  souvent 
la  triste  fidélité  ne  rem[dacc  pas  chez  lui  l’inspiration  et  la 
grâce  de  l’ original.  Il  est  vrai  aussi  que  les  chants  du  poète 
grec  respirent  la  mollesse,  l’enjouement,  la  grâce,  et  il  est 
peut-être  impossible  de  rendre  celte  douceur  de  tou,  celte  dé- 
licatesse de  nuance,  celte  simplicité  facile  et  aimable  de  la  com- 
position originale.  Giovanni  Semmola  traduisit  le  morceau 
poétique  de  S.‘  Grégoire  de  Naziance  sur  les  Inforlunii  délia  , 
vila,  avec  une  grande  exactitude.  Mais  il  est  difficile  en  passant 
d’un  idiome  à un  autre  de  retrouver  les  mêmes  effets.  Ainsi  ce 
traducteur  s’est  parfois  éloigné  de  la  précision  et  de  l’énergie 
de  son  auteur.  1^  sens  est  rendu , mais  non  pas  la  valeur  des 
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mois.  M.' Mifliclc  BiilJaccliini  a prodigué  récemment  sa  verve 
féconde  à nous  rendre  un  morceau  du  Proniétliéc  d’ Esciiylc 
dans  des  vers  pleins  de  force,  de  clarté  cl  de  noblesse. 

Plusieurs  s essayèrent  dans  la  traduction  des  poètes  latins , 
et  surtout  d’Horace,  bien  que  la  richesse  en  figures  de  style 
fasse  ressortir  davantage  l’indigence  du  traducteur.  Les  tra- 
ductions du  Marquis  de  Montrone , qui  fondent  peut-être  le 
mieux  sa  rcnoiuiuée,  ne  furent  publiées  qu'  après  sa  mort , et 
II'  étaient  p.is  achevées.  11  était  lui-mème  persuadé  qu’  il  fal- 
lait du  génie  pour  traduire  le  génie.  Cependant,  quoique  scs 
ouvrages  posthumes  soient  restés  incompleUs,  on  y rcconnait 
évidemment  l' empreinte  d'un  talent  perfectionné,  un  goût  pur, 
et  un  esprit  flexible  dans  l’ épineuse  entreprise  de  traduire 
les  classiques  de  I’  antiquité.  Dans  toutes  scs  traductions  il 
montre  comment  il  faut  être  poète  pour  les  traduire.  Dans  les 
odes  d’Horace  il  a la  grâce  et  1’ urbanité  de  l’original;  le 
nerf  et  la  concision  de  Perse  dans  les  morceaux  qu’il  en  a tra- 
duits, et  souvent,  dans  les  satires  de  Juvéïial , cette  vigueur 
et  cette  fierté  de  pinceau  que  nous  admirons  dans  le  poète  la- 
tin. Nous  prendrons  au  hasard  la  traduction  des  odes  du  IV* 
livre  d’Horace,  cl  c’est  la  première  fPindarum  ijuisfjuis  stu- 
det  œmulari ) : 


Chi  Pindaro  emular,  Giulo,  si  sturza 
Per  artc  dcdalca  tenta  volarc 
Con  inccratc  penne  c dar  gli  c forza 
Suo  nome  al  marc. 

Quai  torrente,  cui  piogge  accrebber  l’onde 
Giii  da  balzi  cadendo  al  pian  ribocca, 
Ferve  cd  immenso  cou  noie  profonde 
Pindaro  sbocca. 

Degno  di  lauro  apollinar,  se  svolvc 
In  ditirambi  ardimentose  nuovc 
Parole  o il  ritnio  d’ogiii  Icgge  solve 
E pronto  il  move  ; 
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Sc  a cantar  numi  c semidei  s’ inliamma. 

Onde  morta  a ragioii  cadeo  la  schiera 
Dc’Centauri,  cadeo  l’orrcnda  narama 
De  la  Chimera  ; 

Se  canta  ancor  cui  da  l’Eleo  cimcnlo 
Pugili  O cavalier’  vittoria  torna 
Gloriosi  a casa  e di  più  onor  che  cento 
Statac  gli  adorna  ; 

O il  giovine  rapito  a l’egra  e sola 
Sposa  ei  plora,  cd  agii  astri  alza  il  guerriero 
Valor,  l’aima,  i costumi  aurei  c l’invola 
A l’orco  nero. 

Per  molt’  aura  il  Dirceo  cigno  s’ cstolle 
Qualvolta.  Antonio,  altc  le  nubi  fende; 
lo  poi,  qnal  ape  dcl  mattin  sul  colle 

Clic  al  fior  s’ apprende 

De’grati  limi  e a sngger  s’alTatica 
Del  mio  Tivoli  al  bosco  e a’rivi  appresso 
lo  piccioletto  con  molta  fatica 

Miei  carmi  inlesso. 

Con  maggior  plettro  canterai  tu  vato 
César,  qaando  trarrà  le  genti  dôme 
Sicambre  per  via  sacra,  incoronate 
D'allor  le  chioine  : 

Del  quai  nulla  maggior  nè  meglio  i fati 
A la  terra  donaro  e il  cielo  amico 
N^  daran,  benchè  tornino  l’etati 
A l’oro  antico. 

Tu  canterai  gli  allegri  dl,  le  feste 
De  la  città  su  l’impctrato  arrive 
Del  forte  Augusto  o di  contese  infeste 
Il  foro  privo. 

Aller  { sc  dir  qnalcosa  a me  sia  dato  ) 

Teco  unirommi  ; ed  oh  leggiadro  sole! 

Oh  laudabil  ! diran.  César  serbato. 

Le  mie  parole. 
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E mciitrc  passerai,  Trionfo,  vivi! 

Non  una  volta  sol,  vivi!  diremo 
Con  la  citlade  intcra,  e incenso  a'divi 
Fausti  darcmo. 

Te  dieci  tori,  cd  altre  vacche  tante  ; 

Mc  un  tcncro  vilello  ornai  spoppato 
Sciorrà  da’voti  : or  giovaneggia  errante 
Pe  ’l  verde  prato, 

E con  la  frontc  imita  il  doppio  corno 
Del  lunar  foco  per  tre  sere  desto, 

D’una  candida  marca  il  mezzo  adoma 
Rossigno  il  resto. 

On  voit  certainement  dans  ces  vers  du  traducteur  une  pré- 
cision élé;;antc  cl  uoLle , pour  peu  qu’  on  veuille  les  confron- 
ter avec  r original , et  on  y sent  en  même  temps  le  bon  goût 
ilu  XVI“  siècle.  V^oici  la  traduction  de  l’ode  où  le  poète  cé- 
lèbre la  victoire  de  Drusus  Néron  ( Qmlem  minis(rum  fulmi- 
uis  alilcm  j : 

Qualc  il  ministre  del  fulmineo  telo 
(Angel  cui  sovra  gli  altri  imperio  diede 
Giove  Signor  del  cielo, 

ScortuI  fido  ncl  biondo  Ganimcdc), 

Pria  giovinezza  e natural  vigorc 
Nuovo  a'risdii  il  cacciù  del  nido  fuorc  ; 

E,  già  rimossi  i nembi,  anre  d’aprile 
Timido  lo  provaro  a insolit’anco 
Sforzi  ; poi  ne  rovilc 
Da  nemico  avventollo  impeto  franco  ; 

Or  contra  i riluttanti  draglii  l' ugna 
A trar  lo  pinsc  amor  d’esea  e di  pugna  ; 

O qiiale  per  li  paschi  intenta  damma 
Un  lionccllo,  ove  piii  l’erba  ride 
Di  già  lolto  a la  mamma 
Dal  novel  dente  peritura  vide  : 

Vidoro  i Keti  üruso  gncrrcggianlc 
Uoii  sanguinoso  marte  a l’AIpi  avanie  : 
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I Vinüelici  il  vider  la  bipenne 

Amazonia  impugnanti  per  lung’uso  ; 

Il  quai  donde  1er  venne 
lo  non  cercai  ; nè  tutto  è a noi  dischioso  ; 
Ma  sqnadre  chc  d’invitte  ebber  già  nome 
Da’consigli  d’nn  giovine  fur  dôme  ; 

£ ben  sentiron  quai  possanza  in  qucllo 
Fosse  d'indole  c mente  entro  a l' interno 
D’avventuroso  ostello 
Nudrita,  c quai  pur  l’anirao  paterno 
D'Augusto  inver  dc'giovani  Neroni. 

Creati  i forti  son  da’forti  c buoni. 


Il  poursuit  de  la  sorte  jusqu’  à la  fin , et  par  là  on  peut  se 
convaincre,  en  relisant  l’ ode  latine , que  le  traducteur  a saisi 
|iarraitemcnt  Horace  et  l’ a suivi  fidèlement  dans  sa  marche 
hardie  et  rapide,  quoique  la  langue  italienne,  qui  procède 
avec  plus  de  timidité,  et  le  caractère  de  notre  poésie  s’ oppo- 
sent souvent  à la  course  vagabonde  des  lyriques  anciens. 

Voyons  comment  il  traduit  Juvénal , cet  esprit  courageux 
qui  entreprit  de  consterner  le  vice  presque  légitimé,  ce  poète 
bouillant,  austère  dans  la  satire,  et  dont  le  rire  amer  est  plus 
mordant  que  l’ éloquent  courroux.  Voici  la  traduction  de  la 
satire  sur  la  noblesse , laquelle  est  incontestablement  une  des 
plus  belles  du  poète  latin  ; 

Stemmi  che  fanno  1 c chc,  Pontico,  giova 
Scender  d'antico  sanguc,  ed  i sembianti 
Pinti  degli  avi  millantarnc  in  prova? 

A chc  gli  Eroiliani  in  cocchio  stanti? 

Un  Corvin  mouco  c i Curii  non  interi? 

Galba  col  naso  e le  orecchic  mancanti  ? 

Che  pro  di  cquestri  duci  c di  guerrieri 
Col  dittator  ncl  raezzo  ostentar  pompe 
lu  quadri  da  l’ctà  già  rosi  e ncri? 


Digitized  by  Google 


— 170  — 


So  iii  cüspctto  dc’Lcpidi  si  rompe 

Ad  ogiii  vizio?  c iunanzi  al  Numantiiin 
Le  noUi  il  biscazzar  non  s’interrompe? 

Se  a dormir  prendi  in  su  l’albor  vicino 
Quando  i duci  movieiio  il  campo?  Duni|ue 
Godrassi  originar  d’ Ercol  divino 
E ’l  nome  d’Allobrogico,  quantunque 
Cupido  c vano  Fabio,  e vie  più  molle 
Clic  d’cuganco  agnellin  lana  foss’unque? 

A che  gli  squallid’avi  a mostra  cstollc 
Pciarsi  i lombi  e toschi  a trattar  uso 
Perché  d’arder  sue  effigie  il  popol  bolle? 

Ornin  pur  vecchie  cerc  ogni  atrio  giuso  : 

Nobillà  sola  cd  unica  è virtule. 

Sii  di  costumi  un  Paulo,  un  Cosso,  un  Druso  : 
Qiiesto  più  vaglia  ebe  le  immagin  mute  ; 

Questo  le  verghc,  te  consol,  précéda  : 

Le  doti  in  pria  de  l’aima  io  vo’  compiute. 

Fai  si  ch'a’dcUi,  a l’opre  ognua  ti  creda 
Santo  c giusto?  Ecco  il  grande.  Salve,  o chiaro 
Getulico  e di  norai  insigni  ereda! 

Te  cittadiii  la  patria  egregio  e raro 
Gridcrà,  corne  il  popolo  festante 
Grida  dcl  ritrovalo  Osiri  caro. 

E chi  dira  gcnlile  un  tralignanle 

Di  sua  stirpe?  che  sol  dal  home  porta 
Chiarezza?  on  nano  si  nomiamo  Atlante  ; 
Cigno,  un  Etiope  ; piccola  c distorta 

Fanciulla,  Europa  ; un  eau  rognoso  c strano, 
Leccantc  i labbri'di  luccrua  smorta, 

Diraii  pardo,  leon,  tigre  o silvano 
Altro  animal  che  più  féroce  freme. 

Guarda  non  sia  cosl  tuo  nome  vano. 

A chi  pari’  io  ? Te  il  mio  discorso  preme 
Kubcilio  ; hai  tu  de’  Drusi  enfiato  il  petto 
De  l’alla  iusegua,  quai  sc’l  giulio  seme 
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Per  alcun’opra  Uia  l’abbia  concelto 
Cliiaro,  c non  fcmniinclla  che  tesscnle 
Lanc  a l’apcrto  trae  viver  dispetto. 


Dimmi,  germe  di  Troi,  che  dà  splendore 
A male  bestic,  se  non  l’esser  forti? 

S)  lodiamo  un  corsier  pieno  di  ardorc 
Che  più  e più  palme  nel  Circo  riporti, 

Sbalzi  la  polve  fra  plausi  fuggendo, 

E innanzi  agii  altri  rapido  si  porti. 

Di  lui  suona  vittoria  : io  lui  coramendo 
Nobile,  di  quai  passe  e’vegna  ; c a vile 
Tardo  caval,  sia  di  gran  razza,  io  prendo. 


Egli  è pur  d’uomo  inetto 

A se  puntclio  far  de  l’altrui  Iode. 

Piomba,  sottratte  le  colonne,  il  tetto  ; 

Sta  la  vite  senz’  oimo  al  suoi  déserta. 

Si  5 buon  tutor,  buon  duce,  arbitre  schietto  ; 

Se  a testimon  di  cosa  ambigua  e incerta 
Citato  unqua  verrai  ; sia  che  l’imponga 
Falari  stesso  con  minaccia  aperta 
Dir  faiso  e spergiurar,  sia  che  ti  ponga 
Dinanzi  il  toro  ; a sommo  eccesso  ascrivi 
Clie  tu  salvezza  ad  onestà  preponga 
Non  perder  per  la  vita  il  ben  che  vivi. 

Morto  È chi  vive  al  vizio,  ancor  che  ceni 
Lauto  e di  odori  ’l  corpo  unga  e coltivi. 

Ainsi  le  traducteur  nous  donne  les  satires  de  Juvénal  avec 
la  même  énergie , avec  la  inèine  fidélité  de  peinture , et  dans 
les  morceaux  où  il  est  parfois  éloquent,  Moutrone  a la  même 
éloquence.  Il  est  lin  et  enjoué  dans  les  rares  endroits  où  le  front 
austère  du  poète  latin  se  déride.  Cependant  ces  traductions 
n'étaient  pas  encore  en  état  de  paraître  lorsqu’il  mourut. 

Mazzarella  Farao  s’cll'oi  ea  de  nous  donner  en  italien  les  six 
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satires  de  Perse,  et  la  lâche  était  loin  d'être  facile.  La  séche- 
resse de  Perse  cl  son  extrême  concision  qui  est  pour  nous  si 
souvent  obscure,  le  rendent  bien  autrement  pénible  à étudier 
et  à suivre.  Bien  des  traducteurs,  et  Monti  lui-même,  ue  par- 
vinrent qu’  à nous  montrer  la  diOiculté  d' une  pareille  lâche. 
Mazzarella  Farao,  prudent  juS4]u’â  la  circonspection,  pouvait  bien 
nous  faire  apprécier  la  gravité  du  style,  la  sévérité  de  la  mo- 
rale et  l'esprit  juste,  qui  sont  les  qualités  du  poète  latin,  mais 
jamais  les  beautés  réelles  si  propres  au  genre  satirique,  et  en- 
core moins  l'heureux  choix  des  expressions.  Ou  chercherait  en 
vain  une  étincelle  de  poésie  dans  cette  traduction,  qui  manque 
parfois  de  force  et  de  chaleur,  et  qui  demande  assez  souvent 
une  aussi  grande  attention  pour  comprendre  et  pour  suppléer 
les  liaisons  du  traducteur,  que  celles  du  poète  latin  lui-mème. 

Il  ne  nous  a pas  manqué  dans  ces  derniers  temps  des  ver- 
sificateurs qui  SC  sont  mis  à traduire  I'  art  poétique  d' Hora- 
ce , ce  code  éternel  du  bon  goût.  M.''  Claudio  d'Arezzo  nous 
en  a donné  une  traduction  judicieuse  et  fidèle,  mais  on  pour- 
rait souhaiter  dans  ses  vers  plus  d' harmonie , et  des  expres- 
sions plus  justes , bien  qu'  ils  aient  parfois  une  facilité  char- 
mante. Giuseppe  Caponc  voulut  aussi  traduire  ces  règles  dé- 
licates de  poésie  et  de  goût  qu' Horace  dicta  sous  la  forme  li- 
bre d' une  épitre. 

Mais  CCS  traducteurs,  tout  en  donnant  les  soins  les  plus  as- 
sidus aux  moindres  détails  de  leur  œuvre,  auront-ils  toujours 
bien  saisi  la  pensée  de  l'auteur?  Dira-t-on,  en  lisant  ces  tra- 
ductions que  r antique  Plialerne  a changé  de  vase  sans  chan- 
ger de  forme  cl  de  couleur?  Caponc  traduisit  aussi  les  Buco- 
liques de  Virgile,  cl  il  y mil  ce  goût  qui  est  une  partie  essen- 
tielle du  talent.  Mais  le  beau  d’ une  poésie  a tant  de  nuances 
délicates  cl  fugitives  (ju’on  ne  peut  jamais  les  rendre  dans  une 
traduction. 

Stefano  Lombardi  traduisit  aussi  quelques  morceaux  déta- 
chés des  odes  d Horace,  travail  rapide  et  incomplet,  mais  qui 
révèle  chez  le  traducteur  un  beau  talent  d' écrivain. 

Le  Duc  de  Veuliguano,  voulut,  dans  quelques  moinents  de 
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loisir,  Iraduire  un  morceau  des  Héroïdes  d'Ovide,  où  il  y a 
des  passages  touchants,  malgré  la  monotonie  du  style. 

Tcirquinio  Vulpès  qui  s’abandonnait  trop  souvent  aux  sail- 
lies d’une  in)agination  sans  règle,  avait  traduit  diflerents  mor- 
ceaux d'Ovide  et  de  Tibuile.  Toutefois,  quelque  dilliculté  qu’il 
y eût  à traduire  ce  dernier  poète,  qui  nous  associe  à son 
bonheur  en  nous  racontaut  ses  illusions  et  ses  souvenirs , le 
traducteur  est  souvent  parvenu  à la  vaincre.  Mais  il  versifiait 
avec  plus  de  facilité  que  d'abondance,  de  correction  et  d’har- 
monie. Il  avait  définitivement  choisi  la  Pharsale  de  Lucain, 
lorsque  la  mort  nous  l'enleva  avant  qu’il  eût  pu  mettre  la  der- 
nière main  à sa  traduction.  Toinmaso  d’Aquino  , patricien  de 
Tarente,  avait  écrit  ses  Ddiciœ  larantinœ  que  le  Ch.'  Car- 
ducci,  son  compatriote , avait  autrefois  traduites  ; et  dans  ces 
derniers  temps  t'ilippo  Jorio  en  donna  une  nouvelle  traduction. 
Mais  nous  a-t-il  bien  montré  qu’il  sait  garder  le  respect  reli- 
gieux de  la  forme  qu’il  doit  à son  modèle? 

Dans  les  travaux  de  tous  ces  traducteurs  en  général,  les 
plus  légères  nuances  de  la  pensée,  les  moindres  détails  du 
style,  tous  ces  traits  d’un  poète  grec  ou  latin  reproduits  vers 
pour  vers,  comme  dans  un  miroir  fidèle,  et  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude , les  ont  plus  ou  moins  empêchés  de  rester 
complètement  italiens.  La  difTéreuce  des  langues  sera  peut-être 
un  obstacle  invincible.  Au  reste  toutes  ces  traductions  nous 
avertissent  de  ne  pas  croire  trop  aisément  que  les  modernes 
inventent  ce  qu’  ils  se  contentent  d’ imiter.  Cependant  il  est 
certain  qu’en  renouvelant  fréquemment  l’interprétation  des 
chefs-d’œuvre  antiques,  et  en  profitant  des  travaux  de  nos  de- 
vanciers, on  pourra  atteindre  à une  plus  grande  perfection. 
Qu’  on  ne  croie  pourtant  pas  que  ]>cudant  un  demi-siècle  il 
n’y  ait  eu  que  les  seuls  traducteurs  que  je  viens  de  nommer. 
Les  esprits  médiocres  qui  constituent  toujours  la  pluralité  sont 
ceux  qui  donnent  un  plus  libre  cours  à rinlempérauce  de  leur 
plume  et  au  désir  immodéré  de  la  célébrité.  Quelques-uns  se 
soutinrent  dernièrement  par  la  correction  et  la  pureté  du  sty- 
le j les  autres  ne  furent  que  des  traducteurs  serviles  et  miuu- 
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lieux , ou  (les  compilateurs  de  phrases  souvent  froides  et  pour 
ainsi  dire  d(*lav(‘os.  C est  ainsi  que  les  nrhres  Iransplautés  H- 
nissent  assez  souvent  par  se  dess(''cher. 

Quelques  poètes  ont  voulu  dans  ces  derniers  temps  s'essayer 
à traduire  la  poi^ie  des  Hébreux,  si  élevée,  si  forte,  si  hardie 
et  si  difficile  à rendre  par  la  conception  du  grand  et  par  l'éner- 
gie des  figures,  et  qui  dans  les  images  même  les  plus  riantes 
sait  tout  animer,  tout  personnifier.  Cesare  Malpica  s’ était 
proposé  de  traduire  les  chants  du  terrible  Isaïe,  cl  P.  Paolo  Par- 
zancsc  avait  commencé  à traduire  le  Cnnlique  des  vanliques  ; 
mais  ils  ne  purent  achever  leur  ouvrage.  M.'  Pascjualc  S.  Man- 
cini  nous  donna  un  essai  de  la  Versioite  poeüca  de  Job  , ce 
monument  colossal  de  l' antiquité  idumécunc , ce  premier  cri 
de  la  douleur  humaine , dunt  la  |K)ésic  a conservé  le  souve- 
nir et  agrandi  l'écho.  La  lèpre,  la  douleur  de  l'èmc,  la  perle 
des  enfants  et  des  proches,  les  revers  de  la  fortune  l'ont  frappé. 
Le  juste  en  est  étonné.  Mancini  consacra  son  talent  à repro- 
duire dans  notre  idiome  ce  mouvement  extraordinaire , et  sa 
traduction  a beaucoup  de  force  et  ne  manque  pas  de  pompe 
lyrique.  Voici  la  version  du  chapitre  VIL  L’alHiction  pourra 
descendre  sur  la  maison  de  Job,  le  Simoun  disperser  scs  trou- 
peaux , le  feu  consumer  ses  gerbes,  la  fièvre  dévorer  sa  chair 
jusqu’à  la  moelle,  qu'il  s'écrie: 

È la  vita  dcll’  nom  niilizia  in  terra. 

Simili  a’dl  del  mcrcenario  i suoi. 

Corne  aspetta  la  sera  un  servo  stanco, 

E corne  il  fin  di  sua  fatica  alTrctta 

Ansio  lavorator  ; cos)  sperai 

Anch’io  quando  scorrean  vôti  i mici  giorni, 

E poi  non  ebbi  che  angosciose  notti  I 
Su  mi  vince  il  sopor,  chieggo  a me  stesso  ; 

Quando  il  sol  sorgerà?  col  sol  succédé 
Il  desio  dcllc  tenebre  e mi  striiggo 
Esagitato  fin  chc  il  ciel  sia  scuro. 

Vestite  ho  di  putredine  lu  carni 
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E (li  sordizia  : arida  cutc  o grinza. 

In  men  chc  tessitor  l'ordita  lela 
Succide,  i gionii  miei  fuggir  Teloci, 

Nè  conforto  Iian  di  speme!  oh  ! ti  rammenla 
Chc  un  soflio  è la  mia  vita,  c gli  occlii  mioi 
Chiusi  una  volta  a riaprirsi  mai 
Non  torncranno  a gioia,  e sguardo  amano 
Piii  non  vcdrammi.  Ah  I sol  chc  a me  ti  voigi 
lo  più  non  sono  : c quai  si  discompone 
La  nube  e passa,  cosl  pur  chi  scende 
Giù  nel  sepolcro,  non  rivive  e il  morto 
Più  non  ritorna  alla  dcscrla  casa, 

Nè  i cari  luoghi  ove  cgli  stette  e visse 
Più  lo  conosccranno  I Ond’è  chc  muta 
Non  terrô  la  mia  lingua,  ma  col  corc 
Di  mortalc  amarezza  incbbriaio 
« Farô  corne  celui  che  piange  e dicc. 

Deh  I perché  quasi  in  carccrc  mi  tieni 
Corne  il  chiuso  occano  o la  balena 
Sol  d’ampi  mari  abitatricc  immanc? 

Fra  me  pense  talor  : pace  sul  fido 
Mio  stramc  avrommi  c mi  sarà  sollicvo 
Co’miel  pensieri  il  ragionar  secrcto  ; 

Ma  tu  del  breve  mio  sopor  mi  scuoti 
Con  tcrribili  sogni  e larve  orrende, 

E spaventose  visioni  negre  ; 

Tal  che  men  dora  è morte  del  crudclc 
Disperato  dolor  che  mi  tormenta  I . . . 

Su,  pictù  di  me  prendati,  chè  un  nulla 

Sono  i miei  giorni.  Ohl  di’,  che  è mai  quest’ uomo 

Che  tanto  esaiti  c nel  tuo  cor  riponi. 

Se  di  sua  vita  dalla  prima  aorora 
Lo  visita  il  tuo  braccio  e all’ardua  prova 
Del  patir  lo  costringe?  e sino  a quando 
Di  perdonarmi  neghi  e dcgii  aflanni 
Non  mi  concedi  ch’io  respiri?  O attenlo 
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Scrutator  de’niortali,  a te  pcccai  ; 

Ma  che  far  posso  ? ïld  avversario  tuo 
Perché  mi  festi,  onde  a me  stesso  in  ira, 

Misero  ! io  venni?  o chè  il  peccato  mio 
Col  poler  del  tuo  dito  non  cancelli  ? 

Ma  se  indugi,  o Signor,  ahi!  nella  polve 
Ecco  ch’io  dormirù  notte  di  morte  ; 

E se  al  mattin  rai  cerclii,  io  piii  non  sonol 

Parmi  ses  nombreux  travaux  poétiques,  M/  Nieola  Sole,  a 
voulu  placer  encore  une  traduction  du  Cantique  des  canti- 
ques, et  même  dans  ce  morceau  il  y a un  beau  courant  d’inspira- 
tion. Les  Lamenlazioni  di  Gcremia  par  M.'  A.  S.  passaient  pour 
une  traduction  remarquable  par  sa  lidélité,  si  elles  ne  l’étaient 
pas  par  la  facilité  de  la  versification.  Un  poète  dont  nous  nous 
occuperons  tout  à l’heure,  et  qui  tàcba  de  ressusciter  le 
poème  épique  dans  la  littérature  latine,  Qu'ulino  Guanciali, 
trouva  aussi  son  traducteur  dans  M.'  Raffaele  d’Orlensio.  Le 
poème  Ylnemanno  ne  manque  pas  de  force,  et  le  style  du  tra- 
ducteur se  rapproche  autant  qu’il  est  possible  de  l’original, 
quoiqu’  on  y doive  blâmer  quelques  défaillances  et  quelques 
inversions  forcées. 

Il  n’est  pas  hors  d’intérêt,  après  cela,  de  jeter  un  coup  d’œil 
sur  les  vers  qui  furent  de  ce  temps  dictés  par  les  Muses  lati- 
nes. Elles  ne  nous  rendaient  sans  doute,  ni  Virgile,  ni  Catulle, 
mais  elles  ne  cherchaient  point  non  plus  l'esprit  de  Pline  et  de 
Sénèque , ou  les  pointes  de  Martial.  Angelo  Ciampi  qui  avait 
un  cœur  modéré,  un  talent  spirituel  et  un  goût  réfléchi,  pu- 
blia de  ce  temps  ses  Otia  siAseciva , et  dans  ce  recueil  on 
peut  remarquer  le  savoir,  l’esprit  lin  et  brillant,  et  peut-être  la 
malice  secrète  d’Horace.  Cependant  il  y rappelle  trop  son  mo- 
dèle par  des  côtés  non-seulement  scabreux , mais  parfois  un 
peu  vulgaires.  Quand  Tarquinio  Vulpès  s’était  mis  à traduire 
quelques  morceaux  d’ anciens  poètes,  il  avait  prouvé,  comme 
bien  d’autres,  qu’il  est  plus  aisé  de  faire  des  vers  latins  que 
de  bous  vers  italiens.  Ainsi  dans  ses  élégies  latines  sur  1a  mort 
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«le  Piazzi,  sur  celle  de  Canova  et  sur  celle  deColugno,  et  dans 
sa  traduction  latine  du  sonnet  de  Gianni  sur  la  mort  de  Judas,  il 
se  montra  aussi  bon  poète  latin  qu'on  peut  l’èlre.  Les  esprits 
qui  préfèrent  le  fond  à la  forme  et  le  poids  de  1’  or  à la  do- 
rure , pouvaient  encore  trouver  quelque  tacbe  dans  ses  vers  ; 
mais  dans  les  derniers  temps,  ils  aimeront  toujours  sa  phrase 
sûre,  ce  mépris  manifeste  de  l’épithète  et  de  la  métaphore, 
et  n’y  rencontreront  jamais  cette  superstition,  qui  dans  les 
poètes  latins  modernes  va  souvent  jusqu’au  plagiat. 

M.'Quintino  Guanciali  avait  à peine  donné  les  premiers  tri- 
buts à r ardeur  d' une  muse  adolescente , qu’  il  s’ essaya  dans 
un  poème,  dont  le  sujet  était  le  système  médical  d’ Ilahne- 
mano.  Dans  ce  Hahnemannus,  seu  de  Ilomcepathia,  libri  oclo,  ses 
vers  sont  parfois  dignes  de  la  poésie  de  Virgile,  ce  modèle  de 
la  parole  poétique. 

Mais  le  mérite  principal  de  ce  poème  n’  est  pas  seulement 
dans  la  noblesse  et  dans  la  pureté  du  style.  La  plus  grande 
difficulté  consistait  à exprimer  en  latin  des  objets  et  des  pro- 
cédés, dont  les  anciens  n’  avaient  eu  aucune  idée  ; et  le  poète 
en  a complètement  triomphé. 

Voici  les  nobles  vers  dans  lesquels  le  poète  décrit  le  bateau 
à vapeur,  la  navigation  aérienne,  les  chemins  de  fer  : 

Invente,  monituque  viri  dat  in  æquore  cnrsus, 
Prœcipitatque  moras  Præfcctus  navis  et  ultra 
Mole  volantis  aqnam  : vehitur  velocior  enris 
Et  boreæ,  rabiemqoe  noti  detorquet  et  arcet, 

Nec  tristes  Hyades,  tempestatesque  minaces 
Espavent,  et  siccis  oculis  horrentia  monstra 
Respicit,  atque  gradum  nullum  timet  æquore  mortis 
Remigio  compulsa  novo,  dum  spiritns  olli 
Igneus  intus  alit  Flavi  melioribus  ausis 
Artis  et  hnmanœ  sortis  successibus  auctis. 

At  yi  diffusus  qno  non  Vapor  igneus  urget, 

Exagitet  sive  arte  Globos  velamine  dnctos, 

Apposita  navi,  cerla  ratione,  modoque 

ULtoik  — /.iH.  — II.  *- 
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Oaos  regcre  accélérant,  et  nnlu  (Icclerc  tentant? 

Vel  modo  terrestres  urgens  ferventior  axes 
Intercepta  sinii  quos  Callis  ferrea  massa 
Claudit  agens  Plaustrum  volucrum  pcrnicius  alis  ? 

C’est  ainsi  que  la  langue  de  Virgile  exprime  un  génie,  des 
arts,  des  mécanismes  qui  furent  ignorés  par  les  anciens.  Voici 
des  vers  tirés  de  l' épisode  sur  le  Choléra  : 


Nam  laccrata  sinus  ( postquam  lumefacla  veneno  est 
Pylhonis)  partit  liorrifico  polluta  Mephitis 
Jam  dederat  monslrum  letlialc  enixa  sub  auras  ; 

Et  cito  malernæ  stagnnntis  fæcc  lacunæ 
Nutritus,  c.i'iio  elapsus  gravcoleutc  Choiera 
Pennatus  lit  mole  Drago  eapita  ardua  ceiilum 
AUollens,  linguis  tolidemque  simillima  patri 
Ora  vibrât,  riililus  squamis  per  lerga  rePusis 
Horrescit  sævus  dorso,  flammaquc  minaces 
Sanguincas  volvcns  acics,  lumenque  malignum 
Sibilat  liorrendum  tumidus  : visuque  repente 
Funereo  liorrificans  aiiimos,  stupefactaque  corda 
Exitium  crudele  virtim,  pestenique  minatur. 

Perque  Asiam  sinuans  immane  voluniinc  peetus 
Priticipio  adducit  morbum  regionibus  liidis. 

Vix  monstrum  aillatu  crudeli  pandit  hiatus, 

Alque  aperit  fauces  ardentia  Iiimiua  vibratis, 

Extemplo  miscrorum  homiiium  via  facta  per  artus; 
Labitur  ellluvio  virus  lelhalc  per  auras, 

Ei  Jonicus  spasmus  stninachum,  ventremque  requirit, 
Implicat  et  nervos  et  permeat  usque  medullas. 

Debilis  hinc  Aeger  ncquit  ictus  membra  movere, 

Nec  vitam  librarc  suam  gravitate  coactam  ; 

Horret  et  aspectus,  pallor  cava  lumiiia  et  ora 
Occupât,  atque  gelu  livent  faciesque  manusque, 

Atque  color  simul  ipse  pedes,  calor  ossa  relinquit, 
Languet  et  omuino  correptum  frigore  corpus  : 
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Dejectusqiic  animo,  et  cassas  jam  scnsibns  acgcr 
Signa  rcfcrt  tacito  fugicntis  anhclitus  ore  ; 

Nanc  stolidus  qocritor,  tenues  de  pectorc  voces 
Mittit,  et  accDsat  magno  in  mœrorc  salutis 
Ardentes  stomacho  ilammas,  alvique  dolorcs. 


Celte  épopée  de  M/  Quintino  Guanciali  qui  reçut  à son  ap- 
parition les  applaudissements  de  l'Europe  savante,  est  splen- 
dide , étincelante  de  tous  les  feux  d’ une  imagination  que  rien 
n’arrcle,  et  chaque  idée,  chaque  passion  s’y  anime  de  la  vie, 
ou  s’éclaire  de  la  lumière  qui  est  propre  au  poète.  Et  quoi- 
que l’épopée  soit,  nous  le  croyons,  impossible  au  X1X°  siècle, 
celle-ci  peut  s’ enorgueillir  d’ avoir  représenté  l’ esprit  d’ une 
époque  si  féconde  en  inventions  et  en  découvertes. 

M.'  Guanciali  publia  plus  tard  uii  poème  sur  le  congrès 
des  savants  italiens  à Naples  en  1846;  et  dans  ce  poème. 
De  septimo  ilalico  congressu,  l’imagination  et  le  savoir  s’y  sont 
croisés  et  concentrés.  Et  si  son  premier  ouvrage  pouvait  se 
ressentir  un  peu  de  la  rudesse  du  premier  effort , dans  le  se- 
cond, son  originalité  intellectuelle  s’y  trouve  d’emblée  toute 
empreinte.  Le  poète  n’a  pas  fait  défaut  au  genre,  et  dans  ses 
poèmes,  il  a un  style  nerveux,  une  ardeur  soutenue,  une  fran- 
chise et  un  sérieux  qui  ne  l’ahandonnent  jamais.  Il  est  surtout 
remarquable  par  la  description  du  bateau  à vapeur  qui  amène  les 
savants  à contempler  lus  ruines  de  Pæstum.  C’est  la  seconde 
fois  où  il  décrit  plus  complètement  et  en  de  beaux  vers  l’ap- 
plication de  la  vapeur,  la  plus  éclatante  manifestation  du  génie 
inventif  et  vulgarisateur  de  l’humanité.  Il  a prodigué  sa  verve 
dans  un  grand  nombre  de  petits  chants,  dans  celui  sur  le  trem- 
blement de  terre  de  MulG,  et  dans  un  autre  adressé  à M.' Mi- 
chèle Tenore,  où  il  témoigne  sa  reconnaissance  et  celle  de 
l’Académie  Pontunienne  dans  des  vers  vraiment  superbes. 

Quiconque  a goûté  la  douceur  des  lettres  dans  le  commerce 
des  grands  écrivains  de  l’antiquité,  honorera  sans  réserve 
M.'  l’abbé  Antonio  Mirabelli,  qui  a dans  ses  ouvrages  une 
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jeunesse  de  pensée  qui  indique  la  force  bien  plus  que  la  té> 
tuérilc.  11  se  distingue  surtout  dans  l' élégie , ce  chant  de  la 
passion  heureuse  ou  malheureuse.  On  cite  souvent  des  vers 
latins  où  il  pleure  la  mort  du  Comte  de  Gallembcrg,  et  ces  piè* 
ces  ont  toutes  le  mouvement  et  l' harmonie  de  Tibulle.  Cette 
poésie  qui  tient  au  caractère  de  son  esprit,  a une  mollesse  ai- 
mable qui  lui  font  aimer  les  beautés  pittoresques  de  Virgile. 

Ce  qui  nous  aura  toujours  charmé  dans  son  style , c est 
qu’  entraîné  par  la  pureté  de  son  goût  vers  les  peintures  de 
la  nature,  il  a une  hardiesse  mesurée  que  le  goût  avertit  tou- 
jours à temps. 

M.'  l’abbé  Mirabclli  s’occupe,  depuis  vingt  ans,  d’un  poè- 
me de  longue  haleine,  le  Petreidos.  Et  si  sa  poésie  a été  tou- 
jours morale,  sans  lui  fournir  jamais  des  maximes  trop  sévè- 
res, comme  la  musc  ne  lui'  fournit  jamais  des  vers  durs  et  ra- 
boteux , dans  les  tableaux  grandioses  de  son  poème  la  philo- 
sophie chrétienne  lui  donnera  le  pinceau  de  Virgile.  Aussi  nous 
ne  voulons  pas  nous  interdire  le  plaisir  d’ en  citer  un  mor- 
ceau : 


Laurigero  quondam  in  nemore,  et  regionc  beata 
Partbenopae,  Augustus  vates  romana  canebat 
Moenia,  surgentesque  arces,  et  magna  tropaea  ; 
Grandiloqua  excitique  tuba  assonuere  propinqui 
Pausilypi  colles,  et  candida  Mergelline, 

Et  surrentinae  motarunt  culmina  cedri. 

Atque  utinam  uostro  par  aflbrct  ore  potestas  I 
Qua  cineres  requiere  sacri,  qua  laurus  opaca 
Ingens  relliquias  felici  protegit  umbra, 

Ipse  cano  altcrius  surgenlia  moenia  Romae, 

Quae  non  falsiparens  Mavors,  non  auctor  Apollo 
Snstineant  ; Deus  omnipotens,  rerumqne  creator 
Iroperturbatam  voluit  consistere  sedem, 

Litlorc  qua  venient  gentes  ab  utroque  potentem 
Clavigcrum  aspiccre,  et  veras  audire  loquelas. 
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Non  ego  GrajugenAm  ripis  spaliatus  amoenis 
Scandere  pierii  celebrata  cacutnina  Pindi 
Glorier,  ant  doctas  in  vota  vocare  sorores. 

Dum  vetereni  video  tremefacto  cardine  muodum 
Proruere,  inque  vicem  surgit  formosior  aller, 

Graja  mihi  quamvis  meditata  volamiua  vatum, 
Numina  respuerira,  calefacto  vana  cerebro 
Quac  Graji  genuere,  novique  oriente  nitore 
Solis,  roatutina  velut  Ouxere  pruina. 

O Romae  Pater,  o romani  conditor  aller 
Certior  iroperii,  qui  opus  admirabile  terris 
Unus  firmasti,  duce  Christo  et  auspice  Christo, 
Bissenos  annos  meliori  cusa  métallo 
Saecula,  mcque  novae  monumenta  insignia  Romae 
Volventem  adspexti.  Te  nostra  quievit  in  uno 
Mens  : âge,  Petre,  mihi  sacras  in  pectora  flammas 
Concilia,  auxiliumque  affer,  tu  gloria  prima 
Christiadum,  alque  novi  fundator  maximus  orbis. 

• Si  longum  molitus  iter  tibi  fervida  vota 

Marmoreum  ad  tumulum  exolvi  ; si  lumina  mille, 
Mille  faces  ardere  tuis  super  ossibns,  atque 
Stellata  veluti  frontem  redimire  corona 
Inspexi  ; vaga  flamma  sac  ris  emissa  latebris 
Frigida  divino  tepefecit  viscera  tactu. 

Tu  longae  mala  dura  viae  Icuito  ; laborum 
Fasce  sub  injusto  nutantcs  érigé  vires. 

Vos  quoque,  Christiadum  heroes,  qui  tempore  primo 
Innocuam  pulchro  liquistis  funere  lucem, 

Jam  jam  Caelicolae,  jam  victa  morte  beatam 
Promeriti  vitam,  et  serti  immortalis  honores. 

Vos  mihi  principinm,  finis  vos  carminis  este. 
Quanta  fuit  vobis  sacrae  custodia  Romae, 

Externae  sensere  acies,  quas  horrida  saepe 
Barbaries,  praedis  inhians,  emisit  apertis 
Alpibns.  Heul  torrentis  aqnae,  vel  turbinis  instar 
VasUvcre  urbes,  foeda  obsidioae  latinas 


Digitized  by  Google 


— 182  — 


Obsudere  arecs.  At  vos  pro  moenibus  ipsi 
Terribilcs  agitarc  minas,  visiqoe  timorcm 
lojicLTc,  et  rapidis  defendcrc  templa  ruinis, 

Quae  rubucrc  diu  sacro  satarata  cruore, 

£t  vestro  stetit  incolumis  tutaminc  Roma. 

Aller  adest  liosUs  : trépida  caligine  notant 
Hue  illac  tractae  mentes.  Si  carminé  nostro 
Cnica  fax  veri  emicuit,  si  lumine  puro 
Romulidùm  documenta  patrum  tractata  nitescunt, 
Este  boni,  et  vati,  prccor,  adspirate  canenti. 

Nons  espérons  la  prorhaioc  publication  de  ce  poème,  pour 
lequel  les  applaudissements  des  contemporains  lui  vaudront, 
sans  doute,  plus  que  la  stérile  justice  de  la  postérité. 

L’abbé  Guarini  par  scs  Musarum  olia  honesta  et  par  ses 
Poemala  varia  paya  aussi  son  tribut  aux  Muscs  latines.  La;  goût 
ne  désavouera  jamais  ce  poète  pour  son  apôtre.  Son  style 
toujours  pur  a souvent  du  mouvement  et  de  l' énergie  ; mais 
avait-il  assez  de  beautés  pour  lui  faire  pardonner  le  peu  de  nou- 
veauté de  ses  sujets  ? Toujours  est-il  qu’  il  conserva  jusqu’  k 
un  âge  avancé  ce  coloris  d’élégance  qu’  il  tenait  de  l'élude  et 
de  la  jeunesse. 

Dernièrement  la  mort  nous  enleva  le  chanoine  Lucignani 
dont  la  douceur  du  caractère  semblait  avoir  passé  dans  ses 
compositions.  Il  avait  aussi  étudié  dans  Virgile  le  grand  art 
de  l’élégance  continue  et  de  la  grâce  correcte.  Son  style  était 
plein  de  noblesse,  mais  il  écrivait  de  beaux  vers  sans  de  fortes 
conceptions  cl  sans  émotions  profondes.  Ainsi  ses  Sclccla  car- 
mina  sont  pauvres  de  poésie,  ce  ne  sont  que  des  morceaux 
écrits  avec  passion  et  qu’  on  lit  toujours  avec  intérêt, 

Carfora  et  Farina  écrivaient  encore  de  ce  temps  des  vers 
latins  ; mais  s’ ils  étaient  encore  remarquables  par  les  grâces 
du  style,  ils  l’étaient  moins  que  jamais  par  l’étendue  des 
idées.  Les  derniers  vers,  que  traça  négligemment  Carfora,  fu- 
rent à l’ occasion  des  noces  d’un  jeune  poète,  qui  venait  de 
s’ unir  à une  jeune  personne  aussi  adonnée  aux  Muscs. 
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FerdinamJu  Faldani,  était  un  |)oélc  pluin  de  verve,  qui  por- 
tail dans  ses  vers  celte  précision,  celte  clarté  et  celle  sobre 
éléj'ancc  dont  les  lettres  enseignent  le  secret.  Mais  il  fut  bien 
malheureux,  il  devint  fou,  et  son  seul  bonheur  fut  la  mort. 
Les  derniers  accents  poétiques,  de  Nicola  Ciampilti,  les  ac- 
cents du  cygne,  furent  les  vers  qu’il  prononça  in  lumulQ 
Francisci  lauriae. 

Tous  ces  versificateurs  écrivirent  un  latin  aussi  pur  qu’  on 
peut  l'espérer  dans  une  langue  morte,  mais  le  mérile  qu’ils 
ont  pu  avoir  ne  leur  fait  certainement  pas  partager  le  génie  et 
la  gloire  des  auteurs  anciens  qu’  ils  ont  iinilés.  Il  y en  a ce- 
pendant qui  ont  nuhienient  soutenu  l’honneur  de  la  patrie  de 
Ponlano  et  de  Sannazzaro.  J'avoue  pourtant  qu’on  ne  pourrait 
guère  justifier  la  peine  que  se  donna  M.'  Mario  Parente,  de 
mettre  la  Jérusalem  du  Tasse  eu  vers  latins  ; il  eut  mieux  valu 
faire  de  bons  vers  italiens.  Peut-être  n’y  cherchera-t-on  pas 
la  finesse  du  goût , car  les  stances  du  Tasse  qui  ont  été  tra- 
duites dans  presque  toutes  les  langues,  produisent  le  tinte- 
ment monotone  de  la  cloche , lorsqu’  elles  sont  réduites  en 
hexamètres.  M.'  Tommaso  Giordano  a aussi  écrit  des  poésies 
latines,  dans  lesquelles  ou  peut  admirer  la  simplicité  dans  le 
seulimenl  et  1'  expression,  qui  est  le  signe  le  plus  irrécusable 
d’une  forte  inspiration.  Cependant  il  voulut,  lui  aussi,  nous 
donner  la  traduction  latine  de  la  Uasvilliana  de  V.  Monti.  Sa 
version  ne  manque  ni  de  force , ni  d’ élégance , mais  en  vain 
y cherche-t-on  l’ inllueucc  de  ces  inspirations  subites  et  pro- 
fondes, qui  saisissant  soudain  ràme  du  poète  italien,  le  trans- 
|)orleol  d’ un  seul  coup  d' aile  aux  régions  suprêmes  de  la 
|>oésie. 

Au  milieu  de  celle  exubérance,  et  de  toutes  ces  inégalités, 
les  accents  de  la  |>uésic  n’étaient  |K)int  dans  ces  derniers  temps, 
l’écho  mourant  de  sa  voix  jadis  si  puissante.  Mais  bientôt 
après  nous  perdîmes  A.  M.  Kicci,  esprit  sage  et  doux,  qui  vi- 
vait dans  une  atmosphère  de  bienveillance  inépuisable,  et  qui 
s’exhalait  comme  un  prfum  de  toute  sa  personne.  H mourut 
entouré  des  pieuses  all'eclious  de  ses  amis,  les  seules  qui  sm- 
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Tivenl  à la  perte  de  la  jeunesse,  du  pouvoir  et  de  la  renom- 
mée. La  mort  nous  ravit  également  le  Marquis  de  Montrone, 
le  plus  correct  des  poètes  napolitains,  celui  dont  les  ouvrages 
avaient  charmé  les  hommes  de  goût,  et  formé  uoe  école  ; mais 
Monlrone  nous  laissait  plutôt  un  grand  nom , qu  une  grande 
oeuvre.  Esprit  distingué,  cœur  loyal,  naturel  bienveillant,  il 
était  un  grand  exemple  de  ceux  qui  naissent  avec  un  caractère 
expansif,  affectueux  et  aimable.  Mad.*  Giusepp  Guacci  dont 
r âme  avait  toujours  été  à la  hauteur  du  talent,  mourut  aussi 
dans  ces  derniers  temps.  Son  chant  tendre  et  harmonieux  cou- 
lait avec  suavité  de  ses  lèvres  ; ce  fut  la  corde  brisée  d’ une 
lyre  couronnée  de  fleurs.  Nous  perdîmes  aussi  subitement 
Giulio  Genuine  à l’àge  de  quatre-vingt-six  ans;  et  il  fut  aussi 
vivement  regretté  ; car  si  Genoino  avait  montré  parfois  un 
amour-propre  inquiet  et  exigeant,  son  âme  n'en  était  pas 
moins  disposée  aux  affections  vives  et  tendres  de  l’amitié. 

Cesare  Malpica  cessa  de  vivre  à l’àge  de  quarante-huit  ans. 
Doué  d’ uoe  vive  intelligence  que  sa  trop  grande  fougue  avait 
consumée , il  possédait  des  qualités  rares , mais  son  âme 
était  incomplète,  incertaine,  insaisissable.  Emporté  par  la  ra- 
pidité de  ses  ailes,  il  volait  au  hasard,  il  rêvait  parfois,  il  con- 
templait aussi,  mais  ne  méditait  guère. 

Dernièrement  enfin  Paris  vit  mourir  Gabriele  Rossetti, 
poète  incontestablement  doué  d'un  véritable  génie  lyrique, 
à qui  le  ciel,  pour  prix  des  misères,  des  faiblesses  et  des  souf- 
frances d’ ici  bas , sembla  avoir  dispensé  ses  dons  et  révélé  ses 
secrets.  Esprit  ardent,  mobile,  capricieux,  il  était  redevable  de 
son  éducation  à la  seule  lecture,  mais  il  avait  l’âme  et  le  don 
rare  du  vrai  poète.  Ayant  tout  reçu  de  la  nature,  il  avait  pris 
dès  sa  première  jeunesse  l’habitude  du  succès,  et  de  la  gloire. 
Et  comme  il  n’avait  connu  d'abord  que  les  seules  émotions  de 
la  vanité  poétique , les  passions  politiques  Grent  l’ agitation  et 
le  malheur  du  reste  de  sa  vie.  Frappé  à la  fois  de  ces  deux 
impressions,  il  les  mêla  dans  ses  derniers  vers,  et  ajoutant  de 
nouvelles  cordes  à sa  lyre,  sa  muse  couvrit  encore  de  nouvel- 
les fleurs  le  terme  de  sa  carrière.  Devenu  aveugle  comme  Mil- 
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ton,  le  sentiment  amer  de  ses  illusions  désabusées,  la  tristesse 
de  l'éme  et  les  souffrances  do  corps  vinrent  à la  fois  l’accabler. 
Quand  enCn  il  chercha  à ranimer  un  peu  sa  vie  défaillante,  il 
écrivit  des  vers  qu’on  ne  peut  lire  sans  la  plus  vive  émotion. 
Mais  si  ses  dernières  poésies  sont  d’ un  philosophe , ses  autres 
écrits  ne  le  sont  pas  : tant  il  est  vrai  que  la  nature  et  les  cir- 
constances s’ étaient  réunies  pour  en  faire  un  poète  distingué. 
Par  son  génie  il  surpassa  tous  ses  rivaux  qui , à leur  tour,  le 
surpassèrent  par  la  bonté  de  leur  cœur  et  par  la  rectitude  de 
leur  conduite.  Mais  la  tombe,  comme  on  l’a  bien  dit,  sollicite 
r indulgence  en  inspirant  la  douleur.  C’  est  à ceux  qui  l’ ont 
connu  de  près  à décider  si  la  critique  a été  trop  rigoureuse, 
ou  l’amitié  trop  indulgente.  Pour  moi,  lorsque  je  lis  ses  vers, 
je  crois  encore  le  voir  présent,  assis  à mon  foyer  domestique, 
avec  ce  regard  plus  vif,  et  plus  animé  encore  qu’à  son  départ 
de  Naples! 

Désormais  le  règne  do  la  poésie  est  à sa  troisième  généra- 
tion. La  puissance  de  l'imagination,  et  les  sentiments  éternels 
dn  cœur  de  l’homme  ne  pouvaient  être,  il  est  vrai,  tout-à*fait 
délaissés,  dédaignés,  ou  sacrifiés  impitoyablement  aux  arts  uti- 
les et  au  bien-être  matériel.  Cependant,  il  faut  en  convenir, 
le  goût  de  la  poésie  semble  décliner  de  plus  en  plus,  et  bien- 
tôt la  poésie,  ce  noble  sentiment  de  la  nature  qui  pourrait  ar- 
rêter les  esprits  sur  la  pente  d’un  grossier  matérialisme,  se 
verra  peut-être  exilée.  Le  caractère  national  porte  plus  natu- 
rellement les  Napolitains  à s’abandonner  à la  vivacité  de  leur 
imagination,  et  il  n’est  pas  étonnant  que  les  poètes  soient  encore 
aujourd’hui  en  grand  nombre.  Autrefois,  aussi,  tout  le  monde 
faisait  des  vers , et  l’ on  s’ étonnait  du  grand  nombre  de  ceux 
qui  cultivaient  la  poésie  lyrique  et  semblaient  inonder  notre 
Parnasse.  On  avait  pu  blâmer,  et  avec  raison,  que  c’était 
presque  une  honte  alors  de  ne  pas  figurer  parmi  les  poètes. 
C’  était  trop , et  beaucoup  trop , sans  doute  : mais  dans  cette 
foule  de  rimeurs  placés  pourtant  à un  rang  bien  inférieur  aux 
véritables  poètes,  il  y eu  avait  qui  n étaient  pas  indignes 
d' éloges , car  cette  génération  était , comme  au  XVP  siècle, 
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assez  généralement  éclairée  pour  compatir  les  uns,  et  admirer 
les  autres.  Maintenant  le  siècle  aime , dit-on , les  études  qui 
ajoutent  à l’étendue,  à l’utilité  des  connaissances,  et  aux  for> 
ces  de  la  raison.  Toutefois  il  s’en  faut  bien  qu’on  puisse  dire 
qu  elles  ajoutent  aux  lumières  et  aux  jouissances  de  l’ esprit 
et  de  l’imagination!  Aussi  j’ose  croire  que  peu  de  savants  de  nos 
jours  réunissent  une  aussi  grande  variété  de  connaissances  que 
les  poètes  d’autrefois,  parce  qu’il  en  est  peu  qui  aient  la  mémo 
ardeur  pour  l’étude. 

Les  petits  ouvrages  qui  suffisaient  jadis  à faire  une  ré- 
putation, en  donnent  moins  de  nus  jours,  quoiqu’ils  n’ offrent 
pas  moins  d' attraits  aux  lecteurs  délicats  ; mais  nous  eu  ren- 
controns un  fort  petit  nombre  qui  présentent  dans  leurs  poè- 
mes le  signe  distinctif  du  poète.  11  y a des  versificateurs  qui 
SC  croient  poètes,  mais  à peine  compte-t-on  quelque  pièce 
nouvelle  qui  soit  moulée  tout  d’un  jet,  et  où  un  souille  heu- 
reux circule  avec  chaleur  et  constance.  Et  là  même  où  l’ on 
ne  peut  nier  l’ empreinte  du  talent,  on  ne  trouve  que  des  en- 
fants qui  jouent  avec  des  rimes.  Malgré  cela  il  y a encore  de 
belles  réputations  qui  se  sont  formées  dans  ces  derniers  temps  ; 
il  y a des  poèmes  médités  avec  force , écrits  avec  une  préci- 
sion élégante,  il  y a des  poètes  qui  allient  à leurs  conceptions 
une  verve  ardente  et  ingénieuse,  qui  s’élève  quelquefois  à une 
haute  poésie.  Mais  ces  voix  isolées,  ces  restes  d’ une  autre  épo- 
que, bien  qu’  elles  soient  pleines  de  charme,  ne  suffisent  pas  à 
créer  un  mouvement  poétique.  C’est  l’enthousiasme  de  notre 
génération  qui  se  réfruidit,  et  su  décompose  chaque  jour  comme 
la  dépouille  mortelle.  Notre  éducation  de  plus  en  plus  scientiQ- 
((ue,  |>olitique  et  pratique  nous  rend  de  jour  en  jour  insensibles 
aux  mélodies  simples,  graves,  mais  durables  d'autrefois.  Uientùt 
il  deviendra  impossible  de  soulever  un  coin  de  ce  linceul , de 
ce  suaire  d’indifférence  morale  que  les  occupations  nialériclles 
étendent  sur  les  cœurs.  Dans  ces  temps-ci  ou  cache  déjà  comme 
une  iuürmité  le  sentiment  de  l’ idéal,  et  il  semble  qu’  on  a honte 
d’avoir  du  ràme!  Les  essais  |K>étiques  ne  sont  accueillis  par  la 
génération  indifférente  que  comme  des  divagations  cadencées 
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et  rimées  ; et  on  ne  les  accueille  pas  même  avec  cette  indul- 
gence qu’  on  accorde  volontiers  à la  jeunesse.  La  poésie  doit 
être  la  foi , l' élan , l’ extase  d' une  génération , sans  quoi  elle 
n'est  rien.  Autrefois  on  se  conGait,  en  fermant  les  yeux,  à ce 
léger  esquif  qui  fuyait  le  rivage  pour  éviter  la  tempête.  C’était 
une  passion  couronnée  de  roses  et  de  pampres.  Aujourd'  hui 
la  poésie  est  une  vaine  témérité , sans  autre  proGt  pour  le 
poète  que  le  témoignage  de  sa  conscience.  C'est  un  déG  à l’in- 
diiïérence  des  contemporains.  Le  Tasse  lui-même  reprendrait 
sa  lyre,  qu’il  chanterait  sans  écho.  C'est  ainsi  que  les  consti- 
tutions les  plus  fortes  s’ atrophient  dans  l' atmosphère  de  notre 
temps.  Oh!  la  vieillesse  est  encore  une  bien  douce  consolation, 
quand  on  souffre  du  présent  et  qu’  on  n’  attend  plus  rien  do 
l’avenir! 
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La  dégradatioD  de  l’ art  dramatique  du  temps  n'  atteint  pas  la  seine  napolilaine  — 
Malgré  quelques  essais  romantiques,  on  reconnaît  encore  l'école  d'Alfieri  dans 
la  tragédie,  mais  elle  n'  appartient  plus,  pour  les  sujets,  à l'antiquité  classique— 
Aux  précédents  poètes  Tiennent  se  joindre  M.  Giuseppe  Campagna  et  quelques 
autres  plus  récents  — Le  drame  est  encore  greffé  sur  le  type  français  — ?lou- 
veaux  essais  plus  heureux,  et  exploitation  de  la  biographie  des  artistes  — La  co- 
médie s'efforce  de  s'émanciper  de  l'école  Trançaise,  GiuUo  Geooino,  H.  le  Duo 
de  Ventignano  , Giacomo  Filioli  et  les  écrirains  plus  récents  — La  comédie  po- 
pulaire, comédie  desmccurs,  Filippo  Cammarano  et  H.  Pasquale  Altarilla  — 
Opéra-lyrique  — La  musique  rerét  comme  la  poésie  un  caractère  de  tristesse  et 
de  conGance  — Vincenzo  Bciliui  — Le  purisme  dans  les  lettres  réveille  la  pré- 
tention h la  science  dans  la  musique  — Le  drame  musical  et  M.  Saverio  Herca- 
dante  — L'opéra-comique  et  ses  représentants  — Mort  de  Nicolb  Zingarelli  — 
Les  arts  du  dessin  se  tiennent  éloignés  de  l' envahissement  du  moyen  fige  — Les 
lieintres  et  les  sculpteurs  en  renom,  et  progrès  des  études  architecturales — 
Les  beaux-arts  perdent  un  protecteur  éclairé  et  passionné  dans  le  Ministre  Ni- 
cola  Saniangelo. 


Quand  les  écrivains  en  France  voulurent  affranchir  la  scène 
en  bravant  les  unités  aristotéliques , ils  bravaient  en  même 
temps  les  lois  de  la  nature  et  de  la  morale.  Ils  dramatisaient  les 
débats  criminels  ; et  l’exagération  des  passions,  la  monotonie 
des  déclamations  emphatiques  furent  bientôt  l’ opprobre  de  la 
dégradation  de  T art.  Les  grands  hommes  de  l' histoire  furent 
eux-mêmes  traînés  sur  la  claie  dramatique , parce  qu'  on  ne 
voyait  de  la  grandeur  que  dans  le  crime.  Mais  si  le  drame 
chez  nous  ne  put  ravaler  F humanité,  en  prétendant  de  la  re- 
tracer, c’  est  qu’  on  ne  lui  permit  pas  de  se  traîner  dans  la 
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fange  du  vice  avec  la  nudité  du  Satyre.  Ce  fut  la  censure  qui  in- 
terdit r imitation  du  théâtre  français  dans  ce  misérable  travers 
de  l’esprit,  qui  cherchait  le  délassement  dans  ce  qui  fait  la 
honte  de  la  raison  et  du  goùL  Aussi  les  frénésies  de  la  scène 
|)euvent  avoir  une  influence  très-funeste  sur  la  société,  les 
mœurs  et  le  gouvernement. 

Néanmoins  Pasquale  de  Virgiliis  qui  de  ce  temps  voulait  su 
faire  jour  dans  le  monde  littéraire  par  quelque  chose  d’ origi- 
nal qui  attirât  l' attention , publia  sa  Commedia  del  XIX  se- 
co/o.  C'était  une  conception  qui  rappelait  le  Faust  de  Gœthe, 
conception  que  le  goût  italien  désavouait,  et  qui  n’avait  d’au- 
tre mérite  que  sa  singularité.  L’ auteur  avait  sacrifié  sans  re- 
mords un  beau  talent  et  toute  exigence  d’ art  sérieux , pour 
imiter  ces  fictions  éphémères  comme  les  cauchemars , qui  ne 
durent  qu’  une  nuit  ; toutefois  il  marchait  avec  le  souille  et 
l’âme  d’un  rêveur  qui  a respiré  les  brises  d’un  nouveau  monde 
et  qui  a vécu  avec  Byron. 

La  tragédie  est  de  toutes  les  formes  littéraires  celle  qui 
exige  le  plus  impérieusement  la  connaissance  des  hommes  et 
des  passions.  Mais  an  commencement  de  cette  dernière  épo- 
que , où  r on  demandait  aux  arts  une  fécondité  et  une  origi- 
nalité impossibles , on  pouvait  outrer  la  nature  en  croyant 
imaginer  et  prodiguer  le  faux , en  croyant  inventer.  Quand 
r habitude  du  théâtre  fait  seule  la  loi , c’  est  la  manie  de  la 
nouveauté  qui  indique  l’épuisement  et  la  stérilité.  En  général 
dans  les  tragédies  de  cette  époque  on  reconnaît  encore  l’ école 
d’Alfieri  dans  la  pureté  du  dessin , dans  la  simplicité  de  la 
marche , et  dans  la  grandeur  des  caractères  des  personnages 
qui  ne  sont  jamais  oisifs.  Néanmoins  ces  personnages  n’appar- 
tiennent plus  exclusivement  à l’antiquité  classique.  Gaspare 
Mollo,  Duc  de  Lusciano,  Salfi,  et  quelques  autres,  avaient  fait 
dans  le  siècle  précédent  les  premiers  essais  pour  ramener  une 
tragédie  nationale.  Mais  l’ exécution  en  avait  été  d’ une  telle 
faiblesse  qu’  il  est  inutile  d’ en  parler.  Quelques  scènes  forte- 
ment dessinées,  et  colorées  avec  vigueur,  n’avaient  pu  décider 
le  succès  des  tragédies  composées  dans  le  même  dessin  sous  la 


Digitized  by  Google 


- 190  — 


restauration.  Désormais  les  sujets  historiques  modernes  vont 
mériter  la  prérérencc  sur  les  aiu-iens,  et  sur  ceux  qui  sont  pu> 
rement  d’ invention.  On  pense  avec  raison  qu'  ils  retracent  et 
rendent  sensibles  aux  générations  présentes  les  leçons  des  siè- 
cles passés.  Dans  les  tragédies  de  ce  temps  on  sent  plus  ou 
moins  le  vide  d’ action  et  le  défaut  d’ intérêt , mais  bien  sou- 
vent on  y remarquera  I’  élévation  du  langage  nourri  de  pen- 
sées et  de  sentiments  énergiques  exprimés  avec  précision. 
On  n'y  remarquera  plus  cette  monotonie  de  phraséologie  po- 
litique ou  sceptique  de  la  tragédie  française , et  le  style  ne 
tiendra  plus  de  cette  rudesse  alGériennc  qui  avait  servi  de  mo- 
dèle à la  plupart  des  poètes  de  l'époque  précédente. 

Cependant  voyons  un  peu  ceux  qui  parcoururent  cette  arè- 
ne, et  ceux  qui  la  mesurent  encore  avec  succès. 

François  Rnffa,  dont  les  tragédies,  y compris  sond^ane,  ne 
s’étaient  pas  soutenues  sur  la  scène,  en  écrivait,  de  ce  temps, 
d’ autres  qui  furent  condamnées  è ne  pas  voir  le  jour.  Ces 
tragédies  étaient  louables,  elles  se  trouvaient  conformes  aux 
règles  des  classiques,  et  on  y voyait  toujours  l'unité  du  dessin 
et  r unité  de  la  marche.  Quant  au  style,  il  était  devenu  plus  sim- 
ple, même  dans  son  AmcUasunla,  sujet  qui  pouvait  bien  le  faire 
pencher  vers  l' école  romantique , qui  de  ce  temps  s’ efforçait 
d’envahir  la  scène.  Mais  Ruffa  connaissait  l’art,  le  mécanisme 
et  le  coup  de  théâtre , quoiqu’  il  manquât  de  cette  brièveté 
laconique  qui  concentre  une  situation  dans  un  mot. 

Il  visait  de  ce  temps  à mettre  dans  ses  vers  une  idée  phi- 
losophique et  religieuse  ; il  indiquait  clairement  cette  tendance 
dans  sa  tragédie  de  6’.  Giovanni  Hallista,  tragédie  irrécusa- 
blemcnt  classique.  Et  pour  donner  une  idée  de  l' esprit  dans 
lequel  elle  fut  conçue  nous  en  citerons  peu  de  vers  inédits, 
llérode  après  s’être  efforcé,  en  dissimulant  son  dessein,  de  lire 
dans  la  pensée  de  S.*  Jean-Baptiste,  lui  dit  ; 


M'odi 

AUciitu  e in  calma,  c pui  risolvi.  in  prova 
Uull'  ingciiuo  ntiu  dir,  giovami  aprirti 
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ttischioso  arcaiio  cliu  ncl  cor  profondo 
Mi  sla  sepolto  da  gran  tempo.  lo  quosti 
Romani  abborro.  Al  mio  gran  padre,  è vero, 
Essi  lo  scettro  dicr,  ma  lo  gravaro 
D'obblighi  tanti,  che  impugnarlo  è d’onta 
A me  che  tntio  ne  risento  il  pondo, 

A me  che,  re  pci  popol  mio,  non  sono 
Per  quc'superbi  ebe  il  tetrarca  Antipa. 

So  che  comun  queato  sublime  afletto 
Ouest’ odio  sacro  ho  tcco.  Uniamci  or  dunqnc, 
lo  ti  darù  possanza,  a me  tu  accresci 
Ossequio  e fama  ; c maturiamo  un’opra 
D’ambi  noi  degna.  Dc’togati  croi 
Tarpiam  l’audacia.  Cinti  dalle  spoglie 
Del  vinto  mondo,  essi  dcgii  avi  loro 
Altro  or  non  han  che  la  superbia,  in  parla; 
Anche  dal  giogo  imperia!  già  doma. 

Dal  proprio  peso  è a rninar  costretta 
Mole  cotanta  ; la  tua  man  mi  porgi, 

Per  aiTrettarne  la  mina.  Ovunque 
Roma  ha  neroici,  ma  fra  lor  disgiunti 
Ciascun  per  sc  contro  sua  possa  è fraie, 
Imprendiam  dunque  a collcgarli.  Almeno 
Dall’Asia,  almen  dal  palrio  suoi  si  sperda 
Ouesta  gente  rapace,  a nostre  leggi, 

A nostra  gloria,  al  nostro  nume  avversa. 


Battista 


Signor,  molto  di  grande  e generoso 
V’ha  ne’tnoi  detli  : ma  In  mal  dirigi 
Queslo  tuo  dire  a me.  La  legge  io  sogiio 
Di  quell’amor  che  l’iiniverso  abbraccia 
£ genti  non  distingue. 
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Erodb 

OUre  assai  spingi 

Tu  il  simalar.  No,  tanta  mia  Sdanza 
Non  s’ attendea  questo  compenso  acerbo. 

Invan  più  Gngi  : io  tutto  so.  Non  parli 
Forse  ta  sempre  d’un  novello  regno? 

Non  parli  d’estirpar  vetusta  pianta? 

Battista 

SI,  ma  diverso  assai  dal  vostro,  o Prenci, 

Troppo  nmil  regno  è quel  ch’  io  annnnzio  al  mondo. 

Di  TeriU,  di  carità,  di  pace 

E di  ginstizia  è regno.  Il  vecchio  errore 

Che  intenebra  le  menti  è l' ardna  pianta 

Che  bisogna  atterrar.  L’atteso  tanio 

Vaticinato  a noi  Hessia  ... 

EaoDB 

Fellone  I 

Taci  ; in  qael  nome  ogni  tua  frode  è posta. 

Quel  nome  a me  rivela  ogni  pib  ardita 
Ogni  più  iniquB  speme  tna.  Qnel  nome 
Ridesta  il  mio  faror.  Che  più  potea 
Donarti  Erode?  Insaziabil  mostro. 

Mi  vorresti  a’tuoi  piè?  Me  vivo,  il  mio 
Soglio  vorresti?  Che  vorresti? 

Battista 


L’einenda  tua. 


Solo 
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Erode 

Ti  appaglierù  : l’errore 
Emenderù  d’aver  tardato  troppo 
Il  tuo  supplizio. 

Ces  vers  pour  venir  après  beaucoup  d'autres,  n' attestent 
pas,  ou  je  IDC  trompe , l’ alTaiblissement  du  poète  ; et  un  trait 
qui  caractérise  surtout  sa  nouvelle  manière,  c’est  le  cachet  de 
vérité  et  de  naturel  qui  frappe  l’esprit  à chaque  ligne. 

De  tous  ceux  qui  s’étaient  distingués  dans  l’époque  précé- 
dente, Alfonso  Filipponi  était  le  seul  qui  eût  encore  du  succès. 
Sa  tragédie  Colama  e Calto  était  empruntée  aux  poèmes  d’Os- 
sian,  que  l’intérêt  d’une  ou  de  deux  situations,  et  l’illusion  du 
théâtre  pouvaient  seulement  faire  vivre  sur  la  scène.  Dans  celle 
de  Stefano  Duca  di  Napoli  il  avait  su  amener  des  situations 
plus  vives  et  plus  passionnées,  mais  Filipponi  avait  plus  d’ima- 
gination que  de  sensibilité.  Se  souciant  peu  d’être  correct,  il 
ne  mit  jamais  la  dernière  main  à scs  ouvrages,  et  il  manqua 
souvent  de  ces  vers  qui  frappent  par  une  simplicité  énergique. 
Il  y a pourtant  quelques  scènes  touchantes  qui  lui  ont  fourni 
des  sentiments  qui  remuent  l’amc,  mais  il  ne  cherche  pas  à 
les  revêtir  d’expressions  convenables. 

En  général,  dans  ces  tragédies  le  mouvement  est  tout,  et  les 
personnages  ne  sont  rien  ou  peu  de  chose  ; ils  vous  occupent, 
sans  vous  intéresser,  et  vous  distraient  sans  vous  émouvoir. 

M.'  le  Duc  de  Ventignano,  dans  un  temps  où  l’on  ne  sem- 
blait vouloir  reconnaître  dans  les  arts  qu’une  seule  règle,  celle 
d’étonner,  était  un  de  ces  écrivains  qui  échappait  à la  vassalité 
et  à la  singulière  élasticité  du  drame  romantique.  Dans  ses  tra- 
gédies d’Anna  Erizo,  dans  GiuHetta  e Romeo,  dans  Alext,  et 
dans  les  deux  tragédies  de  Giovanm  Gray  il  conserva  cette 
pudeur  de  l’âme,  et  cette  fleur  de  sensibilité  délicate  que  les 
écrivains  doivent  vénérer.  Il  avait  abandonné  les  sujets  de  la 
scène  grecque  , mais  dans  ceux  qui  sont  modernes , il  dé- 
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ploie  encore  les  plus,  belles  ressources  du  lalenl  dramutiqiie. 
Dans  Gndietta  e Romeo,  comme  dans  les  deux  Iragédies  de  Gto- 
vanna  Gray,  c'est  une  âme  douce,  c’est  une  puissance  d’esprit 
qui  s’était  exercée  dans  les  belles  régions  de  la  poésie  grecque. 
En  voici  quelques  morceaux  : 

Giovaxna 


Lassa  ! Che  val  chc  io  t’ami,  e che  a me  riedi 
Ad  accrcscermi  penc!  AU' innocente 
Puro  santo  desio  chc  il  cor  mi  accenile 
Tutti,  son  tutti  avversi  e i padri  nostri 
Enirambi  il  son. 


Gilvordo 

Cangiô  per  noi  la  sorte. 
Udrai,  gran  cosa  udrai.  Cangiato  i padri..., 

Giovarna 


Che  parli? 


Gilvordo 

Anzi  all’amor  nostro  non  mai 
Furon  avversi,  non  mai 


Odimi  attenta  or  tu.  Sola  una  via 
Alla  salvezza  e all’imenco  ci  avanza. 

Solo  una  via,  ma  ccrta  : an  solo  inciampo 
Vincer  ci  è forza  e vincerlo  tu  dei. 

Giovanîia 

Quale  inciampo?  Quai  via? 
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(iii.roRDO 

Taie  è che  sprone 

Fora  a luU’altri  fuor  che  a te  : supremo 
Desio  d’ogni  mortal  : ma  tu,  ccleste 
Cosa  tu  sei.  Deh!  s’egli  è ver  che  m’ami, 
Lieve  sforzo  sia  il  tuo.  L’ara  tu  cerchi? 
Lnngi  ne  sei....  d'un  passo. 

flIOVA^NA 


Ed  ove? 


Gilvordo 


In  trono. 


Giovarsa 


Folle  divieni? 

Gilvordo 

No  : da  senno  io  parlo. 
Giovasra 
Quai  trono?  Io  raccapriccio, 
Gilvordo 


Ad  Inghiltcrra 

Un  nume  aiicor  non  concédera  il  falo, 

Ed  ora  in  le  il  concédé. 
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Giovàitnà 


Il  reo  consiglio 

Chi  mil  ti  suggeria?  Gilvordol  Ahi  lassai 
Da  quel  di  pria  diverso  assai,  mi  sembra, 
A Giovanna  tu  riedi.  Il  tempo,  o il  bando 
Cangiato  ha  i tuoi  costumi?  Al  trono  arito 
Ha  sol  dritio  Maria.  Chi  son  io  mai 
Per  contrastarle  audace.... 


Io  stessa,  ingrata 
Strappar  Io  sceitro  a lei?  Pria  mille  volte 
La  folgore  del  ciel  m’incenerisca. 

Gilvobdo 

Perder  dnnque  mi  vuoi? 

Giotanna 

Perderti  ! E forse 

Sol  Ira  i delitti  conservarti  io  posso? 
Gilvobdo 

Fatal  necessità  chiami  delittol 


Or  Maria,  va,  poni  in  soglio 
Con  r odio  suo  profondo  ; e dormi  poscia 
In  pace,  se  il  potrai.  Forse  te  salva 
Faran  le  tue  virtudi  c il  doice  aspetto, 

E il  regio  sangue.  Ma  sii  certa,  in  noi 
Tacito  occulto  il  suo  livor  feroce 
Porrà  l’artiglio  ; e ora  un  pugnal  notturno 
Ora  un  lento  velen,  l’un  dopo  l'altro 
Trarrà  noi  tutti  fuor  di  vita. 
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GlOVAIflfA 


lo  treroo. 


Gilvobdo 

E il  padre  tuo  Ira  i primi. 

Giovaxna 

Ohimèl 

Gilvobdo 


Giovanna, 

Deh  cedi  al  fin.  Pensa  : in  un  bivio  orrendo 
Traita  tu  sei  ; nè  l’anima  tua  pura 
Discerner  puà  quai  via  ti  lasci  a scampo 
La  scelleranza  umana.  In  me  t’alTIda. 

L’alla  speranza,  no,  crudel,  non  tormi 
Di  possederli  ad  ogni  patio.  Al  regno 
Già  non  aspiro.  Questo  cor,  sii  certa, 

Dal  primo  dl  che  il  desiar  conobbe, 

Pieno  fu  di  te  sola.  lo  te  sol  bramo: 

Penso  a te  sola  : di  te  sola  io  vivo  ; 

E ovunque  io  l’ ara  nuzial  ravviso, 

Sia  sul  trono,  fra  l'armi,  o negli  abissi, 
Volar  saprô  per  farti  mia  : Io  stesso, 

Lo  stesso  Ciel , m’ inviterebbe  indarno 
Chè  senza  te  neppur  in  Ciel  godrei. 

Giova!(na 

Tronca  quegli  empl  accenti.  Lassa  I Âmarmi 
No,  tu  non  sai,  se  cosl  pensi  e parti. 

Raggio  di  Ciel  è amor  quando  è innocente  ; 
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Ed  innocente  è il  raio  : ma  i tuoi  trasporti 
M’agghiaccian  di  spavonto.  O mio  Gilvordo, 
Unico  ben  da  me  bramato  in  terra, 

Odi  miglior  pensiero  ; c se  in  Giovanna 
Ami  sol  chi  t’adora,  il  suo  consiglio 
Propizio  accoglierai.  Mira  : a vicenda 
lo  mi  prostro  al  tuo  piè.  Fuggiam  noi  ratti. 
Un  naviglio  non  manca.  A noi  compagiii 
Sien  ambi  i padri.  L’ospital  propinqua 
Francia  ne  accolga.  Ivi  aurc  più  tranquille 
La  nostra  fiamma  pasceran  : desio 
Se  di  gloria  ti  accende,  andrai  fra  l’armi 
Délia  gloria  sul  campo  ; ed  io  frattanto 
Al  genitor  t’aspetterù  d’appresso  ; 

E diverrà  quest’ omero  raio  molle 
Doice  sostegno  délia  sua  vecchiezza. 


Dch,  lascia  ad  altri  la  funesta  cura 
Di  trarre  oltre  la  tomba  un  cor  macchiato 
D’odl,  di  stragi  c di  dclitti  illustri  ; 

Noi  vi  trarrera  solo  d’amor  le  colpe, 

E fia  men  duro  l’ottener  perdono. 

Gilvübdo 

La  tua  risposta  i genitori  udranno  : 

Indi  tu  il  padre  ascoltcrai.  Consiglio 
Fia  elle  allor  cangi. 

Giovaîisa 

Irreroovibil  sono. 

Gilvordo 

Qiianto  giurasti  almen  rammeuta. 
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ÜtOVAW>\ 

Ohl  dalo 

A me  fosse  obliar  quanto  ascoltai! 

In  me  l'alliüa.  E ciô  tu  ancor  rammenta  : 
Se  ritrovar  la  sposa  in  me  tu  brami.... 

Gilvouuo 

Ove  Irovarla  ? 


GlUViNJtA 
Nella  polve.... 

Gilvordo 

In  trouo. 

L'autre  lUüreeau  est  le  suivant  : 

Giovas.va 

O cosl  parli  ad  arte, 

O la  fama  di  te  mentisce  assai. 

Ma,  SC  da  scuno  parli,  ad  erudirmi 
L’esempio  tuo  in  tal  dottrina  imploro. 

Ecco  : il  Re  muor  : pace  vacilla  : dritto 
Solo  al  regno  ha  Maria  : ma  dubbio  è il  reste. 

Tu  Pari,  Consigner,  fra  i primi  sommo, 

Sospendi  il  voto  tuo  ; la  sorte  attend!  : 

Chimique  poscia  troverai  sul  trono 
Quel  fia  tuo  Rc.  CosI  non  io  ragiono? 

Gilvordo  amai,  non  di  Varvigo  il  figlio  : 

Gilvordo  adoro  d'ogni  nome  o veste, 

D’ogni  pompa  o speranza  ignudo.  In  somma 
Gilvordo  ed  il  cuor  mio  sono  una  cosa, 

Ed  ottenerlo  ad  ogni  prezzo  io  bramo.... 
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Mabia 


Ad  ogni  prezzo? 


GlOVAfCMA 
(’.he  non  sia  delitto. 

Ales 

Proie  regai,  quai  sei,  mal  tu  ponesti 
Cotanto  alTelto  iii  non  régal  persona  ; 

Tu  rhe  aspirar  forse  potcvi...  A un  regiio. 


Giovausa 


A un  règne  aspirar  io?  Mal  mi  conosci. 

A viver  lieta,  non  posscnte,-aspiro. 

>'ata  accanto  ad  un  trono,  io  ben  ne  scorgo 
Più  assai  che  moiti,  !o  spicndor  fallace. 

Oro  ha  di  fuor  ; ma  ferrea  cura  è dentro  : 

Fa  tremar  chi  vi  è intorno,  c pur  talvolta 
Chi  vi  si  asside  : Aies,  il  regno  inflne 
Somiglia  al  Sol  chc  la  natura  avvira. 
Féconda,  allegra....  ed  esso  ognor  si  strugge. 
Or  da  tanto  dover  libéra  io  nacqui, 

E vuoi  che  il  cerchi? 

Alks 

Ma  se  un  improvviso 
Girar  délia  fortuiia,  a (uo  dispetto, 

Cio  l’ imponessc  ? 
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Giovajcia 

Regiierei,  piangendo, 
Ma  rpgnar  pur  saprei. 

Maria 


Sapresti? 

(ilOVASNA 

Credo. 

E nol  credi  tu  pur?  Dei  régi  il  sangue 
Fa  tuo  retaggio  e mio.  Ma  quai  son  queste 
Foie  oziosel  II  breve  crin  Fortuiia 
Offre  di  rado  e di  afferrarlo  è forza  : 

Ove  l’offrisse  a me  per  un  impero, 

Libero  in  preda  il  lascerei  dei  venti. 

Saper  da  me  tu  brami?  Âd  appagarti 
Son  prcsta  tuttavia.  Soccorso  io  chiesi 
Alla  Regiiia....  e un  consiglier  sol  n’ebbi  : 

Da  te  spcrai  consiglio,  e non  ne  ottenni  : 

Leggermi  in  vece  con  accorti  modi 
Nel  cor  volesti,  e il  cor  ti  schiusi  ; e nulla 
Piii  d'occulto  vi  resta. 

Ainsi  nous  trouverons , si  je  ne  me  trompe , dans  ses  der- 
niers travaux  la  même  ampleur  de  style,  la  même  gradation 
savamment  calculée  des  sentiments,  des  passions,  et  des  évé- 
nements, et  un  agencement  tout  aussi  habile  dans  les  scènes. 
La  Morte  d'Abele  est  un  essai  nouveau  sur  notre  scène  tragi- 
que , et  peut-être  dangereux.  Dans  Caïn  et  Âbel  l’ auteur  a 
lâché  de  peindre  le  génie  du  bien  et  celui  du  mal,  et  les  pre- 
mières conditions  du  monde  primitif. 

M.'  Giuseppe  Campagna  suivit  la  même  route,  et  s’y  dis- 
tingua par  des  qualités  peu  communes.  Régularité  sévère  et 
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profondeur  pliilosopl)i(|ue,  sagesse  et  énergie  de  diction;  et  ce 
n'est  point  la  rapide  évolution  d' un  drame,  ni  la  vivacité  du 
dialogue  que  nous  devons  chercher  dans  ses  tragéilies.  Cepen- 
dant dans  la  tragédie  île  l'erraïUc  II,  dans  celle  de  Sergio  Duca 
di  SapoU,  et  dans  l.udocko  U Moro,  si  sa  marche  est  lente,  du 
moins  il  no  cherche  pas  l'éclat;  c'est  la  poésie  morale,  austè- 
re , qui  est  empreinte  dans  la  dk'ina  commedia.  On  trouvera 
dans  les  tragédies  de  Cainpagna  cette  simplicité  antique  qui  sera 
toujours  pour  les  lions  juges  le  premier  l'ondemont  de  la  véri- 
table tragédie.  Dans  l' économie  dramatique  de  ses  pièces  il  y 
a ce  principe  d' unité  auquel  tout  est  subordonné.  Leur  suc- 
cès néanmoins  est  dû  particulièrement  au  st)le  qui  est  d'iiu 
bout  à l'autre  du  genre  qu' ou  appelle  pur.  il  a une  versili- 
calion  irréprochable  dans  tous  les  détails  ipii  ne  demandent 
qu'une  diction  élégante  et  soignée. 

Voici  comment  lluhert,  qui  veut  rassurer  les  conjurés  contre 
Gontard,  leur  parle  : 


Ubërto 

Queslo 

Fanciul  ricouoscete? 

Skrcio 

il  figlluol  tuo  ! 
Uberto 


Quilldi  a me  délia  vita  assai  piii  caro, 
Assai  più  délia  vita,  e nondimanco 
In  poter  vostro  il  lascio.  Indegnamente 
Voi  di  me  sospettaste  ; ci  vi  risponda 
Délia  mia  fede.  Sul  diletto  capo 
Fate  che  penda  un  ferro,  e dite  poi 
S'io  vi  possa  tradir,  volendo  ancora. 


Digiiized  by  Google 


— 203  — 


Demktrio 
Deh!  mi  pordoiia. 

Marino 
O generoso  ! 
Tberto 

Addio. 

Mariro 

Ah  ! Torse  a morte  il  traggono. 

Sergio 


E morremo 

Tutti  SC  il  colpo  non  si  aiïretta  : a’prodi 
Chc  Uberto,  pria  dcl  giunger  nostro,  accolse 
Dentro  le  attigue  stanzc,  ormai  vi  nnite  ; 

E mentre  io  volo  a trucidar  l’iniquo, 

Voi  l’oppressa  città  dcstatc  all’armc. 

Gabricle  S|»erduli  cherchait  encore  de  ce  temps  ses  sujets 
dans  le  moyen  âge,  mais  il  oubliait  que  ce  sont  les  rayons  du 
soleil  qui  font  étinceler  les  vitraux.  Des  vers  peut-être  un  peu 
trop  coulants,  et  quelques  belles  scènes  signalaient  ses  derniè- 
res tragédies,  XAuila,  le  BdlJovino,  le  Demetrio,  et  quelques 
autres.  Mais  souvent  les  dialogues  n’étaient  que  des  églogues 
plus  ou  moins  harmonieuses.  Ce  n'est  pas  au  reste  qu'  il  n'y 
eût  dans  ces  pièces  des  pensées  Hères  et  nerveuses,  et  que  les 
images  manquassent  d'élévation  et  de  sévérité.  Dans  Evelinda  et 
dans  Jolanda  di  Cijiro,  il  n’  usait,  ni  n'abusait  que  de  la  cou- 
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leur  locale  qui  n' était  qu'  un  facile  étalage  d’érudition.  Dan.« 
ces  deux  tragédies , plus  que  dans  les  autres  peut-être , son 
vers  est  trop  ronflant,  et  manque  de  cette  harmonie  variée, 
imitative,  qui  fait  en  grande  partie  le  beau  de  la  forme  des 
vers  italiens. 

Voici  comment  Boliémond  dans  lulaudc  de  Chypre  fait  à la 
régente,  sa  femme,  le  récit  de  la  mort  de  sa  mère  assassinée, 
pour  lui  dévoiler  la  cause  de  sa  sombre  mélancolie  : 

Tu  cou  puuta  a toccar  d’acuto  ferro 
L’aiitica  piaga  del  mio  cor  m’astringi. 

Dal  Re  tuo  genitor  spedito  an  tempo 
Il  mio  buon  padre  ad  onorar  fa  il  nuovo 
Nella_Dieta  di  Spira  eletto  Augusto. 

Langi  il  consorte,  in  un  castello  avito 
Emma  la  madre  mia,  solinghi  giorni 
Fra  gl’infantili  mici  traslulli,  e i suoi 
Pensier  devoti,  divideva.  In  una 
Sera....  in  narrarlo  ogni  mia  fibra  è scossa, 

Assisa  sul  mio  letto  a me  spiegava 
Sacre  Leggcndc,  e le  normanne  guerre, 

Quando  il  chiuso  uscio  screpolar  s’intese.... 

Ella  vi  accorre.  Nella  coltre  awolto 
lo  per  la  tema,  un  Cavaliero  osservo 
Entrar,  non  mai  visto  da  me.  Dall’elmo 
Discovre  il  volto....  Il  riconosce,  e immola 
Emma  è d’ orror  ! Ma  quei  doici  parole 
Le  volge,  e poi  per  man  la  prende.,..  È prono 
L’empio  a' suoi  piedi.  Emma  il  respinge  : chiama 
Le  donne,  i servi.  Ma  guerrieri  molti 
lo  dair uscio  vedea,  chiusi  negli  elmi, 

Che  quei  vegliardi,  e le  prostrate  ancelle 
Atterrivan  coi  brandi.  Invan  la  madré 
Tenta  strappar  l’ imprigionata  mano 
Dal  traditor,  che  freme  la  minaccia, 

E in  un  la  prega,  indarno  sempee.  ÀlGne 
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Snuda  un  pugnal....  Pel  suo  periglio  un  grido 
lo  mi  sforzo  a mandat.  Ma  lo  spavento 
Tolto  m’ avea  colla  favella  il  moto 
Delle  gelide  membra....  All’infelice 
Era  già  immerso  quel  pugnal  nel  petto. 

Caido  di  sangue  ei  lo  ritira,  e nuovi 
Coipi  le  vibra,  e pur  caduta,  e spenta, 
Infellonito  la  ferisce....  e fugge. 


JoLAKDA 


Che  narri  tu  ! 


Boevokdo 

Fuggl  coi  suoi....  Nè  alcuno 
Si  ricouobbe,  chè  cader  sul  volto 
Fatto  avean  la  visiera.  Il  truce  caso 
Tosto  la  fama  divolgà.  Ma  troppo 
L’assassin  d'Emma  esser  dovea  posseiite 
Se  con  l’oro,  o la  morte  ei  degl'infami 
Complici  suoi,  comprar  di  taiita  colpa 
Potè  il  silenzio  : e ritornando  il  padre, 

Invendicato  pel  dolor  moria.... 

Ma  vive  il  figliol  lo  vidi,  io  sol,  quel  volto 
Ardente  di  furor  sol  sangoinoso 
Materno  corpo....  In  me  restô  si  impresso 
Dopo  tre  lustri,  che  narrando  or  d’Emma 
A te  la  sorte,  par  ch’ il  vegga  ancora 
In  quell’atto  feroce,  e’I  llebil  grido 
Oda  di  lei....  Fosse  egli  pur  tra  mille. 

Il  mirarlo....  conoscerlo....  e piantargli 
Un  ferro  al  cor....  fora  un  istantel 

Le  père  de  lolande  revient  d'un  pèlerinage,  et  voici  coni- 


Digitized  by  Google 


— 206  — 


ment  il  lui  explique  la  cause  de  son  éloignement  et  le  refus  de 
reprendre  sa  couronne  : 


De’miei  casi  nulla 

Tacervi  io  voglio.  Per  lavar  col  pianto 
Delitto  antico,  mi  legai  col  voto 
Di  pellegrin.  Partii  da  Cipro,  c ’l  legno 
Volsi  di  Puglia  aile  lontanc  sponde. 

Là  il  Santuario  visitai,  chc  nome 

Ha  daf  Gargan.  Poscia  color  lasciando 

Clie  mi  seguir,  compagni  a me  di  colpa 

E di  rimorsi,  in  pcnitcnte  aspetio 

Vidi  d’Italia  le  città  divise 

Tra  ’l  furor  gtielfo  c ’l  ghibeliin.  Lamagiia 

10  scorsi,  c Francia.  Nelle  Spagne  vidi 
L’arti  e ’l  lasso  de’.Mori  ; e dall’cstremo 
De’lidi  lor  d’Africa  il  mar  solcato 
Scesi  in  Egitto.  Per  due  Instri  ho  pianto 
Su  quelle  arene  arse  dal  Sol,  là  dove 
Visser  gli  antichi  anacoreti.  Alline 

11  deserto  passando,  in  ogui  loco 
Di  Palestina  veiierai  di  nostra 

Fede  i prodigi  ; c a me  concessc  Iddio 
D'adorar  la  sua  Tomba,  e sciorre  il  voto. 
Ma  non  tornava  in  me  la  pacc  ! Al  Tebro 
Pcnso  recarmi,  ad  impetrar  perdono 
Dal  comun  Padre  de’Fedcli.  Tosto 
Chc  benedetto  ci  m’abbia,  in  Palestina 
Pellegrinando  io  tornerô  ; chà  bramo 
Compir  miei  giorni  ove  al  Signor  risorlo 
Eretto  è il  tcmpio. 


Bnhémond  le  reconnaît  pour  l’assassin  desamère  et  le  lue. 
Quoique  mari  de  la  régente  il  est  condamné,  mais  à l'appro- 
ciie  de  la  flotte  des  Sarrasins  il  est  délivré,  il  les  combat, 
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cl  niciirl.  Voici  la  description  du  combat  naval  fuite  par  le 
Bailli  du  royaume  : 


Apparse 

L’arabe  navi,  a Cipro  il  sno  più  saido 
Sostegno  io  render  volli  ; e tosto  il  piede 
Voisi  alla  torre,  ove  fatal  destine 
Egli  aspettava.  Il  castellan  ritroso 
A’miei  prieghi  non  fu  d’armar  quel  braccio, 
Che  spinto  ha  il  solTIo  distnittor  di  Dio 
Su’MusuImani.  Inaspettato  erento 
Cosi  apprestai,  ch’ogni  speranza  eccede. 

Già  cominciata  innanzi  al  Faro  e a'  lidi 
Era  la  pogna,  allor  che  Boemondo 
Nel  porto  ascese  sulla  nave,  ov’era 
Il  Fuoco,  arte  de’Greci.  Egli  a’nocchiori 
La  prua  drizzar  ver  gl’  infedeli  impone  ; 

E quel  cenno,  e ’l  suo  sguardo  in  cor  di  tutti 
Sprezzo  di  morte,  ardor  di  gloria,  ispira. 

Uscito  il  legno,  dalle  awerse  navi 
Enormi  sassi,  fiammeggianti  dardi 
Piovon  su  quelle  ; si,  che  più  dar  forza 
Non  osano  i nocchieri  a’remi  audaci. 

Ma  Boemondo  visto  fu  dal  lido 

Col  nudo  brando  minacciar  di  morte 

Quei  che  regge  il  timon  perche  nol  volga  ; 

£ collo  scudo,  che  sul  capo  innalza, 

L’avida  furia  dclle  ostili  ofTesc 
Ei  sostener.  Cosi  si  accosta,  e gilta 
Dal  cavo  ferro  il  fragoroso  Fuoco, 

Che  bollendo  il  mar  soica,  e aile  pareU 
Tosto  si  avvince  délie  oppostc  navi. 

Denso  il  fumo  s’ innalza,  e n’escon  fiamme 
Distruggitrici,  orribili,  che  nulla 
Estinguer  puo,  che  il  vente  accresce,  e sparge, 
Frcmiti  allor,  besteminie  odonsi,  e grida 
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De' Musulman),  che  minaccia  il  fuoco, 

Il  fumo  accieca,  e lo  spavenio  invade. 

Non  veggon  segni,  non  comprendon  cenni 
Dell'Almirante.  Urtansi  a gara  i legni 
Per  fuggir  dall’ incendio,  e l'un  sull’altro 
Versa  le  Gamme,  ond’ardc  ; e se  lo  sforzo 
De’lor  nocchieri  li  diride,  il  vento 
Che  infuria  ognor,  li  ricongiugne,  e spinge 
Contre  gli  scogli,  e il  lido.  Alcun  non  resta 
Ch’arso,  o infranto  non  sia  dinanzi  al  porto  : 

I battelli  rovesciansi,  che  carchi 

Son  de'fuggenti  ; e il  mar  gli  adusti  avanzi 

Di  tante  navi  suite  arene  sparge, 

E l’armi,  e le  bandiere,  c i gallcggianti 
Umani  corpi  ec.  cc. 

Néanmoins  nous  nous  garderons  bien  de  reléguer  ses  tra- 
gédies parmi  celles  qui  ont  besoin  d'acteurs  pour  exister. 

Quelques  autres  auteurs  donnèrent  de  ce  temps  des  tragé- 
dies , mais  c étaient  des  pièces  écrites  dans  un  style  plus  ou 
moins  lâche  et  prosaïque,  que  les  situations  firent  tolérer  quel- 
quefois dans  la  représentation.  Ainsi  M.'  Giuseppe  Pinto  écrivit 
des  tragédies  qui  curent  du  succès  dans  leur  temps,  mais  qui 
ne  furent  pas  publiées.  M.'  Pinto  ignorait  l’ art  si  nécessaire 
de  mettre  les  passions  en  relief  et  en  saillie.  Les  scènes  de  ses 
tragédies  se  développaient  lentement,  et  s' il  y avait  du  natu- 
rel, il  y avait  aussi  trop  de  simplicité  dans  le  dialogue.  Si  les 
tragédies  du  Marquis  de  Casanova,  fils  du  Duc  de  Ventignano, 
étaient  faiblement  écrites  , le  langage  du  moins  en  était  assez 
pur,  et  parfois  les  i>eaulés  les  plus  remarquables  étaient  lyri- 
ques. Dans  sa  première  pièce,  leAfanfredi,  ce  n'était  pas  l’in- 
vention qui  manquait,  mais  la  vigueur  dramatique.  Cependant 
on  reconnaissait  déjà  en  lui  une  supériorité  que  les  années  au- 
raient nourrie , et  dans  sa  tragédie  de  Stefano  Primo,  Duc  de 
Naples , la  proportion  des  beautés  sur  les  défauts  nous  parait 
avoir  pris  un  accroissement  sensible. 
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Parmi  les  tragédies  qui  venaient  de  paraître,  il  y eut  VInès 
de  Castro  par  M.*  Laura  Muncini.  Dans  cette  tragédie  la  poé- 
sie a repris  ses  charmes  sans  enflure.  Ce  n’  est  pas  un  dialo- 
gue d'amour  ni  une  louchante  élégie,  c’est  une  passion  vraie 
qui  fait  parfois  l’âine  de  cette  tragédie.  Le  dénouement  est 
clair,  naturel,  touchant.  Ce  sujet  qui  a fourni  un  très-bel  épi- 
sode au  Camoens',  et  une  tragédie  pleine  de  tendresse  à La  Mulhe 
était  bien  choisi  par  une  femme,  et  la  situation  a dicté  à l'au- 
teur des  vers  naturels  et  touchants.  M.'  Tommaso  Arabia,  poète 
assez  sérieux,  a donné  la  Picarda  du  Dante,  et  l',,4nna  Bolena, 
tragédies,  qui  ont  paru  sur  la  scène,  et  qui  en  ont  disparu.  La 
Saffo  qui  a eu  le  plus  de  succès , est  un  sujet  favorable  pour 
un  théâtre  où  domine  l’ amour,  mais  il  y a trop  de  mouve- 
ments, trop  de  combats  et  de  faits  qui  ne  permettent  pas  aux 
passions  de  se  développer.  M.''  Gregorio  de  Filippis  a publié 
une  Dirce,  mais  lui  aussi  parait  avoir  oublié  que  pour  soute- 
nir des  sujets  si  simples  pendant  la  durée  de  cinq  actes,  il  faut 
trouver  dans  son  talent  toutes  les  ressources  que  les  Grecs 
trouvaient  dans  leur  système  théâtral.  Un  poète  sérieux,  et  qui 
le  deviendra  encore  davantage , c’  est  M.*^  Biagio  Miraglia  qui 
publia  un  ilarzio  Coriolatto,  dont  le  sujet  n’était  ni  mal  choisi, 
ni  mal  conçu.  C’était  un  retour  aux  sujets  classiques;  mais 
l’imagination  qui  voudrait  ennoblir  l’ histoire  ne  pourrait  que 
la  dégrader. 

Un  autre  écrivain  dramatique  plein  de  ressources  intel- 
lectuelles, M'  Domenico  Bolognese,  nous  donna  dans  ces  der- 
niers temps  Cleopatra , mais  il  fallait  beaucoup  de  talent  pour 
conduire  l’intérêt  jusqu’au  dénouement.  Sortir  complètement 
des  pensées  et  des  sentiments  modernes  pour  prendre  l’ atti- 
tude et  les  allures  d’un  monde  qui  n’csl  plus,  mêler  la  réalité 
â la  poésie,  c’est  une  lâche  bien  diflicilc  à remplir.  Néanmoins 
la  conduite  de  celle  pièce  n’est  pas  sans  art  dans  quelques  par- 
ties, ni  l’exécution  sans  beautés;  le  poète  avait  à faire  parler 
Antoiiis  et  Octave.  EuGn  il  y a des  scènes  dialoguées  avec 
vivacité  et  véhémence,  le  vers  est  correct  et  énergique.  Dans 
sa  A'oemi,  tragédie  en  deux  actes,  on  voit  poindre  le  premier 
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essai  <!'  une  pensée  philosophique  dans  la  poésie  dramatique. 
Les  caractères  y ont  de  l’ énergie , et  quelquefois  ne  sont  pas 
sans  art,  le  style  est  élevé  sans  enflure,  noble  sans  recherche, 
énergique  sans  raideur.  C’est  le  sujet  qui  nous  parait  bien  in- 
grat, quoique  l’auteur  ne  pût  imaginer  rien  de  mieux  pour  la 
progression  dramatique. 

M.  Giacinto  de  Sivo  a aussi  compris  qu’  intéresser  c’est  le 
devoir  du  poète,  et  le  seul  moyen  de  s’assurer  le  succès.  Dans 
la  Figlia  di  Jefte  il  a su  en  poète  riche  de  son  propre  fond  em- 
prunter de  ses  prédécesseurs.  Il  se  dévoile  comme  le  poète  des 
afl'ections  de  famille  et  des  beautés  naturelles.  Mais  les  applau- 
dissements du  théâtre  peuvent-ils  avoir  porté  l’auteur  à re- 
connaître dans  son  essai  un  mérite  si  éclatant  pour  qu’  il  ose 
traiter  avec  tant  de  morgue,  comme  il  le  fait  dans  la  préface 
de  sa  tragédie,  ses  dévanciers,  et  même  le  père  de  la  tragédie 
moderne?  11  rêve  la  gloire,  lui,  mais  il  n’est  pas  encore  sùr 
de  l’atteindre,  car  nous  ne  croyons  pas  qu’il  poisse  l’acquérir 
par  sa  Sirena,  son  dernier  travail.  11  y a eu  bien  d’autres  es- 
sais, où  maints  jeunes  auteurs  ont  aspiré  à la  palme  de  la  poé- 
sie tragique,  tel  que  M.'  Saverio  Kendina  avec  son  Omia. 
Mais  r économie  d’ une  pièce  est  trop  moulée  dans  un  type 
de  convention,  l’intrigue  de  telle  autre  est  aussi  faible  que  la 
diction  en  est  lâche,  enfin  le  style  de  presque  toutes  est  péni- 
blement martelé.  Cependant,  vu  un  mélange  de  beautés  et  de 
fautes,  leurs  efforts  méritaient  d’ètre  encouragés.  Le  Duc  Prota 
nous  a donné  dernièrement  Bellrada.  C’  est  l’ argument  de 
Jeanne  l de  Naples,  déjà  traité  par  La  Harpe  en  France  et 
par  le  Comte  Marsuzl  en  Italie.  Mais  y a-t-il  dans  cette  tragé- 
die, dont  le  sujet  est  pourtant  si  simple,  la  continuité  de  l’in- 
térêt et  de  l’émotion? 

Je  ne  vois,  en  général,  que  des  éloges  à donner  à nos  poè- 
tes dans  le  choix  des  sujets.  Ce  n’  est  plus  une  tragédie  clas- 
sique où  des  personnages  abstraits  conduisent  une  action  abs- 
traite. Elle  vit  de  la  vie  des  temps,  car  c’est  1’  histoire  qui  en 
retrace  la  physionomie,  et  présente  les  hommes  dans  la  com- 
plexité de  leurs  caractères.  Au  moment  où  l’école  roman- 
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tique  s’efforçait  üe  sortir  de  son  berceau,  elle  n’était  qu’un 
parti  d’opposition  sans  forcuule.  sans  dogmatisme;  aussi  n’avait- 
elle  qu’  un  caractère  exclusivement  personnel.  Dans  ce  temps 
S.  de  Virgiliis  traduisit  le  Marin  Falliero  de  Lord  Byron  en 
prose,  et  plus  tard  le  Manfredi,  donnant  par  ce  premier  travail 
la  mesure  de  son  talent  et  du  vrai  caractère  de  sa  poésie.  Eni- 
vré de  la  poésie  de  Byron,  l'âme  du  poète  s’y  livra  tout  entière. 
Cette  traduction  était  précédée  d’ un  discours  très-judicieux. 
Un  autre  essai  de  traduction  en  prose  fut  celui  du  Général 
Vinceozo  degli  Uberti  qui  voulut  nous  donner  quelques  tra- 
gédies de  Shakspeare.  Mais  il  ne  parait  pas  qu’  il  y ait  une 
vocation  poétique  dans  le  talent  du  traducteur,  car  on  ne  trou- 
ve dans  cet  essai  que  les  notes  et  les  illustrations  qui  soient  di- 
gnes de  remarque. 

Tous  ces  auteurs,  avec  plus  ou  moins  de  succès  et  de  répu- 
tation, avec  plus  ou  moins  de  bonheur  et  de  mérite,  poursui- 
vent une  carrière  séduisante  et  périlleuse  ; le  temps  couronnera, 
il  faut  l’espérer,  le  jugement  du  public,  et  leur  assignera  une 
place  honorable  auprès  des  écrivains  les  plus  estimés  de  la 
scène  italienne. 

Si  au  commencement  de  cette  dernière  époque,  et  pendant 
plusieurs  années,  le  théâtre  napolitain  vivait  encore,  il  ne  vi- 
vait que  de  traductions  françaises.  Le  matérialisme  du  drame  et 
cette  exagération  qui  débordait,  n’étaient  pas  toujours  repous- 
sés par  la  censure.  Le  drame  s’ agitait  dans  un  monde  imagi- 
naire, il  nous  faisait  parfois  regretter  les  figures  noyées  de  lar- 
mes , les  caractères  moroses , et  les  jérémiades  de  l’ époque 
précédente.  11  y avait  des  drames  français  d' une  marche  Gère 
et  soutenue,  d’un  souffle  impétueux,  mais  iis  n’étaient  pas 
admis  sur  nos  scènes.  Ainsi , si  le  talent  de  quelque  auteur 
étranger  y perçait  même  assez  souvent,  c’était  toujours  un 
nuage  que  sillonnait  un  éclair.  Ce  drame  était  encore  repré- 
senté chez  noos  par  le  Baron  Carlo  Cosenza  â qui  l’expérience 
matérielle  du  théâtre  ne  manquait  jamais.  Mais  dans  sa  pro- 
digieuse fécondité,  il  avait  une  raison  déhile,  une  imagination 
peu  heureuse,  et  il  manquait  de  celte  grâce  qui  fait  pardonner 
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les  faiblesses.  Il  publia  de  ce  teuips  son  JS'uovo  (ealro,  mais 
parmi  tant  de  pièces  dont  il  se  composait,  le  Berretio  nero,  à 
notre  avis , était  le  seul  drame  qui  renferuiât  quelques-uns 
des  éléments  de  la  poésie  dramatique.  Je  ne  reproche  pas  à 
r auteur  d’ avoir  reproduit  dans  ce  drame  le  Cappelio  parlante 
de  Federici.  Loin  de  là , je  ne  condamne  que  cette  rapidité 
ingouvernable,  cette  manière  d’ écrire  diffuse , lâche  et  incor- 
recte. Cet  auteur  mourut  à f âge  de  quatre-vingt-huit  ans, 
toujours  occupé  du  théâtre,  et  vivement  regretté  des  amis 
qu'  il  avait  rendus  témoins  de  la  fécondité  de  son  talent  et  de 
ses  vertus.  Sur  la  fin  de  sa  vie  cependant  il  ne  se  souvenait 
plus  d’avoir  écrit. 

Peu  à peu  dans  ce  qu'on  empruntait  du  théâtre  français  on 
commença  à perfectionner  les  conceptions  des  modèles.  Sau- 
vent aussi  on  les  affaiblissait  en  les  modiGant  pour  les  mettre 
en  rapport  avec  notre  goût.  Dans  le  mouvement  qui  se  Gt  vers 
l’art  dramatique,  depuis  1830,  plusieurs  drames  méritèrent 
des  éloges.  M.'  Pier-Angelo  Fiorentino  paraissait  destiné  aux 
succès  du  théâtre.  Mais  tout  en  se  montrant  écrivain  d’un  talent 
incontestable  dans  la  Fornarina , d’ une  grande  pureté  et  élé- 
gance dans  le  dialogue,  et  d’ une  remarquable  habileté  d’ exé- 
cution dans  les  détails , le  vide  des  sentiments  se  faisait  trop 
sentir,  et  il  était  loin  d’atteindre  l’effet  dramatique.  LeMedieo 
del  viUaggio  n’était  pas  un  drame  de  caractère,  et  si  le  déve- 
loppement y était  plus  habilement  conduit,  et  que  les  inci- 
dents s’y  succédassent  avec  rapidité,  peut-être,  ils  laissaient 
parfois  l’intérêt  languir.  Du  reste  le  dialogue  en  était  plus  lé- 
gèrement touché,  et  malgré  que  le  sujet  fût  tant  soit  peu  bi- 
zarre, il  y sema  des  traits  vraiment  heureux.  On  ne  pouvait 
inèaie  refuser  à cet  écrivain  une  certaine  originalité;  mais 
qu’est-ce  que  le  mérite  sans  la  force  dramatique? 

Vers  ces  derniers  temps  de  jeunes  auteurs  montrèrent  un 
sentiment  plus  vrai  du  but  de  l'art,  et  s’efforcèrent  de  nous 
faire  oublier  cette  école  (de  peu  de  durée  à la  vérité)  qui  pré- 
tendait trouver  l’effet  dramatique  dans  la  laideur  morale. 
M.'  Michèle  Cucciniello  peut  être  compté,  surtout  pr  son 
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Dominà  nero , parmi  ceux  qui  ont  marqué  dans  ces  derniers 
temps.  Dans  ses  pièces  les  caractères  sont  plus  ou  moins  bien 
dessinés,  et  le  contraste  des  situations  dans  quelques-unes  est 
rendu  d' une  manière  frappante  ; mais  l’ auteur  s’ est-il  asso- 
cié aux  émotions  du  monde  autant  qu'il  le  fallait  pour  les 
connaître,  les  juger,  et  les  dominer?  N'aurait-il  pas  un  peu  de 
ce  goût  pour  le  singulier  et  rartilîciel  qui  le  porte  à transfor- 
mer la  société  réelle  en  une  société  factice?  Il  ne  nous  manqua 
pas  d’autres  écrivains  qui  draraalisèreut  et  dialoguèrent  baÙ- 
iement  des  contes  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d' intérêt.  M.' 
Achille  Rossi  lit  représenter  avec  succès  et  imprimer  son  dra- 
me le  Conte  d'Oppido,  tiré  d’un  fait  historique,  et  mieux  en- 
core, d’une  nouvelle  très-connue,  et  ce  drame  n’est  dénué  ni 
d’entrain  ni  d’intérêt.  Dans  tous  les  autres  travaux  dramatiques, 
en  général , les  caractères  en  étaient  effacés , et  les  tableaux 
ne  rendaient  pas  la  vérité  des  passions.  Pour  obtenir  des  si- 
tuations dramatiques  on  a fureté  dans  les  vies  des  artistes  Bm- 
venulo  Cellini,  Rolla,  Elisabetla  Sirani,  Vito  Bergamatcki,  Sal- 
valor  Basa  ; mais  la  pensée  en  fut  à peu  près  toujours  la  même. 
Le  théâtre  a ses  exigences , et  uue  de  ses  licences  plus  per- 
mises, n’est  pas  sans  doute  de  faire  mentir  la  biographie, 
mais  d’en  agrandir  le  cadre  et  de  lui  donner  du  relief,  quand 
elle  en  manque.  Mais  à quoi  tendent  ces  artistes  toujours  en 
proie  àuneÛèvre  d’ivresse,  d'enthousiasme  et  d’orgueil?  Est- 
ce  à constater  cette  triste,  mais  vraie  moralité,  que  i'oppres- 
sion  tue  le  génie  après  qu’il  a dépensé  tant  de  verve  et  de  ta- 
lent? La  sécheresse  ou  i’  uniformité  d’une  fiction,  quand  il  n’y 
a ni  passion  sincère,  ni  idée  élevée,  mais  seulement  quelques 
mots  touchants  et  quelques  larmes  souvent  forcées , ne  vous 
laisse  qu’une  impression  de  surprise  mêlée  d’ abattement. 

Des  talents  tout  aussi  jeunes  et  aussi  frais  nous  ont  donné 
de  même  de  nouveaux  essais  dramatiques  empruntés  de  l’ his- 
toire, mais  souvent  avec  des  coups  de  théâtre  outrés  par  des 
impossibilités  morales.  Néaumoins  le  Pielro  Micca  de  M.'  Do- 
menico  Lopez  eut  un  grand  succès  sur  la  scène.  À coup  sûr 
il  n’a  pas  fait  une  œuvre  irréprochable,  mais  on  y trouve  as- 
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sez  souvent  l' expression  énerf^que  et  spirituelle  d' une  idée 
juste  ou  d'un  sentiment  vrai.  Il  arriva  fréquemment  que  dans 
tous  ces  romans , qu’  on  a habillés  en  drames , le  style  ne  fût 
jamais  à la  hauteur  de  l’ argument , quoique  les  sujets  traités 
par  les  poètes  fussent  de  nature  à exalter  le  langage.  Toutefois 
avant  d'aller  plus  loin  il  est  bon  de  faire  une  observation  qui 
n’est  pas  sans  importance.  On  n’a  jamais  cherché  chez  nous, 
même  dans  le  temps  du  plus  grand  énervement  dramatique, 
à substituer  l’analyse  des  idées  au  mouvement  des  caractères  ; 
d’ où  il  résulte  que  par  l’ analyse  philosophique  des  mobiles 
humains,  le  phénomène  extérieur  des  passions  s'évanouit.  Ou 
n’  a jamais  pu  nous  faire  admettre  une  telle  jonglerie  savam- 
ment étudiée,  mais  qui  devient  le  plus  souvent  froide  et  puérile. 

La  plupart  de  ces  écrivains,  ont  contribué  à effacer  les  tra- 
ces de  cette  influence  délétère  exercée  sur  la  littérature  dra- 
matique par  r imitation  étrangère.  Ils  commencent  plus  que 
jamais  à se  pénétrer  de  la  conviction  que  l’Italie  est  la  terre 
classique  de  l’ art  simple  et  grand.  Ainsi  la  Gatpara  Stampa 
est  un  ouvrage  du  Duc  de  l’Albaneta,  imagination  à la  fois  ri- 
che et  réglée,  qui  nous  ramène  à la  simplicité  et  à la  pureté 
de  la  scène  italienne.  Désormais  le  Duc  de  l’Albaneta  n’  est 
plus  homme  à faire  ses  coups  d’essai  ; il  a traité  le  drame  avec 
succès,  et  la  Gaspara  Slampa  en  est  un  tourné  d’ une  main 
qui  sera  bientôt  celle  d’ un  maitre.  C est  un  tableau  piquant 
et  spirituel,  quoique  conçu  sous  un  point  de  vue  exclusif. 
C’est  la  peinture  des  cours  des  princes  italiens  au  XVI*  siècle 
et  des  mœurs  littéraires  de  l'époque.  11  est  écrit  dans  un  lan- 
gage limpide,  élégant,  un  peu  trop  soigné  peut-être,  mais 
qui  prend  sans  effort  les  allures  vives  qui  conviennent  au  théâ- 
tre. Le  vers  est  l’essai  d’une  poésie  qui  pourrait  bien  s’adapter 
à la  vivacité  du  drame. 

Pour  ce  qui  regarde  l’héroïne  de  la  pièce,  Gaipara  accuse 
souvent  le  caractère  pur,  sec , et  peut-être  tragique  des  hé- 
roïnes de  la  Grèce.  Elle  parle  parfois  un  langage  au-dessus  de 
sa  position.  Mais,  si  c’est  un  défaut,  il  est  si  beau  et  si  rare 
qu’  il  peut  passer  pour  une  qualité , quand  le  style  n’  étouffa 
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pas  la  vie  du  drame.  Gepeadaot  il  faut  remarquer,  quant  aux 
caractères,  que  si  le  poète  Franco  était  cynique,  il  devait  être 
blessé  pour  le  devenir;  et  que  le  Castel vetro  ne  méritait  pas 
qu’on  en  Ht  un  pédant  envieux.  La  Stella  di  Mantova,  et  le 
Cavalier  calabrese  du  même  auteur,  ne  signalent  pas  un  progrès 
très-marqué  dans  leur  marche. 

Parmi  les  rares  traducteurs  de  ce  dernier  temps  il  faut  dis- 
tinguer M.'  Biagio  Gamboa.  Au  moment  où  les  Allemands 
réhabilitaient  le  théâtre  espagnol  par  cette  réaction  et  cet  es- 
prit de  nationalité  qui  avaient  éveillé  la  haine  contre  la  France, 
Gamboa  se  prit  à traduire  Calderon.  Mais  la  pureté  de  la  lan- 
gue contraste  dans  sa  traduction  avec  le  mouvement  d'un  au- 
teur qui  sacrifie  la  pensée  à l’action  et  à la  couleur. 

La  comédie  qui  est  peut-être  plus  adaptée  qu’  aucun  autre 
genre  à notre  temps,  ne  se  soutint  sur  nos  scènes  que  par  des 
traductions  de  pièces  françaises.  Ce  fut  Giulio  Gcnoino  qui  sen- 
tit le  premier  l’ imperfection  de  ces  pièces  |K>ur  nous  ramener 
a Golduni,  modèle  unique  de  tableaux  vivants  et  naturels. 
Giovan  Batlista  Vico,  Giovan  Battista  la  Porta,  lo  Zingaro  pit- 
tore,  la  Lettera  anonima,  l'Islinto  del  cuore,  et  ses  autres  co- 
médies, n’étaient  pas  sans  doute  de  brillantes  esquisses,  mais 
on  y retrouvait  plusieurs  scènes  qui  ne  déparaient  pas  Goldo- 
ni,  et  elles  renfermaient  çà  et  lâ  de  véritables  beautés.  Ce  qui 
manque  à cet  auteur,  après  la  gaieté , c’  est  la  vérité  des  ca- 
ractères. Il  dessine  quelquefois  assez  bien  ses  personnages  pour 
en  faire  jaillir  le  ridicule  sans  l’outrer,  mais  ils  n’ont  pas  un 
caractère  assez  original  pour  s’ y arrêter.  Ses  dialogues  sont 
peut-être  un  modèle  achevé  de  naturel , mais  non  de  grâce  et 
de  malice.  U avait  une  ingénieuse  fécondité , mais  pour  faire 
des  comédies  il  lui  manquait  la  vis  eomiea  du  vrai  genre  ; et 
dans  ses  meilleures  scènes  le  comique  est  toujours  un  peu 
forcé.  Il  n’aurait  jamais  dû  oublier  d'ailleurs  qu'il  est  des  sou- 
venirs historiques  et  des  personnages  qu’il  suffit  de  produire 
pour  porter  dans  les  âmes  l’admiration  de  la  vertu.  Avec  toute 
sa  douceur  d’âme  et  son  aménité  de  caractère,  Giulio  Genoino, 
dans  sa  vengeance  d’homme  de  lettres,  écrivit  la  Lettera  ano- 


Digitized  by  Google 


— 216  — 


nima  contre  le  Baron  Coscnza  qui  ne  l'avait  jamais  offensé  en 
rien.  Mais  se  tenant  blessé  par  quelques  traits  cT  un  drame  du 
Baron , il  voulut  satisfaire  à sou  animosité.  Cependant  le  but 
ne  fut  nullement  atteint,  car  dans  cette  comédie  il  n’y  avait 
pas  même  de  l’esprit,  et  le  portrait  du  poète  ne  |)ouvait  au- 
cunement trouver  grâce  aux  yeux  des  spectateurs  qui  aimaient 
dans  Coscnza  l’homme  le  plus  doux  du  monde,  paresseux,  et 
liseur  de  drames  et  de  romans.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
comme  moi  Giulio  Genoino,  savent  que  le  meilleur  des  hom- 
mes était  très- susceptible  en  qualité  d’auteur.  El  pour  rendre 
tout  ce  qui  est  dû  à la  mémoire  encore  récente  de  cet  homme 
estimable,  il  faut  avouer  qu’il  ne  tomba  que  celte  fuis  dans  un 
travers  qui  u’  est  que  le  propre  de  la  médiocrité  jalouse  et  de 
r ignorance  présomptueuse. 

Le  goût  pour  le  beau  s’allie  naturellement  à l’amour  du 
bien.  Dans  ce  temps  où  l’on  s’apercevait  que  l’émancipation 
de  la  jeunesse  était  une  des  causes  principales  des  maux  qui 
menaçaient  la  société,  Giulio  Genoino  songea  à se  prévaloir 
de  l’attrait  du  théâtre  pour  l’éducation  de  l’enfance.  Dans  son 
Elica  drammatica  il  y a du  Berquin,  quelque  chose  qui  parle 
au  cœur.  Sun  but  était  de  satisfaire  par  une  belle  occupation 
ces  naïves  fantaisies,  ces  mille  petits  besoins  de  l’enfance  qui 
varient  comme  les  couleurs  de  l’iris.  Dans  cet  ouvrage  les  idées 
ne  peuvent  se  montrer  vêtues  avec  plus  de  simplicité,  et  l’ex- 
pression y est  toujours  ingénue,  même  familière,  sans  avoir  ja- 
mais rien  de  bas.  On  peut,  il  est  vrai , lui  reprocher  quelque 
monotonie,  mais  il  nous  subjugue  dès  la  première  page  par  un 
pathétique  vrai  et  une  abondance  de  sentiments  nobles. 

Depuis  1830  les  comédies  reparurent  tout-à-coup  et  re- 
prirent faveur.  Il  était  honteux  que  ce  fût  un  prodige,  cepen- 
dant c'en  était  un.  C'est  Scribe  qui  dominait.  Scribe,  ce  type 
parfait  du  littérateur  de  la  bourgeoisie  moderne,  écrivain  vrai- 
ment né  pour  la  société  de  notre  temps.  Ceux  des  nôtres  qui 
restaient  fidèles  à la  littérature  classique  italienne  proclamaient 
une  restauration.  Ils  voulaient  sortir  des  esquisses  fines  et  pi- 
quantes de  Scribe  et  des  silhouettes  bien  senties  de  Malésville, 
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pour  reveuir  toul-à-fai(,  en  les  iniitaiit  avec  grâce.  àGoldoni 
et  aux  mœurs  de  la  société  italienne.  Tandis  que  sur  la  scène 
des  Fiorenllni  on  ne  jouait  que  les  comédies  de  ces  auteurs  et 
plus  lard  les  mélodrames  de  Dennery,  on  ne  voulait  plus,  en 
fait  d'ouvrages  dramatiques,  être  tributaire  de  Paris.  Il  y 
avait  de  la  gloire  â tenter  ce  qui  était  si  difiieile  encore.  Ainsi 
le  Duc  de  V'^enlignauo,  touchant  à tous  les  genres  de  ta- 
lents, essaya  de  peindre  les  mœurs  du  temps,  peinture  qu’il 
a rehaussée  par  la  vivacité  et  le  mordant  du  dialogue.  On 
avait  vu  le  jeune  et  chaleureux  écrivain  encore  inexpérimenté 
dans  le  poème  du  Vésuve,  se  reposer  dans  l’atelier  de  Canova, 
avec  Lalage,  puis  essayer  de  réhabiliter  la  tragédie  grecque  ; 
désormais  on  le  verra  marelier  d’un  pas  toujours  ferme,  et  se 
tourner,  dans  un  âge  très-avancé  vers  la  comédie  moderne. 
IMais  y consolidera-t-il  la  réputation  qn’  il  avait  acquise  dans 
la  tragédie,  et  assurera-t-il  1’  avenir  de  la  littérature  comique? 
Il  chercha  dans  le  monde  le  bon  sens  des  actes  ou  leur  folie, 
et  le  type  des  conceptions  dramatiques.  La  comédie  Dopo  vm- 
lisette  anni  est  celle  où  I’  auteur  a montré  au  plus  haut  point 
ce  don  de  conduire  avec  facilité  une  intrigue,  et  d’en  faire  sor- 
tir des  situations  plaisantes.  C’  était  le  commerce  de  la  haute 
société  qui  donnait  à cette  œuvre  la  variété  et  le  spectacle  du 
monde.  Dans  la  Vernice,  dans  D.  FacUone,  et  dans  les  autres 
comédies  de  cet  écrivain,  il  n’  y avait  pas  assez  de  relief  dans 
les  caractères  comi(|ues,  mais  au  mérite  de  quelques  portraits, 
il  joignit  celui  de  quelques  tableaux  et  d’un  dialogue  d’une 
entraînante  rapidité.  L’auteur  manifesta  un  grand  talent  pour 
la  comédie  et  aucun  pour  la  satire  ; mais  dans  tous  les  cas  il 
n’avait  pas  le  don  de  l’égayer. 

Un  poète  d’ un  ressort  bien  autrement  original  et  vif,  qui 
devait  bientôt  renoncer  â la  vie  militante  de  la  poésie  comi- 
que, fut  Giacomo  Filioli  ; il  essaya  d’ introduire  alors  une  co- 
médie de  bonne  humeur,  où  tout  fût  gaieté,  folie,  facilité. 
L’art,  le  style,  une  certaine  force  rapide  donnèrent  du  succès 
à son  Mecenate  e i doiii.  Des  noms  furent  placés  sous  scs  por- 
traits, et  l’on  prodigua  à l’auteur  le  double  du  talent  que 
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comportait  la  malice  de  l’ argument.  L'auteur  y répandit  le  sel 
à pleines  mains,  et  une  verve  d'expressions,  comme  il  s'en  ren- 
contre chez  les  bons  comiques.  11  n'y  a pas  un  trait  sans  effet. 
Aussi  croyons-nous  que  personne  n'approche  encore  de  la  6- 
délité  de  son  pinceau. 

Mais  cette  comédie  gracieuse,  et  toute  morale  d’ intention, 
était  d'un  tissu  trop  léger  et  d' un  dessin  trop  arrangé.  L' in- 
térêt peut-il  s'obtenir  par  l'escrime  serrée  du  dialogue?  Les 
situations  étaient-elles  vraies,  et  les  caractères  étaient-ils  vrai- 
semblables? On  n'est  guère  difficile  à rire,  il  est  vrai,  mais 
les  personnages,  échantillons  de  bizarrerie  littéraire,  et  cari- 
catures en  dialogues,  hnissaient  après  le  premier  moment  d' in- 
térêt , par  éblouir  et  fatiguer  les  spectateurs  par  leur  langage 
taillé  à facettes.  L'auteur  avait  de  l’esprit,  mais  il  ne  mettait 
pas  assez  de  talent  à le  cacher.  Il  y a une  foule  de  traits 
heureux  et  charmants,  mais  le  plus  beau  feu  d'artifice  ne  fera 
jamais  l’effet  du  soleil.  Les  Politici  étaient  une  comédie  d’une 
peinture  facile,  fraîche,  peu  profonde,  et  pourtant  vraie.  Mais 
aussi  l'esprit  clair-semé  dans  le  dialogue  ne  rachète  point  l’in- 
suffisance du  fond , et  la  comédie  politique  enfin  n'  est  guère 
possible  de  nus  jours.  Néanmoins  comme  l' auteur  n’  y avait 
mis  ni  âpreté,  ni  amertume,  on  la  lut  avec  plaisir. 

Ainsi  les  travaux  de  tous  ces  auteurs  sont  des  titres  qui 
ont  plus  ou  moins  de  l' éclat;  mais  qu’  ils  sont  encore  loin  de 
l’esprit  de  Golduni  ! Le  théâtre  a fourni  dans  ces  derniers  temps 
de  nombreux  sujets  d'étude,  mais  les  succès  ont  été  rares.  D'ail- 
leurs celui  qui  voudrait  juger  de  nos  mœurs  d'après  ces  comé- 
dies ne  trouverait  qu’un  miroir  infidèle.  On  pourrait  demander 
quelles  sont  les  passions  énergiques,  les  caractères  déterminés, 
et  même  les  ridicules  saillants  de  notre  époque?  Aussi  n’ est-ce 
que  tout  récemment  qu'on  a fait  de  vrais  et  de  nobles  efforts, 
et  que  la  comédie  des  mœurs  a commencé  à surgir  au  milieu 
de  plusieurs  compositions  assez  insignifiantes  par  elles-mêmes. 
Il  est  vrai  aussi  que  jusqu’  à présent  ce  n’  était  pas  le  théâtre 
qui  était  dépravé,  mais  l'esprit  de  l’époque.  Le  théâtre  restait 
fidèle  à sa  mission  de  peindre  , si  non  de  corriger  les  mœurs 


Digitized  by  Google 


— 219  — 


du  temps.  Mais  après  que  le  drame  se  sera  efforcé  d' atteindre 
à des  effets  émouvants , la  comédie  aura-t-elle,  dans  toute  sa 
mâle  vigueur  et  sa  franchise , cette  direction  morale  et  for- 
melle, cet  enseignement  d’utilité  directe  qui  contribuent  si  fort 
au  bien  de  la  société,  et  qui  en  sont  un  si  puissant  appui  quand 
il  y a do  danger  pour  elle?  Et  si  les  écrivains  ont  montré  peu 
de  persévérance , peu  d' application  sérieuse  à peindre  les 
mœurs  du  temps,  et  trop  de  facilité  à se  contenter  eux-mêmes, 
ne  faut-il  ps  peut-être  en  attribuer  la  cause  au  manque  de 
société  qui  ne  permet  pas  une  observation  constante?  Que  sont 
devenus  ces  cercles  charmants,  ces  aimables  causeries  du  soir, 
ces  délicieuses  demeures  où  1’  esprit , la  grâce , la  gaieté, 
r amabilité  et  les  doux  entretiens  avaient  trouvé  un  abri  même 
contre  les  soupçons  d’ un  pouvoir  étranger  ! Mieux  vaut-il 
encore  reporter  mes  regards  sur  le  passé  que  d’ envisager  le 
présent.  Il  faut  même  en  attribuer  l’effet  à cette  fécondité  fran- 
çaise dans  r art  dramatique  qn  aucune  autre  nation  ne  lui 
dispute;  ce  qui  a fait  que  les  Français  ont  rempli  de  leurs  pro- 
ductions tous  les  théâtres  du  monde.  Mais  si  l’ esprit  français 
est  inépuisable  en  ce  genre,  il  faut  avouer  aussi  que  le  napo- 
litain est  enthousiaste  et  positif  tout  ensemble  à observer  et  à 
retracer  une  peinture  attachante,  ressemblante,  vraie,  et  digne 
enGn  d’ être  applaudie.  Ainsi  l’ imitation  nous  ayant  donné  la 
froide  régularité  qui  contraste  si  fort  avec  la  vivacité  des  mo- 
dèles, la  comédie  semble  maintenant  promettre  un  nouveau 
lustre.  L’attention  publique  se  porte  déjà  sur  quelques  jeunes 
esprits  qui  ont  donné  mieux  que  des  promesses. 

Parmi  ceux  qui  sc  sont  proposés  de  rompre  avec  les  habi- 
tudes du  drame  et  de  revenir  aux  traditions  de  la  comédie 
classique,  il  faut  distinguer  M.  le  chevalier  LavianoTito,  qui 
nous  a donné  plusieurs  comédies  dignes  d’ être  placées  parmi 
les  tentatives  les  plus  applaudies  au  théâtre.  La  Vanilà  e dab- 
bmaggine,  le  Giorno  di  Parini,  et  Porpora  a Vienna,  dévoilent 
un  vrai  mérite  d’ observation , sans  exagération  mélodramati- 
que. Le  Giorno  di  Parini  en  deux  actes  et  en  vers  est  une  co- 
médie plus  classique  et  plus  italienne.  C’est  la  satire  de  Parini 
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qui  tue  la  mode  ridicule  du  Cavalier  serveiUe,  qui  dura  pendant 
deux  siècles.  Mais  cette  mode  n'étant  plus  un  travers  de  l’es> 
prit  de  la  société  moderne,  la  comédie  n'est  plus  un  tableau 
moral  qui  puisse  procurer  de  l' instruction.  Si  toutefois  l’ au- 
teur se  proposait  de  montrer  l' influence  de  la  littérature  sur  les 
mœurs,  sa  comédie  n’est  alors  qu’une  aventure  qui  ne  peut 
manquer  de  faire  rire,  et  il  a atteint  son  but  par  une  gaieté  qui 
étincelle  en  saillies  continuelles.  Toute  la  comédie  est  d'un  co- 
mique parfaitement  entendu.  Porporaa  Vïenna  en  est  un  second 
essai.  L’intrigue  n’est  peut-être  rien,  ce  n’est  que  le  61  d’un 
collier,  mais  si  la  simplicité  du  sujet  déborde  dans  le  dialo- 
gue, on  n’y  cherchera  pas  des  mots  frappants  ni  des  reparties 
préparées  ; le  manque  d' intérêt  ne  se  fait  sentir  que  dans  le 
dénouement.  Les  personuages  de  ces  comédies  parlent  ce  pur 
et  solide  langage  de  la  bonne  comédie  en  vers  qui  n’  est  que 
de  la  prose  serrée.  On  revient  à la  tâche  d’émouvoir  le  cœur 
en  flattant  les  oreilles,  et  cet  écrivain  dramatique  jeune  et  in- 
telligent a une  manière  élégante  et  libre  où  l’eflbrt  ne  se  sent 
pas.  Le  Irait  arrive  comme  de  nature,  sans  préparation  appa- 
rente, et  rclTorl,  s’il  y en  a,  se  dissimule  sous  la  nonchalance. 
Il  a adopté  le  vers  martelliano  qui  a les  mêmes  difficultés  et  la 
même  monotonie  que  l’ hexamètre  français.  Il  faut  pour  les 
vaincre  avoir  l’ oreille  et  l’imagination  sensibles.  Ainsi  ses  vers 
causent,  raillent,  étincellent  ; ils  sont  tournés  d’une  main  d’ar- 
tiste habitué  â sculpter  d’ après  les  grands  maîtres.  11$  sont 
d’une  tournure  facile  et  agréable,  c’est  la  peinture  des  mœurs 
dans  la  comédie. 

Quelques  autres  pièces  ont  aussi  mérité  des  succès,  comme 
les  1 tant  de  M.'  Barlolonico  Passaro  qui  ont  une  gaieté  qui  naît 
naturellement  des  situations  mêmes  et  non  des  mots  répercu- 
tés les  uns  par  les  autres. 

C'est  de  ce  temps  que  l’Académie  Pootanienne  institua  un 
concours  pour  les  meilleures  comédies  d’auteurs  nationaux, 
et  il  y en  eut  plusieurs  qui  méritèrent  des  éloges  par  la  con- 
duite, la  vérité  des  caractères  et  la  vivacité  du  dialogue. 

Mais  ce  ne  fut  qu’au  théâtre  populaire  qu’on  trouva  de  ce 
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temps  la  véritable  comédie  napolitaine.  La  comédie  des  mœurs, 
celle  considérée  comme  école  d’ éducation  publique  , s’ est 
à celte  dernière  époque  développée  dans  les  productions  en 
patois,  telles  que  les  eussent  faites  Caimo  etGozzi.  Le  magistrat 
bannit  delà  scène  non-sculemcnl  la  grossière  scurrilité,  mais 
encore  cet  oubli  d'amour  national  par  lequel  le  caractère  napo- 
litain avait  été  avili  en  lui  attribuant  toute  espèce  de  lâcheté 
et  de  sottise.  La  comédie  on  dialecte  napolitain  était  encore  au 
commencement  de  la  restauration  un  drame  qui  remontait 
presque  à l'enfance  de  l'art,  en  ce  qu'elle  avait  conservé  les 
qualités  et  les  défauts  de  son  âge.  Un  talent  vrai  et  souple,  un  ' 
esprit  fin,  et  observateur  ingénieux,  Filippo  Cammarano,  était 
destiné  à remettre  en  vogue  parmi  nous  la  comédie  populaire,  et 
à obtenir  de  brillants  succès.  Ce  comique  renommé  se  distingua 
d' autant  plus  par  des  qualités  solides,  qu'  il  était  bien  plus  dif- 
ficile de  produire  sur  la  scène  des  personnages  d’une  vérité  vul- 
gaire, et  d’enebainer  notre  attention  par  une  action  simple  et 
facile  à prévoir.  Et  si  quelque  chose  a droit  d’exciter  notre 
étonnement  c'  est  que  Cammarano  était  habitué  à tracer  ses 
scènes  sans  trop  savoir  comment  il  les  poursuivrait,  et  encore 
moins  comment  il  dénouerait  l' intrigue  qu’  il  se  proposait  de 
nouer.  Cependant,  la  Cuccuvaja  de  Puorlo,  la  Mmalora  de  Chiaja, 
les  Funnachere , les  Rinaldisli  furent  des  ouvrages  remarqua- 
bles, accueillis  avec  une  vive  sympathie  par  tous  les  amateurs 
de  la  simplicité  linéaire  qui  permet  d'embrasser  toutes  les  par- 
ties d’ une  composition. 

Cet  auteur  dont  on  ne  pouvait  assez  admirer  1’  esprit,  était 
un  peintre  qui  savait  tout  ce  qu’  il  y a de  théâtral  dans  les 
mœurs  et  dans  le  langage,  ainsi  que  dans  la  physionomie  et 
dans  les  habitudes  des  Napolitains.  11  associa  la  réalité  qu’  il  avait 
sous  les  yeux  à celle  qui  lui  était  révélée  par  les  livres  et  par 
l'expérience.  Ainsi  scs  personnages  ont  un  cœur  qui  bat,  et  des 
yeux  qui  pleurent.  Il  était  ironique , burlesque,  comme  Pulci 
et  Capasso,  et  conforme  au  génie  des  Napolitains  qui  préfèrent 
généralement  le  genre  burlesque  même  un  peu  exagéré.  11  y 
a toujours  dans  ses  pièces  une  marche  rapide  et  précise,  l’uni- 
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té  des  caractères,  la  vérité  du  dialogue,  la  vivacité  de  la  leçon, 
et  d’ ioépuisables  saillies.  On  trouve  dans  les  situations  qu’  il 
présente,  de  la  sensualité  sans  libertinage  ; il  est  sérieux , et 
même  touchant,  quoique  la  nature  prise  du  faubourg  et  de  la 
place  ne  soit  pas  large  en  pathétique,  si  elle  l’ est  en  ridicule. 
Le  dialogue  de  ses  comédies  est  vif,  agréable,  le  ridicule 
merveilleusement  copié.  Cammarano  eoGn  ne  sort  que  rare- 
ment de  la  sphère  du  vrai  comique  ; mais  il  ne  faut  pas  chi- 
caner sur  notre  rire  qui  est  si  rare. 

Dans  son  humble  liberté  sans  prétention , ce  genre  moins 
littéraire  marche , après  Cammarano , sans  trop  se  soucier 
d’entrer  dans  la  conception  laborieuse  de  l’art,  et  sans  que 
les  auteurs  aient  un  goût  personnel  d’observer  et  d’écrire. 
M.'  Pasquale  Altavilla  auteur  et  acteur  tout  ensemble,  est  le 
Lopez  de-Vega  de  notre  scène  populaire.  Il  n’  a pas  moins 
composé  de  cent  trente  pièces  de  tout  genre.  C’est  un  auteur 
qui  à la  connaissance  de  la  scène  et  de  l' effet  dramatique,  allie 
les  qualités  comiques  et  même  la  sensibilité.  Il  doit  ses  succès 
à une  facilité  de  bonne  veine,  à beaucoup  de  gaieté  et  de  na- 
turel ; mais  ses  pièces  sont  souvent  chargées  de  cumhioaisons, 
et  d’ une  moralité  souvent  équivoque  et  toujours  forcée.  Le 
cœur  ne  demande  pas,  il  est  vrai,  d'être  vivement  ému  dans 
une  comédie , mais  l’ intérêt  est  nécessaire  à toute  espèce  de 
drame.  Des  traits  heureux,  des  mots  propres,  beaucoup  d'esprit 
parfois,  sont  sans  puissance  pour  racheter  une  intrigue  faible  et 
décousue,  et  le  manque  d’intérêt.  Le  monde  qui  craint  tout  ce 
qui  est  étrange,  aime,  il  est  vrai,  l’étrangeté  dans  les  autres. 
Mais  ces  comédies  toutes  prises  dans  l’ observation  directe,  et 
dans  une  réalité  flagrante,  semées  de  mots  piquants,  ou  acérés, 
peignent  parfois  des  mœurs  si  basses  qu’  on  ne  peut  convena- 
blement s’égayer  aux  dépens  de  leurs  originaux.  Le  genre  en 
est  devenu  facile,  et  la  quantité  des  comédies  déjà  très-grande, 
quoiqu'  il  y en  ait  peu,  où  l’on  ne  trouve  des  scènes  gracieu- 
ses et  singulières.  Ses  comédies  ne  nous  donneront  ni  ensei- 
gnement, ni  morale,  mais  de  la  gaieté,  de  l’insouciance,  des 
élincellcments  d’esprit  et  de  verve.  M.'  Altavilla  ne  veut  rien 
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prouver  si  dod  qu'il  fait  bon  de  rire  et  de  passer  gaiement  une 
heure  ou  deux.  Et  c’est  le  vrai  rire,  le  rire  éclatant,  content, 
gai  à la  façon  des  jeunes  gens,  des  amoureux,  des  poètes. 

S' il  en  est  quelque  autre  qui  se  renferme  aussi  dans  cette 
spécialité  de  comédie  populaire , il  ne  fait  qu’effleurer  sans 
approfondir  les  caractères  ; ce  sont  des  visages  d’ une  inquié- 
tante mobilité,  dont  ou  ne  peut  saisir  le  trait  caractéristique. 
Il  n’invoque  également  que  le  génie  de  la  raillerie  et  du  rire, 
et  c’est  toujours  de  la  gaieté  plutôt  que  de  l’intérêt.  Du  moins 
c’  est  encore  dans  la  comédie  populaire  qu’  on  peut  retrouver 
un  peu  de  vie , et  de  chaleur,  avec  quelques  efforts  dignes 
d’intérêt,  un  semblant  de  passion,  un  reste  de  verve  comique. 

Depuis  que  le  poème  d’opéra,  qui  occupait  jadis  uu  rang  à 
côté  de  celui  de  la  musique,  n’en  est  plus  que  le  prétexte,  on 
ne  demande  plus  des  oeuvres  mélodramatiques,  et  la  critique 
n’a  rien  à y voir.  La  musique  elle-même  n’avait  point,  pen- 
dant plusieurs  années , réchauffé  les  folies  si  froides  du  théâ- 
tre lyrique,  malgré  que,  depuis  1830,  on  fût  devenu  plus 
exigeant  pour  la  scène  musicale.  Quoique  la  musique  fût  tou- 
jours le  fond  de  l’ opéra , et  la  poésie  un  accessoire  dont  on  a 
sans  cesse  restreint  les  attributs  et  la  liberté,  une  versification 
généralement  médiocre  et  négligée  avait  succédé  à cette  prose 
rimée,  à cet  insipide  entortillage,  et  à la  prétentieuse  obscurité 
qui  attestait  le  mauvais  goût  de  l’époque  précédente.  On  com- 
mençait à appeler  tragédies  lyriques  les  poèmes  qui  se  flat- 
taient de  ravir  une  partie  des  hommages  que  Polymnie  avait 
usurpés  ; et  toutefois  la  seule  ressource  des  poètes  était  encore 
cette  honte  de  la  littérature  dont  s’était  plaint  amèrement  La 
Harpe  en  France.  Les  chefs-d'  oeuvre  tragiques  étaient  façon- 
nés pour  la  scène  lyrique.  Cependant  Salvatore  Cammarano, 
ayant  aussi  habillé  pour  le  théâtre  de  l’opéra  les  trat'édies 
françaises  uu  italiennes,  n’en  conserva  que  le  sujet,  et  trouva 
le  moyen  de  produire  de  l’ effet  par  un  nœud  attachant  et  un 
dénouement  parfois  noble  et  naturel.  Dans  des  scènes  qui  ne 
pouvaient  être,  pour  ainsi  dire,  qu’indiquées,  sa  pensée  était 
toujours  claire  et  ingénieuse , sa  phrase  métrique  était  juste, 
ses  vers  coulants,  nombreux  et  souvent  souples  et  flexibles. 
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Les  autres  tailleurs  d’ opéra  appliquaient  aussi  à la  torture 
les  drames  étrangers,  et  il  n’y  eut  guère  que  Bolognese, 
Cuccioiello  et  quelques  autres,  qui  entendissent  assez  bien  la  mé- 
canique des  vers,  où  le  fond  le  plus  mince  était  souvent  pourvu 
d’une  versification  vive  et  agréable.  Ils  se  distinguaient  par  un 
style  plus  rapide  et  plus  musical  que  celui  de  la  plupart  de 
leurs  contemporains  en  Italie,  Komani  excepté.  Mais  leurs  dra- 
mes étaient  tous  calqués  sur  le  même  type. 

Dans  r opéra-comique , vers  la  fin  du  siècle  précédent , 
quelques-uns  s’étaient  distingués  parle  tact  délicat  et  l’adresse 
à démêler  et  à stigmatiser  le  ridicule.  Parfois  les  portraits 
avaient  été  réels , et  les  personnages  vivaient.  On  avait  traité 
les  ridicules  de  façon  à vous  en  ôlei-  l’envie.  Dans  ce  genre,  le 
burlesque  ne  descendait  point  trop  bas,  et  était  assez  souvent 
populaire  ; la  poésie  en  était  coulante , négligée , gracieuse 
toutefois,  et  spirituelle.  Maintenant  ces  poèmes  ne  sont  au  fond 
que  de  petits  romans  domestiques , dont  le  plan  n’  est  jamais 
très-clair,  pendant  que  les  personnages  ne  sont  que  des  cari- 
catures sans  vérité.  Il  y a parfois  de  la  comédie  qui  brille  par 
l'imagination  satirique,  mais  le  naturel  lui  manque.  Point  de 
dialogue,  point  de  véritable  gaieté,  point  d’ élégants  couplets, 
ni  de  jolis  vers  et  de  traits  saillants.  On  aime  à faire  de 
l’esprit,  mais  souvent  il  y manque  jusqu’au  mirage  et  à 
l'apparence.  L’intérêt  n’est  que  dans  les  situations  et  dans  la 
musique. 

La  musique  ne  puise  jamais  et  beureusement  son  idée  domi- 
nante à une  source  étrangère,  qui  est  l’ esthétique.  Ainsi  elle 
ne  devait  subir  ni  l’inQuence  du  purisme,  ni  celle  du  roman- 
tisme , dans  un  temps  où  bien  des  esprits  généreux  se  lais- 
saient fourvoyer.  La  musique  d’un  peuple  est  tout  entière  dans 
les  sentiments  privés,  dans  les  habitudes  du  cœur  et  de  l’esprit. 
Sous  notre  ciel,  elle  doit  avoir  la  phrase  trempée  de  la  mélan- 
colie et  de  l’amour  qui  s’exhalait  des  lèvres  de  Cimarosa,  la 
rime  heureuse  et  pure  de  l'amant  de  Laure;  elle  doit  sentir  la 
rhalcur  du  midi,  le  soleil  de  Naples,  l’air  du  Vésuve.  Chez 
nous  où  la  mélodie  est  tout,  où  la  musique  possède  le  cœur 
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(le  r homme,  et  l’éveille  en  palpitant,  on  ne  verra  jamais 
s’accomplir  une  révolution  musicale  au  proGt  de  la  seule  for- 
me. Ainsi  on  ne  pouvait  tenter  à l'avantage  de  la  musique  ce 
que  la  nouvelle  école  avait  vainement  essayé  d’accomplir  au 
nom  de  la  poésie.  Rossini  au  commencement  de  celte  dernière 
époque,  avait  écrit  la  partition  de  l’Assedio  di  Corinto,  dont 
rien  n’était  plus  solennel  ni  plus  large.  Ce  n’était  au  fond  que 
son  MaomtUo  qui  n’avait  pas  obtenu  le  succès  qu’il  méritait; 
c'était  une  espèce  de  plagiat  dont  l’auteur  se  rendait  coupable 
envers  lui-môme.  Peu  après  il  avait  chanté  Guglielmo  Tell  avec 
le  même  sentiment  épique , et  la  même  force  de  composition 
qui  s’était  révélée  dans  la  Semiramide. 

Sur  ces  entrefaites  la  renommée  célébra  un  génie  concilia- 
teur, qui  tenait  du  Cimarosa  par  la  pensée  mélodieuse,  et  de 
Rossini  par  le  rhylhmc  irrésistible.  Dans  un  temps  où  la  poé- 
sie était  tout  empreinte  du  cachet  de  la  tristesse  résignée  et 
de  la  confiance  pieuse,  Bcilini  devait  prendre  la  h.vrpe  de  l'élé- 
gie et  en  tirer  les  plus  suaves  accords  pour  mourir  à l’âge  de 
Mozart  et  de  Raphaël.  Il  nous  redonna  cette  mélodie  vive  et 
sublime  qui  s’  épanchait  du  cceur  de  Cimarosa , et  roulait  des 
larmes  dans  scs  flots.  Il  se  laissa  aller  à cette  musique  si  dou- 
ce, si  tendre,  si  mollement  élégiaque  dans  les  partitions  du 
Pirata  et  des  Capuleti.  La  Sonnambula  nous  révélait  encore  les 
mélodieuses  tristesses  du  Malrimonio  secrelo  et  de  la  Nina.  Ce- 
pendant un  vague  instinct  éveillait  dans  le  coeur  de  Rellini  le 
sentiment  du  génie  du  nord,  il  subissait  déjà  une  certaine  in- 
fluence étrangère,  il  faisait  un  pas  vers  l'Allemagne,  quand  la 
mort  le  surprit  à la  fleur  de  l'âge  et  à la  plénitude  du  talent. 
Mais  le  chantre  de  Norma  et  des  Puritani  était  le  cygne  qui  en 
mourant  a dans  sa  voix  un  accent  ineflablc  de  mélancolie  et 
d’amour.  La  passion  de  l'art  avait  dévoré  son  âme,  il  avait  tra- 
vaillé pour  conquérir  l’avenir;  le  noble  sentiment  de  la  gloire 
le  tourmentait,  et  il  tomba  à vingt-huit  ans,  quand  il  avait  déjà 
franchi  le  seuil  du  temple  de  l’immortalité  et  qu’il  jouissait  de 
ses  triomphes.  Mais  son  courage  inébranlable  ne  fléchit  point 
devant  la  mort  ; il  lui  rendit  sa  lyre  avec  une  pieuse  résignation. 
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Dans  une  époque  d'invasion  étrangère  dans  la  littérature  et 
dans  les  arts,  le  seerct  de  l’originalité  c’esl  d’être  avant  tout 
de  son  pays.  C’  est  ce  qui , selon  moi , constitue  la  véritable 
gloire  de  Saveiio  Mercadante,  talent  qui  est  resté  toujours 
égal  à lui-méme,  et  dont  on  admire  le  style  grandiose  et  ma- 
gniGque.  joint  à cette  ampleur  de  phrase  musicale  qui  ramène  à 
tout  moment  l’unité  de  la  pièce.  C’esl  une  musique  qui  touche 
et  qui  exalte  sans  fièvre  ardente  dans  les  IS'ormanni  a Parigi, 
dans  le  Reggtnte,  les  Orazii,  la  Vestale,  le  Ilravo  et  le  Gtura- 
mento  qui  paraît  être  sa  partition  favorite  ; et  c’est  incontesta- 
blement un  des  ouvrages  les  plus  dramatiques  et  les  plus  émou- 
vants de  ce  grand  maître.  Mais  M.' Mercadante  n’aurait  pas  dû 
se  méprendre  sur  sa  nature  et  sur  sa  destination;  l’art  ne  peut 
tenir  lieu  d’inspiration,  et  il  y a dans  les  arts  des  lois  fondamen- 
tales que  nul  ne  viole  impunément.  La  musique  peut  rentrer 
par  le  contrepoint  dans  la  famille  des  sciences  exactes,  mais 
il  ne  faut  pas  la  tourmenter,  ni  la  transformer  en  un  art  de 
hiéroglyphes,  dans  lequel  la  nature  et  le  caractère  de  1’  école 
napolitaine  n’y  entrent  pour  rien.  Cependant  si  la  science,  dans 
ses  partitions,  étale  trop  souvent  sa  pompe,  si  l’harmonie  dé- 
borde parfois  la  mélodie,  si  les  instruments  parlent  souvent  plus 
haut  que  les  voix,  personne  ne  dira  que  c’esl  le  talent  et  non 
pas  le  génie  qu’il  faut  admirer  dans  M.’’ Mercadante.  La  science 
est  souvent  éclairée  par  l’ inspiration , ce  qui  fait  qu’  il  a une 
unité  puissante  de  conception,  et  qu’il  imprime  un  étonnant 
relief  aux  situations  ; cl  nous  n’  en  voulons  d’ autre  preuve 
que  ce  duo  d’ amour  et  de  mort  qui  termine  la  partition  du 
Oturamento,  si  magnifiquement  agité,  si  entrecoupe  de  sanglots 
et  de  cris  d’indignation. 

C’  est  l’ engouement  du  purisme  dans  les  lettres  qui  éveilla 
cette  prétention  à la  science  dans  les  arts,  et  qui  pervertit  les 
plus  nobles  facultés.  Ainsi  Carlo  Coccia  par  scs  partitions  de 
Eduardo  in  Seozia,  \aFiglia  delFArciero,  la  Maria  Sluarda,  la 
Caterina  di  Guisa  etc.  arrangeait  les  notes  avec  symétrie  et 
égalisait  admirablement,  d’après  l’élément  scolastique,  les  mas- 
ses d’ harmonie  ; mais  c’  est  l’ instinct  mélodieux  des  âmes 
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inspirées  qui  y manquait.  Les  préoccupations  où  le  tenait  le 
soin  des  détails,  arrêta  sans  doute  l’essor  de  la  pensée  de 
Carlo  Coccia,  et  lui  (it  sacrifier  l'intérêt  de  la  scène  à de  vai- 
nes recherches  de  procédés  scientiGques.  C'est  une  irrésistible 
fascination  celle  qu’  exercent  sur  la  postérité  les  grands  écri- 
vains. Mais  cette  admiration  pour  les  auteurs  qui  depuis  no- 
tre enfance  ont  été  nos  amis  fidèles,  et  en  quelque  sorte  nos 
bienfaiteurs,  a aussi  ses  préjugés  et  ses  faiblesses.  Ainsi  Pietro 
Raimondi  se  laissa  aussi  séduire  par  cette  musique  qui  exa- 
gère les  moyens  scientifiques,  et  tâcha  d’enfanter  les  merveil- 
les de  la  syntaxe  harmonique.  On  nous  trouvera  trop  sévère 
peut-être , mais  s’ il  arrivait  jamais  qu’  un  art  s’ inclinât  visi- 
blement vers  sa  décadence,  la  critique  n’ aurait-elle  pas  le  droit 
de  le  remettre  sur  la  voie,  de  le  diriger  vers  son  but? 

Si  la  faute  do  cet  esprit  de  prétention  scientifique  doit  être 
exclusivement  attribuée  à l’esprit  du  purisme  qui  envahit  pour 
quelque  temps  la  littérature,  ce  serait  l' esprit  du  romantisme 
qui  aurait  fait  tourner  la  musique  vers  l'Allemagne;  car  c’est 
l’exemple  de  l’Allemagne  qui  créa  cet  orchestre  si  fiévreux,  et 
si  profondément  agité  qu’il  peint  encore  un  orage  matériel.  Les 
arts  s’enchaînent  tous,  et  la  même  sève  les  féconde.  Il  est 
vrai  que  ceux  qui  jettent  par  ignorance  ou  par  dédain  leurs  mé- 
lodies au  vent,  ou  qui  les  dépensent  au  hasard,  ne  peuvent  non 
plus  retrouver  l’élévation  poétique, l’expression  hardie  et  vraie, 
et  la  grâce  aimable.  Loin  de  nous  cette  lâche  manière  de  voir 
qui  tolère  dans  sa  marche  une  musique  qui  se  développe  sans 
ordre  et  cn-dehors  des  conditions  de  l’art.  Les  vagues  pressen- 
timents que  chacun  porte  en  soi  du  vrai  et  du  beau  dans  les 
arts,  doivent  se  nourrir  de  l’étude,  et  les  maîtres  aux  combi- 
naisons faciles , aux  cantilènes  pures  et  mélancoliques  ne  se 
distinguent  que  par  le  mérite  de  l’avoir  cachée. 

Mais  c’  est  â la  génération  qui  entra  dans  l’ arène  depnis 
1830,  savoir  dans  un  temps  où  la  sévérité  du  purisme  dans  la 
littérature  se  relâchait,  et  où  le  romantisme  s’évanouissait, 
qu'  on  doit  la  gloire  d' être  revenu  aux  proportions  exquises 
de  l’art  antique,  sans  en  exagérer  le  prestige.  C’est  aussi  de  ce 


Digitized  by  Google 


— 228  — 

(cnips  qu  il  semble  qu'  à mesure  que  le  goût  de  la  musique 
s' est  plus  répandu , le  public  devienne  de  plus  en  pins  iu- 
düTérent  à tout  ce  qui  concerne  cet  art  enchanteur.  Mais  pour 
les  maîtres  ils  ne  se  sont  plus  assujettis  â cette  musique  factice 
et  savante  qui  multiplie  les  effets  an  lieu  de  les  changer.  Et  il 
parait  qu’  on  a en  même  temps  compris  qu’  une  musique  qui 
par  l’exagération  des  moyens  matériels  s’adresse  aux  sens,  est 
r art  favori  des  époques  de  décadence.  Et  nous  nous  félicite- 
rons bientôt,  il  faut  l'espérer,  d’ inscrire  quelques  maîtres  il- 
lustres de  plus  dans  nos  fastes  musicals. 

Plusieurs  talents  d’ élite  s'  étant  récemment  formés  snr  les 
proportions  de  l’art  ancien,  en  ont  gardé  dans  leurs  partitions 
les  lignes  essentielles,  et  ce  ne  sont  pas  sans  doute  ceux  dont 
la  réputation  se  forge  à coups  de  marteau.  Ils  ne  dissipent  pas 
leur  talent  dans  les  landes  ingrates  de  l' art  ; ils  se  souvien- 
nent encore  de  ces  harmonies  larges  et  pathétiques,  dont 
l’école  napolitaine  eut  seule  le  secret,  grâce  aux  ressources  des 
mélodies  et  de  la  science  dont  elle  sut  disposer  dans  ses  bons 
moments.  M.'^  Petrella  est  le  maître  qui  parait  actuellement 
le  plus  en  vogue  par  son  Marco  Viscotui  et  l'AsseJio  di  Leydm 
et  qui  à la  pureté  et  à la  simplicité  de  l'école  napolitaine,  unit 
une  fierté  et  une  sûreté  d' accent  qui  passionne  et  enlève  le 
public.  Ainsi  M.^Conti,  M.'Ballista,  M.'Lillo,  avec  son  Conte 
di  Chalais  et  liosmuuda,  et  M.'  Fabbrizl  méritent  surtout  d’étre 
signalés,  parce  qu’  ils  ont  jusqu'  à présent  réussi  à vaincre  la 
difficulté  d’unir  en  même  temps  le  charme  du  la  mélodie  aux 
prétentions  d’un  art  trop  scientifique. 

En  descendant  des  hautes  régions  du  drame  lyrique,  nous 
sommes  obligés  d’avouer  que  ro|>éra-comique  jadis  si  vif  et  si 
ingénieux  a perdu  de  sa  grâce  et  de  sa  fraîcheur.  La  clarté  qui 
lui  reste  ne  dévoile  que  sa  nudité.  J’ignore  si  l’art  y a gagné, 
mais  à coup  sûr  le  plaisir  y a perdu.  Cependant  il  ne  se- 
rait pas  rigoureusement  vrai  de  dire  qu’  il  lût  dans  cette  der- 
nière é|K)que  encore  mutilé  ou  ravalé.  Giacinto  Cordella  dans 
les  années  qui  suivirent  de  près  la  révolution  a montré  dans 
les  Accenlurieri,  une  plus  grande  largeur,  une  nouveauté  de 
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rhythiues , une  concision  et  une  entente  parfdite  dans  le  dc- 
veloppement  des  situations  dramatiques.  Dans  toutes  scs  au- 
tres partitions  il  eut , jusqu’  au  dernier  moment , ce  pinceau 
correct  qui  avait  toujours  employé  des  couleurs  vives  et  co- 
pié fidèlement  la  nature.  Pietro  Kaimondi  qui  dans  le  drame 
lyrique  n’avait  jamais  eu  une  verve  inspirée,  et  qui  avait  tou- 
jours fait  de  son  savoir  son  unique  élan,  s’est  depuis  1830 
adonné  aux  partitions  comiques.  En  s’éloignant  des  préten- 
tions de  la  science , il  y mit  plus  de  naturel , de  grdee  popu- 
laire. et  de  délicatesse,  .\insi  le  y"entaglio,  argument  emprunté 
de  Goldoni,  est,  si  non  le  plus  savant,  du  moins  l’ouvrage  qui  lui 
a fait  le  plus  d’ honneur.  Peu  après  il  fit  jouer  le  Biglletlo  al 
lollo,  qui  était  de  la  même  facture,  mais  qui  n’obtint  pas  le 
même  succès.  Raimondi  avait  eu  rarement  des  partitions  plus 
spirituelles  et  plus  vives  que  celle  du  Ventaglio.  C’était  un  style 
qui  avait  le  coupant  et  rétincellemcut  à facettes  d’une  plume 
de  cristal,  mais  aussi  la  franchise  de  l’ improvisation  qui  doit 
distinguer  les  partitions  de  ce  genre  plutôt  que  l’intérêt  d’un 
travail  technique.  C'est  en  jouant,  et  en  s’amusant  que  les 
anciens  maîtres  produisaient  ces  charmantes  operelle  d’un  mé- 
rite réel  sous  une  forme  familière. 

M.'  De  Giosa  et  les  deux  frères  MM."  Luigi  et  Federico 
Ricci,  MM."  Rossi,  Gagliardi,  Mandanini  sont  les  composi- 
teurs les  plus  accrédités  dans  le  genre  demi-sérieux  de  l’école 
de  Mosca,  de  Fioravanti,  de  Paesicllo  et  de  Cimarosa.  Et  soit 
inspiration,  soit  calcul,  ils  ont  rempli  leur  mission  avec  un 
talent  plein  de  charme  et  d’originalité,  et  avec  une  grande 
variété  de  formes  dans  leurs  musiques.  La  Casa  dtgli  ariisti, 
la  Chiara  di  Rosemberg,  les  Nozze  di  Figaro,  les  Prigioni  di 
Edimburgo,  la  Villana  Contessa  et  le  Borgomastro,  la  Strega  di 
Damegleugh  et  les  Ferriere  di  Maremma,  le  Marilo  di  «i/o  mo- 
glie,  toutes  ces  partitions  ont  toujours  reçu  la  consacration  du 
succès. 

On  reproche  à notre  époque  de  vivre  vite  et  d’oublier  vile, 
et  pour  parer  aux  inconvénients  de  ce  rapide  oubli,  elle  écrit 
pour  ainsi  dire  jour  pour  jour.  Et  cependant  on  dédaigne  pres- 
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que  «le  conserver  un  genre  où  la  musique  se  montre  (elle 
qu’elle  est,  le  moins  intellectuel  et  le  plus  sensuel  «les  arts.  Si 
la  po«isie,  qui  est  |>éoétrée  par  la  science,  a rendu  le  drame 
lyrique  une  expérience  acoustique,  une  combiuaisoa  de  pro- 
blèmes de  notes,  l’opéra-comique  peut  encore  ne  pas  oublier 
que  la  musique  est  un  plaisir,  et  ne  pas  dédaigner  les  tradi- 
tions. Mais  île  nos  jours  il  parait  qu'  on  a peur  de  céder  aux 
émotions  naturelles. 

De  ce  temps  mourut  F.  Ruggi,  dont  on  citait  les  musiques 
d'église,  empreintes  d’une  beauté  sereine,  d’une  grandeur 
vraie,  d'une  parfaite  sécurité  d’exécution.  Mais  une  perte  bien 
]ilus  cruelle  devait  nous  attrister,  car  ce  fut  dans  ces  derniers 
(enips  que  la  mort  nous  ravit  le  Nestor  de  la  science  musicale, 
Nicola  Zingarelli,  cet  homme  de  mœurs  si  douces,  de  qui  jamais 
personne  n’eut  à se  plaindre,  et  qui  fut  si  recommandable  par 
sa  probité,  sa  modestie,  son  savoir,  ses  services  rendus  à la 
science.  Ame  saine  et  pure  au  milieu  de  la  vie  la  plus  simple 
et  de  la  plus  décente  pauvreté,  il  avait  toute  la  puissance  que 
r amour  du  bien  ajoute  au  talent.  Une  ardeur  paisible  et  pa- 
tiente l’avait  soutenu,  pendant  une  longue  vie,  au  même  de- 
gré de  zèle  pour  l’étude,  et  d’indifférence  pour  le  reste.  Défen- 
seur persévérant  de  la  bonne  tradition  et  du  goût  italien,  il 
n’  affectionnait  que  les  travaux  solitaires  qui  s’  adressent  à 
l'avenir.  Cet  homme  dont  la  gloire  était  si  éclatante,  et  le 
caractère  si  modeste , ( et  c’  est  un  éloge  qu’  on  aime  le  plus  à 
lui  donner  ) avait  mis  au  service  de  son  art  une  haute  intelli- 
gence et  un  coeur  vertueux.  On  pourra  prendre  place  dans  son 
fauteuil,  et  après  lui  plusieurs  pourront  bien  s'y  asseoir,  mais 
personne  ne  l’occupera.  Son  portrait  fut  inauguré  de  son  vivant 
dans  cette  précieuse  bibliothèque  du  Conservatoire,  où  se  trou- 
vent les  compositions  musicales  autographes  des  plus  excellents 
maîtres  de  l’art,  musique  et  la  poésie  s’associèrent,  le  jour 
de  cette  fête  nationale,  pour  payer  leur  tribut  d’admiration  au 
noble  vieillard,  et  c’est  là,  devant  son  portrait,  que  doivent 
désormais  s’ inspirer  ceux  qui  voudront  par  l’ art  aviver  dans 
les  âmes  le  sentiment  du  beau  et  la  conscience  du  bien. 
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Au  comnacncemeul  de  celle  dernière  époque,  dans  le  temps 
où  le  purisme  et  le  romantisme  avaient  cette  analogie , qu’  ils 
étaient  disposés  à sacriGer  le  fond  à l’enveloppe,  et  la  pensée  à 
l’expression,  la  peinture  n’oubliait  pas  qu’il  faut  s’inspirer  des 
grands  artistes,  et  non  pas  calquer  leurs  ouvrages.  Elle  s’opposa 
à r envahissement  du  moyen  âge  : les  poètes  auraient  repris 
Cino  da  Pistoja , mais  les  peintres  ne  voulurent  pas  reprendre 
Cimabuc.  Les  uns  voulaient  peut-être  devenir  des  ménestrels, 
les  autres  au  contraire  dédaignaient  de  devenir  des  imagiers.  Il 
y a dans  les  arts  une  sphère  toute  intellectuelle  et  morale  ; et 
parmi  les  poètes,  les  peintres,  et  les  musiciens,  ce  sont  ceux  qui 
s’adressent  à l’âme  et  â la  pensée  qui  en  augmentent  la  gran> 
deur  et  la  dignité.  Chez  nous  surtout  on  ne  peut  pas  soigner 
seulement  le  matériel  de  l’art  et  de  la  beauté  physique.  Ainsi 
comme  il  y avait  des  poètes  qui  vivaient  de  nobles  inspirations 
et  qui  retrempaient  leurs  âmes  dans  l’ atmosphère  antique,  les 
peintres  ne  connaissaient  de  vraie  peinture  que  celle  qui  re- 
produisait la  réalité,  en  lui  prêtant  une  forme  idéale.  C’est  une 
idée  inhérente  à la  nature  du  sol , et  â la  transparence  écla- 
tante de  l’atmosphère  de  Naples. 

Ou  a dit  souvent  que  la  peinture  est  à peu  près  morte  en 
Italie,  et  s’ il  m’était  permis  d’avoir  un  avis  moi-méme  en 
une  telle  question,  j’avouerai  que  c’est  un  temps  de  décadence 
et  de  puvreté.  Quant  à l’anéantissement  de  l'art,  c’est  encore 
un  de  ces  secrets  de  l’avenir  que  nul  ne  sait,  mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  cependant  que  la  pauvreté  existe.  Le  plus  sage  est 
de  constater  sans  prédire.  Néanmoins  il  y a encore  chez  nous 
des  artistes  qui  n’ont  oublié  ni  Léonard  de  Vinci,  ni  Corrège, 
et  les  paysagistes  se  sont  toujours  souvenus  de  Mantegna , de 
Canaictto  et  de  Salvator  Rusa,  quoique  la  trop  grande  vivacité 
intellectuelle  des  artistes  exclue  la  patience.  Le  goût  pour  le 
beau  chez  nous  est  toujours  populaire  et  traditionnel. 

Pendant  la  fureur  de  l’ imitation  romantique  en  Italie  qui 
devait  exciter  des  souvenirs  par  les  vestiges  de  nos  ancêtres 
bardés  de  fer,  les  peintres  repoussaient  ces  théories  exotiques 
et  pédantesqiies  qui  ne  tendaient  rien  moins  qu’à  ranger  la  pein- 
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(arc  parmi  les  sciences  exactes.  Celle  brume  indécise  qui 
s’ élail  déjà  répandue  sur  les  tableaux  des  écoles  étrangères, 
conséquence  de  l’inspiration  poétique  du  nord,  ne  pouvait  pas 
gagner  nos  ateliers.  De  ce  temps  M.'  Filippo  Marsigli  exposa 
son  t.ibleau  de  Marco  Bozzari,  où  le  pinceau  de  l'artiste  avait 
prodigué  des  teintes,  et  des  altitudes  tant  soit  peu  forcées. C’était 
pourtant  une  composition  d'une  belle  facture,  fine,  solide,  accen- 
tuée dans  les  tètes,  et  savamment  abrégée  dans  les  accessoires. 
Mais  son  Omero,  cl  son  S.  Gennaro  soulevé  dans  l'air  par  les 
anges  prouvaient  qu’on  ne  pouvait  nous  faire  oublier  les  exem- 
ples des  grands  maîtres  qui  servirent  si  longtemps  de  modèles 
à l’Europe.  11  y a un  vif  sentiment  pittoresque  dans  Marsigli, 
et  on  ne  saurait  trop  louer  la  facilité  du  dessin , la  clarté  du 
coloris,  la  linessc  des  ombres  et  le  goût  des  draperies  frémis- 
santes dans  la  lumière.  M.'  Camillo  Guerra  auteur  du  tableau 
de  Giulio  Sahino,  montra  que  son  pinceau  était  vigoureux  et 
large,  le  caractère  de  ses  figures  bien  senti,  et  qu’il  y avait  du 
naturel  et  de  la  grandeur.  Ce  tableau  était  un  témoignage  de 
génie.  Par  celui  d'ÂJone  il  montra  qu’il  avait  pris  le  goiil  des 
grands  maîtres,  et  qu’il  avait  l’instinct  de  la  grande  peintu- 
re. Et  c’est  ainsi  qu’il  a peint  à fresque  l’épopée  biblique  dans 
l’église  des  Iliéronyrnilcs.  La  mort  de  S.  Giuseppe  dans  l’église 
de  S.i  François  de  Paule  a l’idéal  chrétien  que  l’école  italienne 
demande , le  choix  des  types  et  1’  expression  des  figures.  La 
manière  de  cet  artiste  est  grandiose  et  simple  ; il  cherche  sur- 
tout la  vérité  aussi  bien  dans  la  disposition  des  sujets  que  dans 
la  couleur.  M.''  Guerra  est  non-seulement  un  peintre  d’ un 
talent  vivant,  mais  encore  un  artiste  lettré,  un  poète  accessi- 
ble au  beau  sous  quelque  forme  qu’  il  se  présente  à lui.  Sou 
talent  est  multiple,  et  tout  d’impression  momentanée,  mais  vi- 
goureux de  touche,  sobre  cl  concis  de  couleur,  son  talent  se . 
produit  franc,  naturel,  il  dit  ses  impressions. 

Il  est  un  autre  artiste,  dont  l’organisaliou  robuste  et  le  ta- 
lent vigoureux  nous  sont  révélés  depuis  longtemps.  Nous  vou- 
lons parler  de  M.'^Tommaso  de  Vivo,  auteur  de  peintures  pré- 
cieuses, tracées  sans  recherche,  haies  sans  froideur. Le  soin  avec 
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lequel  il  Iravaillc  les  extrémités  de  ses  personnages,  rend  ses  ta- 
bleaux d’ une  délicatesse  et  d’ une  perfection  peu  communes. 
On  ne  saurait  trop  louer  le  pur  ovale  des  visages,  la  noble  coupe 
des  profils,  la  belle  formation  des  mains  et  des  pieds,  et  les  Ans 
contrastes  des  inOexions  et  des  attitudes.  Parmi  les  tableaux 
de  cet  éminent  artiste  nous  nous  bornerons  à citer  la  Morte 
d’Aheîe,  S.  Andrea  d'Avellino  et  le  Ratio  delle  spose  veneziane 
qui  est  le  dernier  ouvrage  que  nous  connaissons  de  lui. 

M.' Giuseppe  Mancinelli  a un  élan  vigoureux;  il  incarne  en 
quelque  sorte  sa  pensée  sur  la  toile  ; scs  lûtes  d’ un  style  élé- 
gant, et  ses  draperies  d’un  caractère  antique  le  rendent  un  des 
peintres  qui  exercent  la  plus  grande  séduction.  Les  vêtements 
et  les  accessoires  sont  traités  d’une  manière  libre  et  dégasée. 
Son  style  sévère  est  directement  formé  sur  l’antique,  et  son 
pinceau  est  d’ une  fidélité  remarquable.  Nous  nous  bornerons 
à citer  de  lui  la  Regiiia  degli  Angioli , S.  Carlo  nelV Ospedale 
de’ pestiferi  a Milano,  et  la  toile  du  théâtre  S.* Charles  repré- 
sentant le  Parnasse,  ouvrages  qui  sont  dus  à la  magie  de  son 
pinceau.  Mancinelli  possède  cette  belle  simplicité  qui  concourt 
à l’effet  moral  d’uu  tableau. 

Giuseppe  Bonolis  était  un  artiste  qui  promettait  beaucoup 
par  la  nature  de  son  talent  qui  présentait  l’exposition  sage  et 
naturelle  du  sujet,  la  vérité  de  l’action,  et  l’expression  sa- 
vante et  étudiée  des  figures.  Les  principales  compositions  qu’il 
a laissées  sont  la  Morte  d'Abele,  VInfanzia  di  Bacco,  Coriolano 
al  focolare  de’  Vohei,  Solone  nell’Areopago,  Laura  che  esce  dal 
bagno,  S.  Paolo,  et  Federico  d’Aragona  ricusanle  la  corona.  Il 
faut  avouer  cependant  que  quelques-uns  de  ses  tableaux  sont 
trop  crus  de  couleurs  et  trop  durs  de  contours,  quoiqu’ils  ne 
manquent  pas  do  vie  ; et  il  y a trop  de  littérature  dans  ces 
compositions  et  pas  assez  de  peinture.  M.^  Antonio  Maldarelli 
était  recherché  dans  les  détails,  et  plus  ou  moins  spirituel  dans 
l’exécution  des  chairs,  des  draperies  et  des  autres  accessoi- 
res, mais  il  était  plus  harmonieux  peut-être  que  coloriste,  et 
il  écrivait  plus  qu’il  ne  peignait,  d’expression  la  plus  sponta- 
née , la  plus  libre  du  talent  de  Domcnico  S.  Morelli  est 
un  faire  large  et  délicat  qui  poursuit  les  détails  sans  minutie, 
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une  exécution  caressée  et  ferme,  et  la  convenance  du  fond  qui 
est  en  même  temps  riche  et  sobre,  orné  et  calme.  Nous  n'en 
voulons  d’autre  exemple  que  ses  tableaux  des  Icotwclasli,  Vit- 
loria  Colonna,  les  Martyrs  Giustina  et  Cipriano  transportés  par 
les  anges.  Tout  l'effort  du  peintre  s’est  porté  sur  les  têtes  de 
ces 'personnages,  tracées  avec  une  vigueur  morale  que  la  force 
du  pinceau  n'a  fait  que  traduire.  Mais  le  coloris  chez  lui  n'est 
que  la  clarté  d’un  beau  style. 

M.' VincenzoMorani,  avec  son  tableau  représentant  Bembo  cite 
visita  Ralfaello,  Michèle  di  Napoli , avec  celui  de  S.  Francesco 
(r.4ssisi,Gcnnaru  de  Ituo, auteur  du  tableau  dc.^.  Giovan  Baltista, 
Francesco  Oliva  qui  peignit  celui  du  Christ  à la  colonne,  et  Mi- 
chèle Foggia,  par  son  tableau  de  Télémaque  qui  présente  les  cen- 
dres d’IIippias  àPbalante,sont  tous  des  artistes  remarquables  par 
le  dessin,  le  coloris,  et  une  exécution  large  et  savante.  Le  Che- 
valier NicolaScssa,  gentilhomme  amateur,  a exécuté  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  nous  ne  citerons  que  son  S.  Berlario 
abatc,  et  le  dernier  exposé,  la  Callura  di  Corradino,  qui  est  d’un 
beau  dessin,  et  qui  a de  belles  touches  d’un  accent  très-ferme. 
MM.”  Raffaele  Postiglionc , Giovanni  Girosi , Antonio  Licata, 
Giacinto  Laganà  sont  aussi  des  artistes  qui  ont  mérité  la  palme. 
Il  y a, un  grand  nombre  de  jeunes  artistes  du  pensionnat,  qui 
ont  trouvé  devant  eux  un  chemin  large  et  facile.  Leurs  ta- 
bleaux sont  plus  que  des  promesses  pour  l’avenir,  car  les  qua- 
lités qui  manquent  à quelques-uns  sont  du  nombre  de  celles 
qui  s’acquièrent  par  rex])éricncc,  tandis  qu’ ils  possèdent  celles 
dont  il  faut  tenir  le  germe  de  la  nature. 

La  peinture  n’a  pas  confondu  chez  nous  la  tradition  avec 
la  lettre  morte  de  l’archaïsme,  cette  pente  irrésistible  qui  a 
entraîné  ailleurs  les  peintres  d’ églises  è restaurer  l’ art  du 
moyen  âge.  Les  artistes  ont  vu  la  science  moderne  unie  au 
symbole,  ils  ont  ambitionné  de  rendre  l’idée  moderne  sous  la 
forme  antique,  et  quel  que  soit  le  mérite  de  leurs  tableaux, 
c’  est  toujours  le  soulHe  chrétien  qui  les  inspire.  On  n’  a pas 
peut-être  le  secret  de  ces  figures  célestes  que  nous  admirons 
dans  les  tableaux  du  XVl°  siècle,  mais  le  paradis  de  M.'  Ca- 
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millo  Guerra  dans  l’église  des  HiéroDymites  est  une  Italie  cé- 
leste. M.'  Micbele  de  Napoli  par  son  tableau  de  S.  Domenico 
che  rédigé  T uffizio  del  Sacramento  a montré  le  talent  qui  est  le 
plus  adapté  à la  grande  peinture  religieuse.  Ces  peintres  ont 
droit  à une  popularité  que  les  fresques  d' églises  ne  sauraient 
donner. 

Cependant  il  faut  avouer  que  l' art  n'  est  plus  aujourd’  hui 
aussi  ardent  et  passionné  qu’il  l’était  du  temps  de  Raphaël,  et 
parfois  il  ne  s’élève  qu’à  l'imitation  matérielle,  ce  qui  consti- 
tue une  sphère  purement  sensuelle  et  mécanique.  Une  grande 
ville  est  faite  pour  rendre  les  hommes  intéressés  et  personnels. 
Il  n est  donné  qu’à  l’art  de  surprendre  les  grâces  les  plus  fur- 
tives et  les  plus  secrètes  pour  les  reproduire  avec  la  magie  du 
pinceau. 

C’est  l’école  des  paysagistes  qui  a été  à cette  époque  admi- 
rablement féconde.  C’  est  de  la  contemplation  intime  et  assi- 
due de  la  campagne  que  nos  paysagistes  rapportent  la  lumiè- 
re, la  chaleur,  et  l’air  qui  remplissent  leurs  tableaux.  C’est  à la 
nature  qu’ils  vont  en  demander  l’expression.  Ainsi  ils  ont  de- 
vant eux  on  flambeau  qui  ne  s’éteint  jamais.  Ce  sont  dans  leurs 
tableaux  les  plus  purs  rayons  du  soleil  de  Naples , qu’  on  ne 
peut  admirer  sans  ressentir  cet  élan  sublime  de  l’ âme  vers  la 
beauté  morale , dont  la  beauté  physique  est  le  symbole.  Les 
paysages  de  Al.'  Gabriele  Smargiasso  sont  admirables  par  la 
clarté  de  l’air  et  par  la  limpidité  des  eaux.  Une  fraîcheur  mé- 
ridionale respire  dans  ses  œuvres,  l’artiste  sait  s’identifier  avec 
son  pays.  La  nature  éclatante  de  nos  contrées  vient  s’y  refléter 
ainsi  que  dans  un  miroir.  Ce  sont  des  lointains  qni  fuient,  des 
nuages  délicats  , observés  à l’ heure  douteuse  qui  hésite  entre 
le  jour  et  la  nuit,  et  rendus  avec  un  art  infini.  C’  est  la  sé- 
vérité touchante  d’un  paysage  Virgilien.  Il  y a dans  scs  toiles 
de  l’éclat,  de  la  vigueur,  du  prestige.  Aussi  faut-il  renoncer 
à dire  et  à expliquer  comment  tant  de  poésie  peut  s’ allier  à 
une  réalité  si  intime.  M.'  Smargiasso  a le  secret  de  rompre  et 
de  réfracter  la  lumière.  La  touche  de  AL'  Raflaclc  Carelli  est 
ferme  et  vigoureuse,  il  a coloré  finement  un  grand  nombre  de 
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paysages  de  beau  style.  Il  imprime  à ses  ouvrages  ce  caractère 
de  fidélité  rigoureuse  qui  les  distiuguent.  De  tous  les  traits  qui 
composent  un  paysage  pas  un  ne  lui  échappe,  il  ne  quitte  sou 
pinceau  qu’  après  avoir  détaillé  les  sites  avec  une  vérité  qui 
nous  fascine  et  nous  séduit.  Scs  tableaux  reproduisent  vive- 
ment r aspect  des  lieux  qui  ont  inspiré  l’ artiste.  On  admire 
la  souplesse  des  chairs  dans  ses  figures,  le  goût  dans  les  costu- 
mes , et  le  faire  large  et  tranquille  dans  le  paysage. 

Vous  admirez  la  fidélité  du  peintre  et  la  variété  des  cou- 
leurs dans  les  tableaux  de  M.'  Giuseppe  Palizzi  ; tous  les  traits 
sont  nets,  tous  les  contours  arrêtés,  toutes  les  formes  franches. 
C’est  aussi  ce  couchant  du  soleil  qui  a tant  de  magnificence, 
et  qui  annonce  1'  heure  mélancolique  où  le  jour  s’ éteint  dans 
des  Ilots  de  lumière.  11  a de  rares  qualités , 1’  entente  de  la 
masse,  l’instinct  des  grands  elTets,  un  aplomb  parfait" d’ exé- 
cution. Personne  mieux  que  M.'  Nieola  Palizzi , son  frère, 
ne  s’entend  à couper  la  campagne  en  tranches  pittoresques 
d’ombre  et  de  soleil.  Dans  ses  tableaux,  le  terrain  couvert  de 
verdure  prend  des  tons  éblouissants , éclairés  de  reflets  obli- 
ques. Souvent  le  soleil  dans  ses  tableaux  est  d' un  bleu  étin- 
celant. Le  troisième  de  ces  frères,  M.'  Filippo  Palizzi,  a la 
manière  d’Albert  Cuijp  si  original  et  si  splendide  dans  la 
touche  savante  des  animaux,  qui  est  son  genre  particulier.  Les 
frères  Palizzi  sont  poètes,  et  Giuseppe  s’ inspire  de  Théocrite. 
Dans  M.'  Salvator  Pergola  c’est  une  étude  approfondie  des  ef- 
fets de  r ombre  et  de  la  lumière  dans  les  bois  et  les  forêts.  11 
excelle  à nous  retracer  des  arbres  séculaires.  Les  compositions 
de  M.'  Pergola  ressemblent  toujours  à des  idylles  antiques.  Il 
ne  pousse  jamais  le  charme  du  coloris  jusqu’  à la  coquetterie, 
ni  ne  j)rodigue  l’or  de  sa  palette  jusqu’à  la  profusion.  M.'  Con- 
salvo  Carclli,  fils,  sait  tous  les  secrets  du  crayon,  il  ne  lui 
reste  plus  qu’à  apprendre  à lier  ses  tons,  à les  opposer,  à les 
rompre;  et  souvent  que  de  beautés  sous  la  richesse  de  son  pin- 
ceau! Deux  autres  fils  de  M.'  Carelli  Achille  et  Gabriele  trai- 
tent aussi  le  paysage,  et  leur  pinceau  vrai  et  gracieux  a tracé 
une  suite  de  sites  et  de  compositions  devant  lesquels  ou  aime 
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à s’  arrêter.  Dans  tous  les  tableaux  de  ces  paysagistes  nous 
voyons  toujours  les  prairies  envahies  par  les  premières  ombres 
du  soir,  le  crépuscule  qui  dore  le  ciel,  le  lac  immobile  qui 
reflète  ses  rougeurs,  chaque  arbre,  chaque  ruisseau  qui  nous 
rappellent  ou  le  beau  climat  de  notre  pays  et  le  soleil  de  Na- 
ples, ou  les  vers  immortels  de  Virgile.  N’oublions  pas  MM." 
Achille  Solari,  Raimondo  Scoppa,  Achille  Vertunno,  Luigi  de 
Nanzio,  Achille  Carrillo,  dans  les  tableaux  desquels  on  trouve 
toujours  de  la  vraie  lumière,  une  couleur  profonde  et  harmo- 
nieuse, de  la  distinction  avec  beaucoup  de  naturel. 

Il  y a une  foule  d'autres  jeunes  artistes  qui  ont  un  lin  pay- 
sage, de  l’harmonie,  de  la  fraîcheur,  et  toutes  les  qualités  pour 
atteindre,  avec  de  la  persévérance,  à une  très-belle  réputation. 
Je  ne  serai  que  juste  en  donnant  des  éloges  à de  jeunes  da- 
mes qui  sont  des  artistes  brillantes  et  singulièrement  faciles. 
MM."**  Licata.  Scotto,  Scoppa,  et  quelques  autres  ont  produit 
des  tableaux  faits  pour  nous  frapper.  Malgré  qu’une  telle  semble 
redouter  les  tons  francs  et  purs,  que  telle  autre  manque  l’elTet  par 
des  détails  trop  minutieusement  rendus,  et  qu’une  troisième  ait 
une  exécution  trop  uniforme  dans  toutes  les  parties  du  tableau, 
elles  possèdent  toutes  à peu  près  un  beau  sentiment  de  la  masse 
et  de  l’ensemble  ; elles  ont  un  coloris  éclatant,  et  cette  con- 
naissance du  clair-obscur  qui  fait  valoir  des  formes  précises. 

Dans  les  portraits,  genre  où  l’art  du  peintre  est  de  sai- 
sir la  meilleure  expression  du  modèle,  M.'  Raflaelo  d’Auria 
peint  ses  œuvres  avec  une  rare  élégance.  Ses  portraits  sont  re- 
marquables par  la  ünesse  de  l’expression,  ils  nous  intéressent 
et  nous  plaisent.  Le  caractère  des  tètes,  l’exactitude  des  costu- 
mes, la  grave  simplicité  de  l’ensemble,  tout  fait  de  scs  portraits 
des  morceaux  de  clioix.  Ce  sont  des  cliefs-d’ œuvre  de  couleur 
et  de  vérité  locale  ; il  peint  scs  modèles  avec  le  pinceau  et  la 
palette  des  vieilles  écoles.  Plusieurs  autres  artistes  cultivent 
ce  genre,  chacun  à sa  manière,  et  chacun  avec  talent.  Parmi 
eux  il  faut  distinguer  M.*^  Donato  de  Vivo,  Albanese,  Celen- 
tano,  par  la  ressemblance  et  la  couleur  harmonieuse,  M.'  Do- 
menico  Caldara,  M.M."*’  Galasso,  Concetta  et  Camilla  Gandolü 
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par  le  sans  gène  et  le  naturel  de  la  pose  ; comme  se  distinguent 
dans  la  miniature  MM"^*  Giulia  Caruson,  Matiidc  Lombardi, 
A.  Lucarelli,  Tercsa  Notarianni,  de  même  que  M.'  Giu- 
seppe Tartaglia  et  M/  Tommaso  de  Simone,  qui  n’est  qu’un 
cannonier  de  marine.  MM.”  Vincenzo  Catalane,  Pasqualc  Mat- 
téi, Nicola  Volpe  sont  très-estimés  dans  la  peinture  de  genre. 
Cependant  la  peinture  moderne  néglige  un  peu  cette  forme 
d’ un  art  si  exquis , tandis  que  la  photographie  s’ en  empare 
et  la  vulgarise , et  bientôt  la  mécanique  de  la  ressemblance 
remplacera  la  peinture. 

La  sculpture,  toujours  et  partout  le  moins  encouragé  des 
arts  du  dessin,  l’emporte,  peut-être,  en  Italie  sur  la  pein- 
ture. Les  ouvrages  de  sculpture  chez  nous  ne  sont  pas  en  petit 
nombre.  Le  temple  de  S.‘  François  de  Paulc,  qui  n’est  pas 
r ouvrage  d’ un  napolitain , a été  enrichi  de  statues  et  de  ta- 
bleaux d’ artistes  nationaux.  La  statuaire  est  plus  difficile  à 
juger  que  la  peinture,  il  est  vrai  ; aussi  peut-on  dire  que  dans 
toutes  les  statues  de  ces  derniers  temps,  les  draperies  sont 
ajustées  avec  plus  ou  moins  de  lourdeur;  ici  une  tête  est  mo- 
delée avec  sécheresse  et  dureté  ; la  poitrine,  les  bras  sont  étu- 
diés avec  soin,  le  dos,  les  jambes  ofirent  parfois  la  même 
richesse.  Les  accessoirs  sont  souvent  traités  avec  un  ciseau  ha- 
bile, les  bas-reliefs  de  quelques  monuments  sont  sculptés  avec 
une  rare  délicatesse.  Mais  ce  ne  sont  pourtant  que  des  repro- 
ductions littérales  de  la  réalité.  On  s’ est  trop  occupé  du  côté 
réel  de  l’art  et  on  a négligé  le  côté  poétique.  On  peut  aussi  re- 
procher aux  statues  qui  décorent  l’édilicc  des  Finances  de 
manquer  de  naturel,  de  facilité,  de  grâce  ; souvent  les  artistes 
napolitains  ont  eu  plus  d’ invention  dans  le  style  que  dans  la 
pensée.  Le  palais  de  Naples  et  celui  de  Caserte , le  temple  de 
S.^  François  d’Âssisi  à Gaète  ont  été  également  ornés  de  pein- 
tures et  de  statues  par  les  artistes  du  pays.  Mais  tous,  plus 
ou  moins,  ont  contribué  à jeter  de  1'  éclat  sur  les  travaux  de 
r école  napolitaine  par  des  ouvrages  de  modes  divers.  H y a 
bientôt  douze  ans  que  la  mort  nous  enleva  Francesco  Solari, 
artiste  qui  fut  jusqu'  au  dernier  moment  toujours  plus  judi- 
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cieux  qu’énergique,  plus  lucide,  jiour  ainsi  dire,  que  chaud. 
Sa  statue  de  Ferdinand  II,  celle  de  la  Forlezza  et  celle  de  l’Umiltà 
dans  le  portique  de  S. i François  dePaule  àReggio  montrèrent 
r éclat  d' un  esprit  rare  et  d’ un  incomparable  talent.  On  cite 
encore  quelques  autres  travaux  de  luoiudrc  importance,  com- 
me des  fontaines.  Scs  portraits  fermes  et  lins  sont  dignes  d’un 
artiste  habile  et  consommé.  Les  bustes  de  Daiiiele,  de  Fcrgola, 
d’Âmantea,  d'Arditi,  de  Jatta,  de  Monticelli,  hommes  qui  ont 
tous  marqué  dans  notre  littérature,  se  distinguent  par  l’élé- 
gance et  la  vérité.  Le  mas<]ue  est  rendu  avec  une  souplesse  qui 
ne  laisse  rien  à désirer.  C’  est  du  marbre  converti  en  chair  ; il 
palpite  , il  vit.  La  mort  surprit  Solari  dans  un  âge  avancé, 
jouissant  avec  sérénité  de  son  ascendant  accepté  de  tous. 

M.'  Tito  Angelini  se  distingue  par  une  exécution  correcte  et 
sévère  ; le  mouvement  de  scs  statues  est  souvent  plein  de  natu- 
rel, et  relève  de  la  pensée.  Il  s'est  formé  à l’école  de  l’antique, 
il  imite,  mais  sans  servilité,  sans  raideur.  Sa  statue  do  Ferdi- 
nand II  exécutée  pour  la  place  publique  de  Noto , celle  de  la 
Religion  pour  le  cimetière  de  Naples,  le  groupe  de  Mentor,  de 
Télémaque  et  d'Euebaris,  la  Vergine  Immacolala,  un  grand  nom- 
bre de  bustes,  la  Sapho  etc.  dévoilent  une  exécution  large  et 
simple.  Il  y a dans  ses  ouvrages  un  grand  air  d’antiquité  rajeu- 
nie qu’  il  a pris  aux  statues  de  la  belle  époque  florentine.  Il  a 
su  aussi  éluder  souvent  toutes  les  dillicullés  du  bas-relief,  ce 
tableau  de  la  statuaire,  qui  ne  dispose  pas,  comme  la  peinture, 
de  la  magie  des  couleurs  pour  approfondir  une  surface  unie.  M.' 
Angelini  nous  montre  le  côté  de  grandeur  artistique  que  revêt 
prfois  la  nature,  il  apporte  dans  tout  ce  qui  sort  de  scs  mains 
habiles  un  caractère  personnel  qui  fait  que  l’on  reconnaît  aus- 
sitôt son  ciseau.  MM”,  les  frères  Cali  sont  deux  artistes  distin- 
gués. La  statue  équestre  du  roi  Ferdinand  1 par  Antonio  Cali  est 
son  ouvrage  le  plus  remarquable;  mais  la  nature  de  son  talent 
le  porte  à exprimer  avec  trop  de  force.  L'Ecale,  la  Madonna 
dtlla  Face,  le  groupe  de  la  Fietà  si  plein  de  grâce,  sont  de  bel- 
les sculptures  de  son  frère  Gennaro;  mais  nous  ne  voulons  citer 
que  la  Psyché  qui  est  si  souple  et  si  palpitante.  Le  goût  c’est  le 
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laiont  de  la  grâce,  cl  cette  Psyché  est  une  svelte  et  gracieuse 
image  de  la  jeunesse  immortelle.  M.'  Luigi  Persico  est  un  artiste 
qui  a aussi  une  exécution  large  et  savante.  L’^menca  est  son 
meilleur  ouvrage,  à notre  sens;  on  y remarque  un  esprit  judi- 
cieux et  beaucoup  de  connaissance  de  l’art.  Des  statues  colos- 
sales en  marbre,  représentant  les  rois  de  la  maison  de  Bourbon 
de  la  branche  de  Naples,  ont  été  exécutées  pour  le  Forum  de 
Palcrmo  par  MM.”  Angelini,  Persico  et  les  deux  frères  Cali. 
Mais  elles  n’ont  pas  ajouté  à leur  réputation.  M.'  Vincenzo  de 
Angelis  par  son  Cimom  nel  carcere  del  padre,  s’ est  surtout  mon- 
tré un  sculpteur  de  la  bonne  école  : il  en  a la  verve  et  la  facilité 
chaleureuse.  MM."  Gennaro  de  Crescenzo . par  son  Charles  I 
d’Anjou,  Pasquale  Ricca,  par  son  Omero,  le  jeune  Alfonso  Bal- 
zico,  par  son  buste  de  Flavio  Gioja  et  son-bas  relief  de  Dîna 
ftglia  di  Giacolbe,  ont  tous  plus  ou  moins  montré  que  c’est  dans 
l'élude  assidue  de  l’antiquité  qu’on  acquiert  parfois  l’inspira- 
tion, et  toujours  la  sûreté  de  l’exécution.  Ce  qu’il  faut  surtout 
louer  dans  leurs  travaux  c’est  ici  la  souplesse  du  torse,  là  l’on- 
dulation hardie  de  la  hanche,  partout  l’aspect  plein  et  harmo- 
nieux de  l’ensemble.  Parmi  M.M.”  Francesco  Libcrli,  Antonio 
Busciolani,  Slcfano  Chirico,  Luigi  Ciardulli,  Nicola  Renda,  Gac- 
tano  délia  Rocca,  Giuseppe  Sorbilli,  et  les  élèves  de  l’Institut, 
les  premiers  remplissent,  les  derniers  promettent  de  remplir  les 
vœux  les  plus  ardents  de  l’art. 

Mais  la  chaste  et  sévère  sculpture  peut  s’ enorgueillir  à 
bon  titre  d’ un  illustre  amateur,  d’ un  Prince  élevé  dans  l’ art 
de  Michclange  et  de  Canova.  La  gloire  d’artiste  revient  de 
droit  à S.  A.  IL  le  Comte  de  Syracuse,  elle  lui  en  a payé  un 
juste  tribut  dans  une  admiration  constante.  Tout  ce  qui  sort 
du  ciseau  de  ce  Prince  surabonde  de  vie.  Dans  le  G.  B.  Vico, 
dans  la  Redenzion  dcïï  uman  getiere,  dans  le  Cris(o  che  redime 
ï mmna  famiglia , et  dans  un  grand  nombre  d' autres  travaux 
on  rencontre  l' habileté,  la  force,  la  forme  non  cherchée,  mais 
trouvée.  Sous  sa  main  le  marbre  s’ amollit  ; les  chairs  sont 
palpitantes  de  vérité , les  draperies  sont  fouillées  avec,  le  plus 
grand  talent,  et  il  est  difiieile  de  voir  des  étoffes  plus  souples 


Digitized  by  Google 


— 241  — 


et  d'un  jet  plus  ondoyant  et  plus  large.  La  Safjo,  le  Genio 
délit  arli,  la  Prtghiera  en  sont  des  preuves  frappantes.  Il  pro- 
duit des  bustes  d’ une  exécution  savante  et  délicate.  Il  y a dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  Prince  cette  attention  profonde  qui  en 
sculpture  idéalise  les  plus  simples  actes;  c’est  le  style  person- 
nel, l’intuition,  l’originalité. 

On  voit  que  le  pays,  sans  jeter  un  véritable  éclat  sur  ce 
domaine  des  arts  qui  fut  si  longtemps  le  privilège  de  l’ Italie, 
n’a  été  ni  stérile,  ni  découragé.  La  puissance  de  la  nature  et 
les  admirables  qualités  de  la  race  y entretiendront  à jamais  le 
feu  sacré.  On  a signalé  souvent,  si  je  ne  me  trompe,  la  ten- 
dance de  la  peinture  moderne  au  dramatique.  Mais  la  sculpture 
ne  se  rapprocherait-elle  pas  trop  de  la  peinture,  et  n’ ambition- 
nerait-elle pas  d’étendre  sa  sphère?  Ce  qui  me  parait  certain, 
c’  est  qu’  il  y a chez  nos  artistes  une  facilité  gracieuse , et  un 
lâché  habile  qui  annonce  peut-être  l’ abus  et  la  défaillance. 
Ne  faudrait-il  pas  rappeler  la  sculpture  à sa  véritable  mission 
qui  est  de  représenter  de  hauts  faits  historiques?  Qu’on  n’ou- 
blie jamais  cette  beauté  sereine,  cette  grandeur  vraie  de  l’ art 
grec,  celte  force  tranquille  qui  reste  encore  insurmontée. 

De  ce  temps  Marsigli,  frère  du  peintre,  avait  produit  de  son 
burin  des  œuvres  très-estimées,  mais  il  ne  se  démentit  pas  par 
des  succès  devenus  faciles,  et  par  conséquent  il  ne  se  négligea 
jamais,  ni  ne  changea  point  sa  manière.  Il  traduisait  avec  une 
rare  élégance  les  plus  beaux  ouvrages  sur  le  cuivre.  Dans  ces 
derniers  temps  la  gravure  était  menacée  par  la  photographie 
qui  va  la  remplacer,  comme  la  presse  a remplacé  le  manuscrit. 
Dernièrement  encore  on  a établi  une  école  de  gravure  sous  la 
direction  de  M.'  le  Chev.  Tommaso  Aloisio  qui  a consacré  le 
burin  à la  reproduction  des  plus  belles  œuvres  des  maîtres  de 
la  peinture  italienne.  C’est  une  exactitude  qui  ne  rend  pas  seu- 
lement la  forme  et  le  mouvement  du  modèle,  mais  il  en  repro- 
duit encore  la  spontanéité  et  la  vie.  Cette  école  a déjà  formé 
des  élèves,  tels  que  MM."  Michèle  de  Virgilio , Luigi  Tra- 
monlano , Vincenzo  Filico , qui  remplissent  tontes  les  condi- 
tions des  artistes  les  plus  estimés,  et  qui  ont  produit  des  œu- 
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vres  qui  ii’onl  rii  n île  1»  jeunesse  que  la  vigueur.  Tous  suivent 
la  Iradilion  elassique,  el  c’est  par  le  dessin  qu’ils  cherchent  à 
briller  ; aussi  dans  leurs  gravures  c’  est  bien  la  même  touche 
moelleuse,  la  touche  veloutée  du  peintre  qu’  on  remarque.  Mais 
leur  burin  ne  révèle-t-il  pas  souvent  les  contrastes  qu’il  fal- 
lait marquer,  ne  rétrécit-il  pas  les  formes  et  n’  appauvrit-il 
pas  les  contours?  Développe-t-il  toujours  les  belles  lignes  vi- 
tales et  rhythniées  de  la  statuaire  antique?  Quoi  qu’  il  en  soit 
ils  nous  promettent  des  gravures  d’ une  exécution  (inc  et  sé- 
vère, et  toutes  les  délicatesses  qu’il  est  possible  d’obtenir  avec 
le  burin. 

On  a souvent  répété  que  l’ architecture  d’ un  peuple  est 
comme  son  langage  et  scs  mœurs,  le  résultat  d’ une  lente  ag- 
grégation , et  qu’  il  y a toute  l’ histoire  d’ un  peuple  dans  une 
rue.  L’ architecture  exerce  une  influence  continue  sur  notre 
goût,  et  elle  bâtit,  selon  Chateaubriand,  les  idées  du  poète  et 
les  fait  toucher  aux  sens.  Mais  si  l’ architecture  est  l’ écriture 
des  peuples,  si  elle  éveille  l’imagination,  la  poésie  et  les  let- 
tres exercent  à leur  tour  une  grande  influence  sur  elle.  Les 
arts  fleurissent  et  défleurissent  en  même  temps.  Pendant  le 
peu  de  temps  de  l’ imitation  romantique  on  ne  pouvait  con- 
struire chez  nous,  pas  plus  qu’ ailleurs,  le  château  du  moyen 
âge,  les  tours,  les  balustrades  sculptées,  l’ogive  festonnée,  les 
fenêtres  cintrées  à angle  aigu,  et  entourées  de  feuillage.  Il  était 
moins  difilcile  d’ adapter  au  goût  moderne  cette  fragile  élégance 
du  mobilier  gothique,  des  tentures  et  des  ustensiles  capricieu- 
sement travaillés.  Mais  si  l’on  ne  sut  pas  profiter  des  caprices 
d’ une  architecture  irrégulière  et  fantasque , quel  homme  de 
goût  n’a  pas  senti  une  secrète  indignation  en  voyant  ces  palais 
décorés  sans  scrupule  et  sans  choix?  Guglieimo  Bechi  aimait 
toutes  les  superfluités  parasites  et  ridicules  par  leur  inuti- 
lité. 11  voulut  d’ ailleurs  emprunter  le  style  des  édifices  pu- 
blics dePompéi  et  d’Herculanum  pour  décorer  de  simples  ha- 
bitations modernes,  ce  qui  ne  convenait  nullement  à leur  mo- 
deste destination. 

Toutes  les  études  architecturales  sont  maintenant  dirigées 
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vers  les  moyens  il’ améliorer  Jcs  édiCccs  publics,  et  les  habita  - 
lions  (les  particuliers.  Nos  villes  se  reconstruisent,  les  vieillcî 
cités  voient  disparaître  leurs  dernières  traces.  C'est  ainsi  que 
dans  ces  dernières  années  la  vieille  ville  de  Naples  a presque 
disparu.  On  lui  a donné  un  aspect  de  rajeunissement  qui  étonne 
sans  que  TiEil  reste  frappé  de  l’ancienne  discordance.  Nos  vil- 
les provinciales  s’embellissent  chaque  jour  de  nouveaux  édili- 
ces  et  de  maisons  de  campagne  charmantes.  Et  non-seulement 
on  les  a reconstruites  de  fond  en  comble,  mais  on  s’est  encore 
jeté  dans  le  luxe  des  constructions  ; nos  villes  provinciales 
sont  désormais  comme  des  villes  nouvelles.  Les  architectes  ont 
relevé  ou  restauré  les  anciens  monuments  mutiliîs  ou  dégradés; 
ils  ont  érigé  de  nouveaux  temples,  dressé  des  tombeaux  d’une 
architecture  élégante  on  sévère  pour  les  illustres  trépassés, 
bâti  de  splendides  demeures  qui  sont  des  palais,  et  élevé  sur 
un  délicieux  emplacement  la  grandiose  nécropole  de  Naples. 
On  a construit  l’ édifice  des  Finances , celui  des  Tribunaux  à 
Aquila,  le  bâtiment  de  la  poudrière  à Scafati,  qui  surpasse  tout 
ce  qu’  on  a fait  de  semblable  jusqu’  à présent.  Un  théâtre  su- 
perbe élevé  à Messine  par  M/  Pietro  Valente,  et  un  autre  à 
Bari  par  M.*^  Fausto  Nicolini,  ont  mérité  une  très-belle  répu- 
tation à CCS  artistes.  Les  deux  palais  de  Naples  et  de  Caserte 
ont  été  achevés  par  M.'  le  Chevalier  Gaetano  Genovese,  des 
églises  ont  été  édifiées,  restaurées,  et  ornées  de  peintures  et  de 
sculptures,  notamment  le  temple  de  S.‘  François  de  Paule,  celui 
qui  s’achève  à Gaète,  les  églises  de  S.‘  Dominique  majeur  et  de 
Sainte  Marie  des  Grâces  à Naples,  la  cathédrale  de  Capoue 
restaurée  par  M.'  Travaglini.  L’arc  de  triomphe  du  roi  Al- 
phonse d'Aragon  a été  restauré  d’après  un  modèle  qui  en  con- 
serve les  formes  primitives,  par  MM."  les  architectes  Catalano, 
Veneri  et  Travaglini.  On  a commencé  à construire  le  port  de 
Bari , dont  la  première  idée  avait  été  conçue  par  Frédéric  H, 
mais  des  difficultés  naturelles  en  avaient  retardé  l' effectua  lion. 
On  a restauré  le  port  de  Gallipoli,  on  a fait  celui  de  Molfetta 
et  l’on  s’efforce  maintenant  de  rétablir  celui  deBrindisi.  Une 
foule  d’autres  travaux  publics  sont  achevés  ou  en  cours  d’exé- 
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cuüon  daos  le  reste  du  royaume,  El  de  concert  avec  le  gon-* 
vernemenl  qui  a affecté  des  fonds  à ces  dépenses  nécessaires, 
les  particuliers  ont  aussi  élevé  des  établissements  industriels  et 
des  fabriques  superbes. 

L’architecture  se  prèle  bien  moins  que  les  autres  arts,  la 
peinture  entre  antres,  à admettre  les  compositions  de  pure  fan- 
taisie. Elle  a quelque  chose  de  scientifique  et  de  rationnel  qui 
la  préserve  des  écarts  où  ceux  qui  manient  le  pinceau  sont  si 
souvent  entratnés.  Dans  l’ architecture  l'imagination  doit  être 
d’ accord  avec  la  raison.  Ainsi  les  travaux , et  la  surveillance 
des  commissions  des  édiles  ont  été  satisfaisants  et  complets, 
et  dans  ces  derniers  temps  rarcbileclurc  civile  a cessé  de  pro- 
diguer les  capricieux  ornements,  et  n’a  plus  surchagé  les  édi- 
fices de  dorures  inutiles,  ou  de  sculptures  préfentieuses.  C’est 
surtout  aux  élèves  de  notre  pensionnat  de  Rome,  de  retour  à 
Naples,  qu’on  est  redevable  des  principaux  ouvrages  de  l’art 
accomplis  dans  le  royaume,  avec  goût  et  élégance. 

Tous  les  arts  du  dessin  se  touchent  de  près,  et  s’il  n’y  a pas 
de  décadence  qui  nous  attriste,  il  y a aussi  des  faits  qu’on  ne 
peut  contempler  qu’avec  satisfaction.  L’esprit  de  romantisme, 
cl  le  moyen  âge  exhumé  n’ont  pas  laissé  de  traces  après  eux. 
Ils  n’  auraient  pu  vivre  sous  la  splendeur  d' un  ciel  qu’  on  ne 
trouve  si  éminemment  pur  cl  brillant  que  dans  la  région  de 
ritalie  méridionale  et  de  la  Grèce.  En  général  nos  artistes  en 
professant  et  pratiquant  les  arts  libéraux  reconnaissent  haute- 
ment leur  prééminence  sur  les  arts  purement  utiles,  ils  ai- 
ment encore  avec  passion  tout  ce  qui  élève  l’esprit  et  tout  ce 
qui  riionore.  Cependant  ce  n’est  ni  par  ses  qualités,  ni  par 
ses  défauts  que  notre  temps  entre  dans  l'harmonie  de  cette 
sombre  et  sublime  Italie  du  XVI®  siècle , où  le  génie  qui  dé- 
bordait, croyait  en  Dieu,  croyait  à la  beauté,  vivait  et  mourait 
les  yeux  attachés  sur  elle.  Adore-t-on  aujuurd’  bui  l’ art  avec 
la  même  passion?  Les  cœurs  battent-ils  avec  la  même  force, 
l’émulation  cmpêche-l-elle  de  dormir,  et  le  besoin  de  la  gloire 
aiguillonne- t-il  et  ravit-il  les  âmes  comme  dans  le  bon  vieux 
temps? 
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C'est  ici  enCu  qu'il  convieot  de  rappeler  la  perte  que  6rent 
les  artistes  dans  la  personne  du  Ministre  Nicola  Santangcio,  in- 
signe connaisseur,  juge  éclairé  et  protecteur  de  tout  ce  qui 
concernait  les  beaux-arts.  Il  exerçait  sur  les  antiquités  de  no- 
tre pays  la  sagacité  et  la  patience  de  son  esprit , il  saisissait 
dans  les  objets  d’ art  des  aperçus  lumineux  qui  ne  pouvaient 
se  dévoiler  qu’à  un  esprit  élevé.  Ainsi  sa  maison  fut  toujours 
le  centre  d’une  société  qui  réunissait  tous  les  hommes  distin- 
gués de  la  littérature  et  des  sciences.  Santangcio  était  un  de 
ces  hommes  peu  ordinaires,  dont  les  idées  et  les  vues  ne  peu- 
vent être  justement  appréciées  par  la  multitude.  Les  deux  qua- 
lités souveraines  de  sou  esprit  étaient  la  sagacité  et  la  mesure; 
aussi  n’  y avait-il  pas  de  passion  noble  et  généreuse  qui  ne 
trouvât  accès  dans  son  ame.  Homme  d' état,  philosophe,  sa- 
vant passionné  pour  les  arts , comme  pour  les  lettres  et  les 
études  classiques,  il  en  faisait  un  culte  qui  s’élevait  jusqu’à 
la  foi.  Il  en  parlait  en  sage,  et  les  protégeait  en  Ministre. 
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Avec  Poerio,  Lauria,  Nicolini  el  les  autres,  s' éteint  la  brillante  pléiade  du  barreau 
criminel — Caractère  de  nos  débats  criminels  — Domenico  Tartaglia , Gactano 
lladolisani , Antonio  Kazzini  — Les  orateurs  de  notre  temps  — I,e  barreau  civil 
perd  Pasquale  Borelli  et  Antonio  Starace  — Caractère  des  discussions  civiles  — 
L'éloquence  de  la  chaire  perd  Cassitto,  Bellorado,  et  tous  les  orateurs  qui  avaient 
marqué  dans  les  époques  précédentes  — Pietro  Paolo  Parzancse  et  les  orateurs 
de  DOS  jours  — Les  oraisons  funèbres  et  les  éloges. 


C’est  dans  cette  dernière  époque  que  le  barreau  perdit  l'uu 
après  r autre  les  orateurs  les  plus  distingués  qui  avaient  ra- 
mené à r étude  de  l’ éloquence  les  esprits  les  plus  ingénieux 
de  leur  temps.  On  avait  vu  disparaître  Giuseppe  KalTaelli,  qu’on 
pouvait  citer  comme  un  modèle  de  nobles  sentiments  et  de 
hautes  pensées.  Pasquale  Liberatorc  et  Carlo  Veccbioni  étaient 
rentrés  dans  la  vie  privée.  Francesco  Lauria  mourut  en  1828, 
et  tons  ceux  qui  le  connaissaient  et  l’aimaient,  car  le  connaî- 
tre c’était  l'aimer,  en  furent  consternés. 

On  publia,  après  sa  mort,  un  recueil  de  ses  plaidoyers,  dont 
on  ne  doit  parler  que  pour  mémoire,  car  il  s’eu  faut  bien  qu’ils 
nous  présentent  le  génie  de  cet  orateur  si  distingué.  Néanmoins 
dans  CCS  œuvres  de  circonstance  écrites  ordinairement  à la 
bâte,  il  fait  preuve  de  sa  force  et  du  dernier  éclat  que  jette  la 
llammc  qui  va  s’ éteindre.  Mais  il  est  bien  loin  de  cette  phrase 
lumineuse  qui  éclairait  et  vivifiait  cette  éloquence  sereine  qui 
descendait  aux  plus  humbles  nécessités  du  discours  sans  rien 
perdre  de  son  élégance,  et  sans  altérer  en  rien  sa  pureté.  De- 
venu magistrat,  il  n’avait  plus  le  temps  d’écrire  une  seule 
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ligne;  mais  à peine  Irouvait-il  un  moment  qu’il  composait 
mentalement,  méditait,  et  déclamait;  alors  son  éloquence  nous 
débordait  encore  quelquefois,  et  ses  regards  révélaient  son  in- 
telligence lumineuse , mais  froide , car  les  agitations  de  son 
âme  n’  en  troublaient  plus  la  clairvoyance.  Ordinairement  ce 
n’était  plus  cette  parole  nerveuse,  animée,  magnifique;  et 
bien  que  son  élocution  fût  encore  élégante,  noble  et  merveil- 
leusement facile,  le  déclin  était  visible  dans  les  derniers  temps; 
il  remplissait  ses  devoirs  avec  contrainte,  et  son  admirable  mé- 
moire se  trouvait  souvent  en  défaut.  , 

Quelque  temps  après  Giuseppe  Poerio  terminait  dans  une 
belle  gloire  une  vie  qui  avait  été  souvent  flottante  et  traversée 
par  de  profondes  amertumes.  E’our  apprécier  à sa  juste  valeur 
cet  orateur  qui  nous  présente  une  physionomie  si  distincte,  il 
faut  partir  du  moment  où  il  entra  dans  la  lice  du  barreau,  et 
fut  aux  prises  avec  les  orateurs  les  plus  estimés  des  trois  épo- 
ques différentes.  Écoutons-le  dans  un  temps  où  il  n’y  avait 
pas  une  fibre  généreuse  de  notre  cœur  qn’  il  ne  fit  vibrer,  pas 
une  foi  consolante  dans  notre  esprit  qu’il  n’entourât  d’une  ir- 
résistible lumière. 

Il  y aurait  beaucoup  à choisir  parmi  ses  harangues  jetées  au 
hasard , et  dispersées  comme  le  souffle  de  cette  vie  agitée  ; et 
on  recueillerait  bien  des  morceaux  de  la  plus  haute  éloquence, 
qn’  avoueraient  avec  orgueil  les  orateurs  les  plus  accoutumés 
à méditer  leurs  paroles  et  à mûrir  longuement  leurs  pensées. 
Plusieurs  aussi  sont  restés  dans  les  souvenirs  du  barreau.  Mais 
voici  le  fragment  d’ un  plaidoyer  qui  montre  à quel  point  il  mé- 
ritait de  servir  de  modèle , non  par  la  pompe  trop  étudiée  de 
sa  parole , mais  par  la  justesse  et  réserve  de  ses  principes , et 
par  un  profond  sentiment  de  respect  pour  la  justice  : 

« La  ragione  e l’csperienza  non  ne  somministran  che  tre 
« soli  : circostanze  antccedenti,  concomitanti  e susseguenti  al 
« delitlo  : lo  che  tradotto  nel  linguaggio  délia  legge  significa 
« che  i eolpevoli  posson  desumersi  unicamente  dalla  cagione, 
« dal  modo  e dagli  effetti  del  fatto  criminoso.  Altri  mezzi  al- 
« l’infuori  di  questi  non  posson  neppur  immaginarsi.  Per 
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« applicar  quesli  principi  al  nostro  caso,  permcUelemi,  o Giu- 
c'  ilici,  la  più  ardila  ipotesi.  lofingetevi  profondamente  igaari 
« degli  autori  c de’complici  dell’esplosione;  spariscan  fioanco 
« i nom!  degli  accasali , le  loro  confession! , i reperli , i pro- 
« cessi,  la  pubblica  discussionc  tacciano  per  un  istante.  Fru- 
« lio,  Viscardi,  scendcle  da  cotesto  poslo  ignominioso  : pren- 
« dete  luogo  fra  gli  ascollanti  ; voi  non  siete  ancor  rei. 

< Spogliali  cosi  d’ ogni  vantaggio  contro  gli  accusai!  e ri- 
« dotli  alla  sola  nuda  esistenza  délia  sola  pruova  generica,  co- 
« minciamo  le  nustrc  indagini  dalle  circostanzc  che  ban  pre- 
« ceduto  il  delilto,  c sopraUutlo  délia  sna  cagione. 

« Eccovi  apcrte  selle  vie  diiïcrenti , le  qiiali  lulle  possono 
« condurre  alla  verilà,  niuna  all’errore,  le  sole  vie  conosciule 
« dalla  ragione  per  la  scoperla  dei  rei  : le  sole  indicate  dalla 
a legge  : le  sole  conferniale  dall’  esperienza.  Giudici , è per 
« voi  sacro  dovere  il  percorrerle  ; e , corne  è voslro  degno 
« coslume,  con  cuore  retlo,  puro,  c indifTercnlc.  Scelga  per- 
« ci6  ognun  di  voi  quel  senliero  che  più  gli  è a grado  ; e senza 
« aniore,  senza  odio,  s’innoltri  colcoraggio  che  ispirano  l’im- 
« parzialitù  e la  giuslizia.  Quale  porlento  si  présentera  ai  nu- 
it slri  occhi! 

« lo  vi  vedrù,  noi  lulti  ci  vedremo,  dopo  breve  tragillo, 
i(  riunirci  in  un  punlo  solo , e questo  punlo  sarà  la  famiglia 
« Viscardi  ». 

Il  Irace  une  esquisse  rapide  de  la  vie,  de  la  haine  polilique 
des  accusés,  de  leur  fidélité  aux  souverains  exilés,  et  de  leur 
caractère;  de  leurs  antécédents,  de  leurs  menaces,  de  leurs 
mouvements,  du  lieu  où  la  machine  infernale  avait  éclaté  ; il 
arrivait  toujours  à les  retrouver  comme  les  seuls  coupables. 
Fuis  il  s’écriait  : 

•(  Dunque,  o sciagurati,  tutti  i sentier!  aperti  per  lo  rin- 
« venimenlo  de’  rei  si  riuniscono  in  voi  sollanto  ! Voi  siete  il 
« punto  maraviglioso  di  coincidenza  di  lutte  le  lincc  del  de- 
« litto  : voi  dunque  siete  i delinquenli,  ed  io  vi  ordino  a nome 
« délia  legge  di  rimontar  su  quello  sgabello  d’ ignominia , da 
U cui  un  solo  sentimento  di  umanilà  vi  avea  fatto  discendere. 
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« Giudici , che  andalc  a pronnnziare , non  ohbliale  la  ve- 
« dova  Daadre,  del  dolore  di  cui  sono  ic  slato  l’inlerpetrc; 
a ma  ricordate,  che  non  è già  del  suo  solo  privato  intéresse 
« che  oggi  si  traita  : questa  è causa  di  sicnrczza  e di  onor 
« nazionale.  La  voce  che  nel  présente  giudizio  chiede  vendetta, 
« è voce  non  d’ accusa,  ma  di  difesa.  Si,  è per  voi,  per  le  vo- 
« stre  vite,  per  la  vila  de’  vostri  figli , p«r  la  vila  di  tutti  che 
« ho  inleso  ragionare.  Voi  oggi  siete  irnocenli  e sicuri , co- 
« me  sicuro  ed  innocente  era  Luigi  Giazia,  ma  domani,  si 
a forse  domani,  sorgcranno  novelli  Viscardi,  ed  un  ferro,  un 
« veicno,  una  macchina  d'infcrno  abhicvierà  i vostri  giorni. 

« Poichè  il  delitto,  vinto  ogni  natura.  ribrezzo  e rolto  ogni 
« freno  passeggia  con  orgoglioinaudito, poichè  i nostri  nemici 
c(  son  avidi  di  sangue,  gucrreggian  cole  insidie,  coi  sicarii, 
« coi  tradimenti , opponiamo  la  pena  il  delitto , il  rigore  alla 
« crudellà  ; e sieno  nostro  scampo  c tostro  scudo  la  celcrità 
« de’giudizi,  l'inllcssibilità  de’ giudizi,  la  scverità  de’casliglii. 
« Non  pieté , o Giudici , per  coloro  Oie  non  ne  intescro  al- 
« cuna , sagriGcate  i pociii  alla  sicurcsa  di  tutti  : sagriGcateli 
« all’onor  vilipeso  délia  palria  : i vili  :he  si  son  macchiati  di 
« un  delitto  si  atroce  han  cessato  d’essere  napolitani  : che 
« dico?  essi  han  cessato  d'csser  uomiii!  » 

Mais  ici,  entraîné  peut-être  par  l’iitérèt  de  la  cause,  et  ne 
pouvant  tempérer  l’élan  de  son  éloqutnce,  il  franchissait  évi- 
demment les  bornes  d’ une  accusation  privée.  Il  était  mieux 
inspiré  quand  il  voulait  combattre  l’ cpinion  de  l’ accusateur 
public,  qu’  une  femme  n’  aurait  jamais  osé  revoir  le  corps  de 
son  mari  mutilé  et  brûlé. 

« Non  negô  già,  nè  poteva,  quel  sentimento  non  d’una  na- 
« zione,  non  d’una  été,  ma  delle  geiti  e de’secoli,  l’onoranza 
« delle  spoglie  de’  congiunti , la  reli^one  del  sepolcro  fami- 
« liare  : ma  introdusse  una  distinzioie,  anzi  un’antitesi. 

« Il  dolore,  disse  egli,  che  proviano  nella  perdita  de’inorti 
« è di  doppia  qualité.  Se  uno  di  essi  ci  vien  meno  per  cagion 
« naturale  noi  ribaciamo  quegli  occhi  che  gli  chiudemmo , e 
n poi  cou  rivcrcnlc  pieté  ne  aggiungiimo  le  ossa  aile  ossa  dci 
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n padri,  e visilando  il  luogo  ove  giacciono,  vi  s’ iafoode  nel- 
« l'anirao  una  soave  maliiiconia,  qucila  cbe  Ossiao  chiama  la 
K gioia  del  dolore.  Ma  sc  uaa  scellerala  violenza , un  atroce 
U delilto  ci  rapiscc  un  congiunto  quanlo  si  puô  carissimo,  se 
n rolui  cbe  penliamo  non  ë passalo  di  questa  vita,  ma  n’è 
« stato  cspuiso,  l’orrore  deil’ insopportabile  calamité,  l’orrore 
« tanto  più  tetro  quinto  era  più  caido  l’afletto,  vi  mena  fug- 
« gilivi  dal  cadavere,  vi  rende  immemori  o schivi  di  deporlo 
a neir  avito  srpolcra  Poscia  applicando  questa  teorica  alla 
« vedova  Pollizzi  ; coJesta  pure  quando  quel  fanciulletto  le  si 
« addormentù  in  grenbo  per  sempre,  con  divota  cura  ne  com- 
« pose  di  sua  mano  il  tenero  corpicciuolo  nell'  avello  gentili- 
« zio  ; ma  allorchë  h fu  annunziato  cbe  erasi  rinvenulo  il 
U troneo  del  marilo  sk'aziato  dal  fuoco,  e senza  vestigio  delle 
« aotiche  sembianze,  iiorridi,  instupidi,  non  cur6  o non  seppe 
« cbe  fosse  altrove  sex>llo.  Ilivendicate  alla  difesa  l’ autorité 
U degli  esempi , io  rismndo  : questa  botanica  de*  dolori  è un 
« disperato  sofisma,  il]uale  dimostra  l'inipotcnza  dell'accusa. 

« Cbe  dieo7  ë una  calinnia  all’umana  natura.  No,  non  è vero 
« cbe  al  miscro  immobto  dal  suo  nemico  sovrasti  dopo  morte 
<(  una  più  tremenda  sventura,  la  crudelc  fuga  de’  suoi , l’ ab- 
« banduno  délia  sua  sfoglia , il  divieto  di  quella  tomba  dove 
« solo  paô  riposarc.  ?o , ma  abbraeciata  con  più  tenace  do- 
« lorc , da  più  lungo  jj-ido  di  desioso  addio  salulata , più  in- 
« consolabil  pianlo  lasùando  nella  superstitc  famiglia,  sccude 
M a precederla  ncll'asio  dove  ricongiunti  esser  dovranno  ». 

Le  style,  les  senliireuts,  les  idées,  tout  sortait  également 
des  profondeurs  d'une  ime  émue  et  d’une  intelligence  qui  pen- 
sait et  Se  communiquait  à sa  uiauiëre. 

Dans  le  temps  où  il  revint  jouir  des  beaux  jours  de  la  res- 
tauration, il  étala  un  samir  aussi  vaste  que  profond,  un  sen- 
timent de  dignité  que  n’ altérait  aucun  sentiment  d' orgueil,  une 
politesse  exquise  et  un  respeet  inviolable  pour  toutes  les  con- 
venances. Mais  malbeurtusement  il  ne  nous  reste  aucun  docu- 
ment de  cette  éloquence  magniGquc  de  l’ époque , où  il  fallait 
souvent  quelques  instants  pour  que  l'auditoire  revint  de  l’é- 
tonnement  où  l’avait  pbngé  l'admiration 
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Dans  les  derniers  temps  son  (.lient,  il  est  vrai,  rommenrait 
Â faiblir,  et  on  rencontrait  dans  scs  plaidoiries  quelques  inci- 
dents peu  justibés,  des  digressions  trop  fréquentes,  une  cer- 
taine surabondance  de  faits  et  de  détails  surchargés  d’ argu- 
ments. A force  de  vouloir  enchérir  sur  les  effets  déjà  produits 
il  fatiguait  au  lieu  de  toucher.  C’était  aussi  triste  que  l'agonie 
d’un  gladiateur,  ou  que  la  défaite  d’un  vieil  athlète  chancelant 
dans  l’arène  où  il  triomphait  autrefois. 

On  se  tromperait  toutefois  si  l’ on  ne  voyait  dans  l’ orateur 
de  ces  derniers  temps  qu’une  intelligence  déchue.  Loin  de  là, 
nous  le  verrons  fréquemment  et  jusqu’au  dernier  moment  ora- 
teur aussi  savant  qu’inspiré.  Dans  la  défense  de  Longolmcco. 
riche  propriétaire  accusé  d'avoir  fait  assassiner  sou  ennemi , il 
ne  reste  nullement  inférieur  à lui-mèmé.  C’est  encore  la  même 
force , la  même  élévation , la  même  plénitude  de  sentiments 
énergiques  et  austères. 

Le  procès  de  Felice  de  AntoneUis  a été  regardé  comme  le 
dernier  triomphe  de  son  éloquence.  De  Anlonellts  était  accusé 
d’avoir  volontairement  tué  sa  jeune  épouse  au  milieu  de  la 
joie  du  festin  nuptial.  Du  mystère  qui  enveloppait  ce  meurtre 
Poerio  voulait  prouver  que  le  coup  était  parti  par  un  déplo- 
rable effet  du  hasard. 

ü L'indole  eU’erata  del  giudicabile  è rimasta  esclusa.  c per- 
« cio  il  bisogno  délia  causale  deU  omicidio  risorge  più  impe- 
« rioso,  c fincliè  manchi  quesla,  mancherà  del  lutto  la  luo- 
« tivazionc  délia  reità.  Ecco  lo  scoglio  in  cui  debbe  inevita- 
« bilmente  far  naufragio  l’accusa.  Oso  soggiungere,  che  il  di/ 
a fetto  délia  causale  nella  nostra  spccie  è lacuna  talc,  da  non 
« esser  riempita  neppur  dalla  confessione  solenne  délia  reità. 
« S’immagini  che  il  giudicabile  invece  di  opporre  (corne  fece) 
« la  involontarietà  dell’  aziune  avesse  giuridicamente  dichia- 
« rato  ch’egli  voile  uccidere  senza  causa  la  sua  impareggia- 
« bil  consorte , che  su  ne  disfece  mentre  teneramente  1’  ama- 
n va , ed  il  suo  amore  cra  ricambiato , che  verso  il  sangue  di 
a lei  per  capriccio,  per  passatempo,  per  ingenita  malvagità, 

'<  credereste  voi,  Signori,  a questa  fola  smentita  dalla  natura, 

« c dal  fado  permanente  7 
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a No  ; da  Giodici  saggi  e circospetti  dircste  a voi  nicdesimi  ; 

« le  mostruosità  non  si  presuniono  ; bisogna  prorarle.  L’ in- 
« dole  trucuicnta  dcc  risuUare  dalla  vila  antcccdcntc  ; dee 
« conslarc  per  condanne,  o per  processi,  o per  avveniraenti 
« notori.  Ci  voglion  fatti , e non  delti  per  ispogliarsi  de’  sensi 
« di  umanilà.  Non  è Iccito  calunniar  cbicchessia,  cd  ancor 
« meno  se  stesso.  Conversando  in  tal  modo  colle  vustre  co- 
« scienzc,  attribuireste  quclla  confessione  a disordine  di  mente, 

« o fastidio  délia  vita.  Se  non  altro  dubiterestc,  ed  il  dubbio 
U sarebbc  saivezza  dcU’accusato. 

« EdobI  quale  incommensurabile  distanza  daquesto  fino  al 
« vero! 

« Del  reslo  nnlla  è tanto  diametralracnte  contrario  allô  spi- 
« rito  de’  nuovi  Codici , quanto  la  massima  chc  si  vorrebbe 
« roctter  in  onore , cioc  di  potcrsi  i Giudici  dis|)ensar  negli 
« omicidi  délia  ricerca  délia  causale , di  potcrsi  convincer 
« délia  volontarictù  non  motivata,  di  poter  condannar  l’ac- 
« cusato  ncl  profondo  bujo  sut  perché  délia  uccisionc  ! A me 
K scmbra  csser  qucsio  un  crrore  tanto  più  grave,  in  quanto 
« elle  tende  a nientemeno  che  a far  rctrocedere  i presenti 
« giudizi  pcnali  verso  le  imperfezioni  dc’giudizi  antiebi,  senza 
« la  benignità  dc'compensi,  che  in  quclli  csistevano  ». 

Il  repoussait  la  cause  que  l'accusateur  voulait  attribuer  à ce 
meurtre  mystérieux  : 

« Furente  di  dispcrazionc,  l’accusato  si  sarebbe  disfatto  di 
n colei,  che,  per  corrosc  forze,  cd  anticipata  vccchiezza  non 
« poteva  possedere? 

« L’egregio  magislrato  fonda  il  suo  sistema  sopra  lontanis- 
u simi  sosjietti,  che  potrebbero  piuttosto  chiamarsi  raerc  pos- 
u sibilità.  Non  avendo  prnove  dirette  délia  prematura  estenua- 
« zione  délia  gioventù  dcl  giudicabile,  interpetra  pcrcoscienza 
« délia  sua  condizion  degradata  la  profonda  tetraggine  che,  a 
« suo  dire,  impadronitosi  di  lui  nella  sera  degli  sponsali,  con- 
« tinuô  posteriormente. 

« Con  lali  armi  lo  miuaccia,  lo  assalc,  lo  incalza  dal  mo- 
u mcotu  in  cui  si  acceser  le  tede  nuziab,  fino  a quello  in  cui 
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« i ccri  foDerei  accompagnaroDO  l’infelice  sua  villima  alla  se- 
« poltura. 

« Lasciando  andare  gli  errori  di  fa((o  circa  il  lenipo  ed  il 
R modo , quai  dimosirazione  è mai  questa  ? La  malioconia  è 
R un  effetlo,  e non  già  una  causa.  Si  puô  esser  malinconico 
R per  in&nile  cagioni  fisiche,  morali,  o misie,  c tra  esse  puô 
H esser  in  generale  anche  quella  ritenuta  dal  Pubblico  Mini- 
R stero.  La  noslra  quislione  pertanlo  non  è già  se  passa  es- 
R sere,  ma  se  sia.  L’accusa,  corne  abbiamo  vcdulo,  ha  negli 
R omicidî  l’obbligo  di  provare  una  causale  cITettiva  e précisa, 

R nè  la  giustizia  si  appaga  di  una  causale  seniplicemeote  pos- 
R sibile.  Ora  io  sfido  chiunque  a sostenere  che  la  malincunia 
R de’  mariti  debba  necessariamenfe  provenirc  dalla  loro  inca- 
R pacità  di  adcmpirc  a'doveri  conjugali. 

R PiuUoslo  darebbe  argomento  di  ciô  la  malioconia  delle 
R mogli,  e nclla  noslra  spccie  la  bella  e giovane  sposa  si  mo- 
R strô  allegra  dopo  il  matrimonio,  e più  innaniorala  che  mai, 

R c divenoe  linancbc  gclosa.Or  mi  si  dica.  si  puù  essore  amante 
R dirhi  non  puô  riamarc?  Si  puô  aver  gelosia  dcll'uomoincr- 
R te  ? Coloro  i quali  sono  caduti  in  tanto  iuforlunio , possono 
R esser  tormenlati  dalla  gelosia  propria,  non  mai  dall'altrui. 

H La  racstizia  dcl  giudicabilc  puô  spicgarsi  suddisfaccntcmcntc 
R scnza  bisogno  di  quella  supposizione  ingiuriosa.  E la  possibi- 
R lità  basta  alla  difcsa , laddove  è per  contrario  insulGcicate 
R air  accusa.  E corne  potreste  voi  pcrmcttere  delle  invesliga- 
R zioni  lemerarie  cd  invcrecunde  che  perturbcrebbcro  le  fami- 
H glic,  e la  società? 

R Ma  io  voglio  c debbo  fare  smentirc  coslui  da  una  testi- 
H monianza  che  non  potrà  ricusare.  Egli  fu  il  primo  che  recô 
R alla  sua  misera  madré  la  tremenda  notizia  dell'  irreparabile 
R perdita. 

R Quante  dimande  la  desolala  donna  non  dovè  dirigerc  al 
R figliuolo  stato  testimone  dell’avvenimento!  Quante  conghiet- 
R ture  sulla  causale  del  misralto , quante  interrogazioni  snl 
R contegoo  dell’  uccisure  e de’  suoi  parenti  prima  e dopo  del 
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<i  lri$(o  caso!  Quanti  dosiileri  sii"li  ulliiiii  momonli  dclla  sua 
« predilella  fij'liiiola!  Il  solo  Micliclu  de  Hosa  poteva  appagarc 
« in  quclla  orrasioiic  l’ avidità  del  cuor  délia  luadre , e conie 
« nicscevano  insienie  le  loro  liagrinie  rd  il  loro  dolore,  cosi 
« dovcllero  coniunicarsi  lutta  la  verilà  dell’  irrevocabil  pas- 
« salo.  Apritc  il  procosso,  signor  Présidente,  e non  leggerelo 
« nclle  diciiiara/.ioni  délia  sua  religiosa  génitrice  un  solo  degli 
« indizl  accuinulati  dal  querelante.  Pruuva  manifesta  o ciie 
« egli  non  ardi  mentir  con  la  madré,  o die  quesla  non  presl6 
« fede  ai  suoi  deliii. 


« Nella  ipolesi  délia  volontariclà  egli  avrebbe  ferilo  la  sca- 
« pula  drilta,  ed  operando  la  pistula,  elle  stando  (peudente  in 
« giù)  nella  mano  piii  alla  a searicarla,  mirabilmentc  presta- 
« vasi  alla  direzione  proporzioiiata  allô  scopo.  Non  puô  sup- 
<(  porsi  ch’ egli  volessc  caudiiare  quella  prima  posizioue  acco- 
« modatissima  al  disegno  ebe  se  gli  attribuisce , c ne  avesse 
« presa  un’ allra  diH]eilc,  contorta  c visibilc.  Cerlamcnle  il 
« colpo  poleva  essor  mortale  o che  fosse  slato  scagliato  sul- 
« l’omero  sinistro,  o sui  dritto  ; anzi  a cagionc  délia  non  isfor- 
« zata  atlitudine , cià  rendevasi  più  facile  ncil’  ultimo  caso  ; 
« pcrch')  non  puù  concepirsi  cbe  egli  preferissc  la  spalla  sini- 
'(  stra  senza  necessilà,  si  mellesse  in  maggiorc  evidenza,  spor- 
« gesse  di  Iraverso  la  persôna  sul  lato  manco  délia  consorlc, 
« alzasse  la  mano  diritla , impugnasse  perpcudicolarmente  la 
« pistola,  sparasse. 

« A che  lutta  quesla  inutile,  romplicala,  fallibile  opera- 
« zione,  quando  l’oniero  desiro  gli  era  punlo  di  mira  più  im- 
« medialo,  più  nalurale,  più  sicuro?  E corne  poteva  egli  spe- 
« rare  che  qucll'alteggiarsi  cosi  visibile,  e tanto  apertamenle 
« micidiale  sfuggisse  agii  sguardi  de’ suoi  parcnii,  cbe  stavano 
« seduti  dirimpetlo  c da’lati?Enon  avrebber  essi  in  tal  caso. 

« SC  non  impedito  il  misfatlo,  date  fuori  un  grido  di  orrore? 

« E Michèle  de  Rusa  non  l’ avrebbe  losto  riferilo?  Ed  i fan- 
« fiulli  cui  lullo  dà  ncU’occhio,  e cbe  sono  cosi  facili  a spa- 
« venlarsi,  ecosi  loquaci,  corne  si  sarebber  ritenuti  daU’escla- 
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« mare  in  quel  niuiucnto , c Jal  ciarlare  iu  appresso?  Riget- 
« laie,  sigtior  PresiJculc,  lungi  da  voi  una  ipulesi  non  soIk 
« ignuda  di  pruuva,  ma  piena  d'iiivcrisiiniglianze  tali,  rhe  il 
« loro  cumolo  importa  assoluta  incrcdibilità. 


« Tutti  i loro  atti  e fatti  sino  a quel  puuto  essendo  pruove 
« di  viccndevole  slima  e ricambiato  aflelto,  non  puù  concc- 
« pirsi  corne  il  marito  avcsse  voluto  disfarsi  di  una  moglic,la 
« cui  felicità  formava  l’ oggcllo  principale  e continiio  delle 
« sue  cure.  Dunquc  la  deliberazione  di  ucciJcrla  dovè  soprag- 
« giuDgere  ail' improvviso  nel  corso  di  quel  bancbetto.  Ma 
« quale  ne  fu  la  causa?  Nol  so.  Quel  chc  so  beno  è elle  se 
U l'uccisione  fu  volontaria,  il  niolivo  iinpelicntc  non  polè  es- 
« ser  remolo , ma  dovè  esser  prossinio , anzi  attuale. 

« Pu6  talvolla  accadere  cbe  un  uomo  gravemente  oltrag- 
« giato  si  ricordi  del  soflèrto  ollraggio,  o per  dir  moglio,  cbe 
« 1’  accumulato  rancore  operi  in  lui  per  occasione  sopravvc- 
« nuta,  e cbe  egli  per  cio  si  risolva  subitamentc  alla  vendet- 
« ta.  In  questo  caso,  essendovi  autccedenle  cagionc  ma  non 
« antécédente  disegno,  l’omicidio  non  è prcincdilato,  bensi 
« volontario.  Or  questo  caso  appunto  era  impossibüo  per  Fe- 
« lice  de  Antouellis.  Di  quale  ingiuria  poteva  egli  mai  risov- 
« venirsi  ? Quai  pascolo  il  suo  riscnlinieulo  poteva  trovar  uel 
« passato?  Qualc  remiuiscenza  di  fatti  anteriori  poteva  deter- 
« minarlo  ad  un  realo  di  tanta  atrocité?  Tutti  i giorni , lutte 
n le  ore,  tutti  i momenti  dcllc  due  settimane  decorse  dal  di 
a del  malrimonio  erano  stati  tali , cbe  egli  pensando  a quel- 
le r angelica  donna  e scdcndole  a lato , non  poteva  ricordare 
M che  atti  di  virtù,  o pruove  di  amore. 

« Quindi  a poter  sostenere  la  volontarielà  dell’ omicidio, 
« l'accusa  ha  bisogno  assoluto  di  ricercarc  un  molivo  nato  in 
« quel  festevole  ritrovo , in  mezzo  aile  gioie  domcstiche , ed 
« ai  percossi  bicchieri.  Ma  uiun  dissaporc,  niuna  parola,  non 
« che  acerba,  equivoca,  fu  Ira  i commensali,  e molto  nieno 
« Ira  i novelli  sposi.  Quesli  cambian  tra  loro  i bocconi  più 
« prelibati,  e uon  cessauo  con  le  parole,  coi  gesti,  cogli  sguardi 
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n ili  (Inrüi  pruov»  di  reriproro  afletto.  La  giovane  moglie  è 
« fesleggiata  per  la  (orta  doice,  riuscita  di  general  gradimen- 
« to,  ed  il  marilo  n‘è  lieto.  Si  spediscono  attorno  le  doinc- 
<1  stirlic  con  delle  felte  délia  medesinia  a’  più  stretti  parenli, 
« ed  il  marilo  ne  gode,  il  pranzo  è sul  (inire  ; restava  nel 
« pialto  délia  sposa  un  pezzetlo  di  quella  torta,  cbe  ella  aveva 
« preparato  per  coiupiacere  al  consorte ; ella  gliel' offre,  c 
«<  gliel’ imbocca  di  propria  niano;  indi  a poco  egli  si  alza;  esce 
K (ia  quelle  stanze,  rientra  immediatanicnte.  odesi  l'esplusione, 
« e gli  occhi  délia  misera  donna  si  chiudonn  per  sempre.  E 
n si  cliiamerâ  misfalto  un  simile  accidente?  E si  soslerrà  vo- 
ie lonlario  quell'otnicidio?  No,  la  dcliberazionc  improvvisa  di 
« uccidcrc  non  poteva  esscr  inspirala  dalle  carezze , e quasi 
n da  baciol  » 

Il  poursuit  avec  la  même  chaleur  : 

n Ma  sia  pur  cancellato  il  discarico , non  pcrcià  la  nostra 
K tesi  vacilla.  Bestano  alla  difesa  due  fatli  incanccllabili , ed 
« indubitali  : il  pianto  amaro  in  cui  proruppc  il  giudicabile 
U per  quella  perdita  ; il  non  essersi  egli  dato  alla  fuga.  Il  pianto 
n immediato,  copioso,  conlinuo  consta  pe'primi  detti  delqne- 
« rclante,  per  il  verbale  dc’gendarmi  lelto  nclla  pubbitca  di- 
« scussionc.  Vero  è il  dolore , perspicua  l’ innocenza  di  chi 
Il  cosi  piange.  Ollremodo  difficile  è il  versar  lagrime  per  si- 
« mulazione,  e Garrick,  Talma,  Marini,  doniinatori  délia  tra- 
(I  gica  scena,  la  consideravan  corne  la  più  tarda  perfeziono 
« deir  arte.  Al  colpevole  poi  di  un  atroce  misfalto , a ebi  ha 
« volontariamente  troncalo  i giorni  di  una  moglie  innocente, 
U è impossibilc  il  piangere.  11  delitto  ha  in  sê  non  so  cbe  di 
« arido , cbe  istcriliscc  le  lagrime.  11  pianto  fu  dato  dalla  na- 
ît tara  per  sollievo  ail'  infortunio,  non  per  aiutu,  per  compli- 
« ce,  per  occullalore  aile  scelleratezzel 

« £ cbe  diremo  poi  dell’allro  fatlo  permanente  e notorio, 
« io  vo’  dire  délia  disdegnata  fuga  ? 

a Se  cosi  si  fosse  sentito  reo  di  un  atroce  conjucidio,  non 
« avrebbe  aspeltato  intrepidamente  i suoi  arrestatori , non 
a avrebbe  slese  a’  lacci  le  mani  nunistre  del  nefaudo  consiglio, 
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n non  avrcbbc  aiïronlalo  lagiusiizia.  Il  primo  isliulo  deirunii* 
n cida  è la  fuga , quclla  fuga  da  Dio  imposla  al  primo  ucci- 
n sorc,  linlo  del  sanguc  fralerno.  Equi  mi  occorre  alla  menie 
a cbe  quel  Caiuo  chc  fuggia  si  forte  aridi  avea  gli  occhi  corne 
« il  cuore. 

« La  coscicDza  di  un  orrendo  misfatto  che  le  Icggi  puni- 
« scono  di  pena  capitale,  non  puo  lasciar  impassibil  colui  cbe 
« lo  ha  intenzionalmcntc  commesso,  c mollo  mcno  il  puù 
« quando  il  colpevole  è timido  per  natura  , e non  avTczzo  a 
« delinqncre.  Il  non  averFelicc  do  Antonellis  voluto  fuggirc, 
« è potentissima  pruova  che  egli  non  avea  voluto  uccidcrc  ». 

Dernièrement  la  mort  nous  enlevait  Nicola  Nicolini  qui  dans 
un  âge  très-avancé  était  encore  le  Nestor  de  nos  magistrats  et 
le  dernier  représentant  de  l’ancien  barreau.  En  lo  voyant  on  se 
rappelait  ce  temps  heureux  où  Poerio  était  si  entraînant,  et  lui 
si  persuasif,  l’un  plus  éloquent,  l’autre  plus  convainquant.  D’au- 
tres avaient  porté  plus  loin  peut-être  les  effets  de  l’ éloquen- 
ce, nul  n’avait  produit  si  constamment  un  effet  heurcu.\.  Les 
passions  n’avaient  jamais  troublé  son  intelligence,  ou  plutôt  il 
avait  converti  toutes  scs  passions  en  une  seule  qui  était  le 
triomphe  de  la  justice.  Son  savoir,  et  son  esprit,  qui  en  avaient 
fait  le  modèle  de  l’ atticisme  judiciaire , étaient  les  seules  ar- 
mes qu’il  se  permettait  d’employer  comme  magistrat;  et  cet 
esprit  qu’  il  avait  jadis  enrichi,  poli,  aiguisé  pour  les  combats 
judiciaires , il  le  retint  jusqu’  au  dernier  instant  de  sa  vie.  Il 
conserva  aussi  ce  ton  grave,  cette  voix  douce,  timbrée,  et  ce 
je  ne  sais  quoi  de  sardonique  dans  son  sourire. 

Voici  comment  il  exposait  le  meurtre  commis  par  un  mari 
infortuné  sur  une  femme  coupable  : 

« Saverio  Aloè  è condannato  alla  |)cna  di  morte  quai  omi- 
« cida  di  sua  moglie.  Nato  nella  più  umil  fortuna , nè  la  po- 
« vertà,  nè  la  dipendenza  in  cui  lo  inetteva  il  suo  basso  stato 
« di  pastor  mercenario,  nè  le  seduzioni  degli  stessi  congiunti 
« suoi  potettero  prostrargli  l’ animo  sino  a renderlo  indiffe- 
« rente  aile  dissolutezzc  di  lei  che  gli  doveva  la  sua  fede. 

« Ben  ue  rjgettô  con  fronle  altéra  ogui  sovvenzione , con 
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< (auto  disüDore  mal  compta  ; ben  la  riprcse  ; ben  se  ne  al- 
u lonlaDÔ  per  viver  lungi  da  lei.  Ma  un  fato  infclicc  li  ricon- 
« giunge  in  un  bosco,  da  indi  in  poi  clla  più  non  ricomparve. 

« Trascorsi  più  anni , fu  quivi  rinvenulo  ccriu  ossame  sc- 
a poUo  presso  ad  una  qiiercia . sulla  quale  si  riconoscea  tut- 
« tavia,  imprcssavi  a grossi  coipi  di  scure,  una  croce.  Alcuni 
« sospeltarono , cbe  quesie  esser  polessero  le  reliquie  délia 
a donna,  racconiandate  corne  in  guardia  a quel  segno  augusto 
H di  nostra  redcnzione , scolpilo  l'orse  per  larda  pietà  e quasi 
n per  ammenda  coli'  istruiuento  medcsiuio  cbe  avea  Ironcato 
« Dell’ ira  qucU’adullcra  \ila  ». 

11  déplorai!  autrefois  l’indulgence  des  magistrats  qui  avaient 
puni  légèrement  un  meurtre  alî’reux  ; 

a 11  povero,  il  debole  per  età,  » disait-il,  « l'innocente 
« per  coDsiglio,  sopercLiato  e soprallallo  dal  ricco,  dal  robu- 
« sto,  daH’uümo  maliiro  di  anni  c di  senno  ; una  viracilà  fan- 
« ciullesca  del  di  precedente  veudicata  cou  tanta  dismisura  e 
« con  si  crudele  ferocia  il  di  appresso  ; un  faut  iullo  dipendente 
« per  condizione,  ma  che  vive\a  ugualmenle  cite  il  padrone 
« sütio  la  prolezione  dcl  Ro  e délia  legge,  traltato  corne  uno 
« sebiavo  antico  da  que’padroni  distimaui,  cbe  Cicerone  eSe- 
« ncca  nolano  d’ infumia  : cd  ucciso  miserevolmente , montre 
a egli  improvyidn  di  un  deslino  si  immediato,  con  coscienza 
« siciira  di  non  dover  più  nulla  sofTrire , dopo  di  essere  slato 
ti  nel  di  precedente  sgridato , lornava  lietamente  a’  campestri 
a suoi  ulllzi  : lutio  ciù  fa  tanta  pielù , inspira  tanta  commise- 
n razione , e dà  un  caratlere  al  fatio  di  si  vile  sopruso , di  si 
« brutale  ed  odiosa  ferocia,  cbe  punirlo  del  miniuio  délia  pena 
« sembra  veramente  una  rilasciatezza  incomportabilc,  ed  uno 
U scandaloso  abuso  dcll’arbitrio. 

« Vi  ba  degli  uomini,  rifletleva  Seneca,  i quali  coslituiti  in 
« prospéra  fortuna  qualuuque  accidente  cbe  ai  loro  volere 
a non  rispouda,  hanno  pergiusta  causa  d’un’ira  mortale.  Anzi 
« niettendo  gloria  a raostrarsi  soperchiatoii , intolleranti  e 
« maggiori  d’ ogni  legge , cosi  inüeriscon  sempre , corne  se 
« sempre  si  sentissero  ingiuriati,  e nel  dolersi  e querelarsi  di 
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« tullo  van  cercando  occasioni  di  nuoccre,  dicendosi  ognora 
a offesi,  per  opprinicre  allri  con  oflcse  clamorose.  Qiiesta  ge- 
« nia  œalnata  mérita  d’esser  percossa  colle  pene  più  gravi 
« che  la  legge  dà  in  mano  a’  suoi  magistrati.  Perdonatemi, 
a miei  Colieglii  onorevoli , se  fuori  del  mio  uso  io  qui  pro- 
a rompo  in  disdegiiose  parole.  Ma  non  sia  vano  avvertir  i 
« giudici,  cbe  quaudo  la  legge  parla  diarbitrio,  non  vuoi  dire 
« polestà  scnza  consiglio,  ma  prudenza  e ragione  », 

Dans  une  autre  occasion  il  s'étonnait  que  les  lois  n’eussent 
point  considéré  le  repentir  d’ un  coupable  : 

« Fa  veramente  maraviglia,  corne  e vecebi , e nuovi  codici 
« penali  uscili  ugualmeute  da  ebi  professa  la  morale  evange- 
« lica , niun  cenno  facciano  del  pentimento  dei  rei , dal  quale 
« avvien  sovente  cbe  ncl  corso  più  prccipitoso  d' una  mal- 
« vagia  azione,  si  arrestin  di  questa,  o si  attenuino  gli  elTetti. 
« £ pure  si  gloria  ognun  di  ripelere , cbe  la  giustizia  uinana 
« non  è cbe  un  raggio  riverberato  in  noi  délia  giustizia  di- 
tt  vina  ; e l’Autor  divine  di  nostra  fede  ci  ha  date  il  suo  san- 
0 gue  in  pegno  dell’alta  promessa  di  stender  le  braccia  a chi 
« gli  si  rende  pentilo.  Bello  è l’agire  in  modo,  cbe  non  ne 
« sorga  poi  ragion  di  pentirsene  ; ma  per  chi  già  è trascorso 
« in  eccessi,  non  rimane  altro  porto  di  sainte,  fuor  che  il  rav- 
« vedimento  ed  il  cangiamento  di  consiglio.  Questo  è il  solo 
a mezzo  per  cui  la  Provvidenza  puo  rendere  il  lume  délia  ra- 
« gione  a chi  mostrolla  olFuscata  e travolta  da  inique  passioni  : 
U questo,  spezzando  a tempo  ogni  iinpresa  mal  avviata,  rein- 
« tegra  le  forze  dcU’aniiiio,  conferinandolo  nel  sentiero  del 
« retto  : questo , se  riconcilia  l' oITensor  coll’  oITeso , Io  rende 
« caro  ail’ inlera  società  ; anzi  sc  alcuno,  contre  chi  ravve— 
« duto  gli  chiede  mercè  del  mal  faite,  fiero  si  oslina  alla  ven- 
M detta  ed  al  sangue,  ei  n’è  riputato  piùbelva  cheuomo,  anzi 
« d’ogni  senso  d’umana  natura  spogliato.  E siccome  la  natura 
« del  dritto  dalla  natura  deU’uomo  c dagli  alTetti  umani  dee 
« ripetersi,  cosi,  ove  quesli  principi  si  trasfondano  nelJe  leggi, 
« non  solamente  si  fa  omaggio  alla  umanità  ed  alla  religione, 
« ma  la  civil  comunanza  ne  riceve  seuipre  augumenlo,  per- 
« fezione  e ristoro  » . „ 
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Voici  conmieut  il  Irocail  le  Jablcau  d' iiii  meurlre  d’ une 
iTuaulé  inouic  : 

« Vive  va  nellc  campagne  di  Puglia  un  pastorcllo  di  12  a 13 
« anni,  bello  e pronio  di  pcrsona,  ardilo  di  lingua,  c caro  ai 
« virini,  pcrcbè  da  natura  fornilo  di  singolnr  macsiria  in  mo- 
« dularc  il  zufolello  silvcslrc.  E le  fanciulle  ne  prcnduvano 
« più  cbe  allri  dilello  ; c quando  per  capriccio  o slanchczza 
« ci  ristava  dal  suono,  lo  pregavauo,  lo  infaslidivanu,  non 
« scnza  qualchc  percossa,  Ira  giocosa  ed  irata,  di  vinrasiro  o 
« di  mano.  Uua  di  cssc,  conladinella  non  maggior  dell’  elà  di 
« lui,  si  niostrô  un  di  più  dcll’allre  importuna  c procace.  Ed 
« ci  le  rispose  con  un  equivoro,  cbe,  tranne  iina  cci  la  grazia, 
« nulla  avea  d’infaulilc  ; lal  ch'clla  ne  arrossi,  e lacqiie,  con- 
« scia  del  doppio  scnso  chc  danno  que’  volgari  al  liscliicKo, 
« subbicUo  del  moUo.  Per  laie  scbcrzo,  malizioso,  è vero, 
« nia  provücalo,  il  padre  di  Ici,  non  si  loslo  n’cbbc  conlczza, 
« avvanipù  di  tanta  ira,  a tanta  rabbia,  a tal  furorc  si  cstcse, 
« chc  giurù  vendicarscne. 

« Non  mai  epigramma  costù  si  caro  ad  un  poeta. 

U Pochi  giorni  dopo,  collo  solo  in  una  folia  boscaglia,  il 
« mal  arrivato  giovinetlo,  soggiacque  tra  vanc  grida  ad  ol- 
<1  Iraggio  nefando;  e quindi  l'uom  brutale  gli  sciolsc  furilioudo 
« la  fascia,  ond’era  ricinto,  c non  solo  ad  alto  arbore  lo  ap- 
« piccù  concssa  perlagola,  ma,carnelicc  iniquo,  dopoavcr- 
'«  glrspczzalo  e ûno  all’intimo  viscere  conficcato  per  la  parle 
« viülata  il  fatale  iiislruniculo,  quivi  lasciù  lui,  spcltacolo  or- 
« roroso  ed  osccno,  miseramcnte  slrangolato!  » 

Il  poursuivait  : 

« E perché  si  vcgga  che  ad  una  opiuionc  diversa  mulla  vi- 
« lia  sltdla,  iniqua,  contraria  consequentur,  non  è da  obbliarc, 
« che  non  vi  ha  realo  al  quale  più  si  accoppî  la  crudcità, 
H quanlo  lo  sfogo  délia  libidine.  Dovrô  io  rivolgermi  forse  agli 
« storici  più  gravi,  quando  descrivono  le  città  presc  d’assallo 
« ed  i furori  del  briganlaggio,  o aile  sacre  carte,  chc  mostrano 
« le  orgie  dell’abborrilo  Chamos , lascivo  spavento  de’ligli 
« di  Moal) , intcruarsi  fino  ail’  ara  c fra  i boschi  dell’  omicida 
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n Molocli  ; la  lussuria  iii  mczzo  agii  uili,  quulla,  ciüù  dic  ne- 
« gli  aninii  brutali  traefoinite  ud  alinicnto,  non  già  dall’amore. 
« che  solo  in  cuor  genlilc  si  apprende , raa  spesso  dall'  abuso 
« de’cibi  e dc’liqiiori,  dal  disprezzo,  dalla  vciuleUa,  dall’ira? 
« Tuüi  cccilameiiti  nervosi  cbe  la  parle  del  corpo  urnano  la 
« più  bestialmcnte  animale,  associano  si  di  frequente  alla  manu 
« ugualmenlc  irritata,  che  qnesta  distrugge  ciô  che  avanza  al- 
« l'azionc  furibonda  di  quclla;  simili  ai  moti  di  chi  tracanna, 
« senza  pur  gustarlo,  il  vino  a turrenli,  e poi  ne  spezza  i vasi, 
« e ne  sperde  i rollarai.  Or  chi  oscrebbe  sostenere  che  la  no- 
u stra  saggia  legislazione,  la  quale  punisce  di  morte  chiunque 
« dupo  un  fallo,  per  salvarsi  dalla  pena,  sospinto  dal  desiderio 
« naturale  délia  sua  cunservazione,  uccide  chi  puô  accusarlo, 
U lasci  che  una  belva  cosi  tetra  cd  immane  commelta  impu- 
« nemente  l’omicidio  senza  oggelto  di  conservazione  propria, 
X ma  per  ulliino  eccesso  dcU'umana  dcpravazionc?  Una  Icgge 
« garante  del  pubblico  costume  insieme  c délia  sicurezza  per- 
« sonale  darà  la  morte  al  violalore  che  uccide  sol  perché  si  ù 
« resistito  al  suo  pravo  diseguo  e se  ne  terne  la  rivelazionc, 
« cd  usera  indulgcuza  a chi  uccide  il  resistente,  non  tanto  per- 
« chè  resistente,  quanto  per  isfogo  di  odio  e di  vendetta  ».  Mais 
il  ne  manqua  jamais  de  cette  souplesse  et  de  celte  grâce,  qui  dans 
ses  plaidoyers,  assistaient  la  science,  la  grandeur,  la  Ibrcc  et 
l’unité.  « Eranl  ea  in  Philippo  quac,  qui  sine  comparalione  illo- 
a rum  speclaret,  salis  magna  dixeril.  Summa  liberlas  in  oratione, 
« multae  faceliae  salis  crebet  in  reprehendendis,  solulus  in  expli- 
« candis  senlcnliis;  eral  eliam  in  promis  ul  lemporibus  illis,  Grae~ 
« cis  doclrinis  inslilMus,  in  allercando  cum  aliquoaculeo  el  ma- 
lt lediclo  facelùs  ». 

Nicola  Nicolini,  intrépide  au  devoir,  et  investi  de  la  double 
inviolabilité  de  la  vérité  el  de  la  vertu,  avait  cette  fui  robuste 
de  l’ homme  juste  en  la  victoire  de  la  justice.  On  ne  pourra 
jamais  oublier  Nicola  Nicolini,  cet  homme  éminent,  qui  a 
signalé  avec  une  affection  paternelle  les  plus  habiles  orateurs 
du  barreau  actuel  à l’ estime  du  pays. 

Après  ces  hommes  insignes  disparurent  successivement 
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Ciancio,  le  Marquis  de  Cerce-Ma<;(;iorc,  Liberalorc,  Palladini, 
Soria,  Monlroue,  Condursi,  Collelta,  de  Bellis,  Notaroberti, 
qui  avaient  tous  possédé  avec  plus  ou  moins  de  succès  le  ta- 
lent de  la  parole.  Ainsi  celte  brillante  pléiade  du  barreau  na- 
politain s’était  éteinte,  et  avec  elle  ces  physionomies  si  vivan- 
tes et  si  reconnaissables! 

Désormais,  comme  je  touche  à des  contemporains,  je  ne 
multiplierai  pas  les  noms;  ce  serait  une  nomenclature  ou  trop 
complaisante  et  suspecte,  ou  j'aurais  le  plus  souvent  à me  dé- 
fendre de  r excès  d’ impartialité.  De  ce  temps  où  le  royaume 
aspirait  sur  la  fin  du  siècle,  à la  réforme  de  ses  lois  criminel- 
les, il  y avait  eu  peu  de  contestations  particulières  où  l’on  ne 
discutât  des  questions  importantes  d’ intérêt  public.  Le  bar- 
reau s’était  agrandi,  il  avait  semblé  devenir  un  forum,  les  ju- 
risconsultes s’étaient  déjà  fait  législateurs.  Parfois  une  chaleur 
vraie  et  soutenue  faisaient  sentir  combien  les  orateurs  avaient 
tort  de  chercher  dans  les  secrets  de  l' art  les  effets  de  F élo- 
quence que  leur  âme  leur  eût  fournis. 

L’éloquence  à l’époque  de  l’occupation  étrangère  avait  été 
empreinte  de  cette  fougue  qui  estime  la  gloire  plus  que  la 
conscience.  Elle  attestait  des  orateurs,  dont  l’ardeur  (ixe  s’ était 
concentrée  dans  des  pensées  sévères,  mais  non  pas  ennemies 
du  bruit,  et  ne  tirant  que  peu  de  force  de  l’imagination.  Ce- 
pendant ce  qui  multipliait  le  plus  les  effets  de  F éloquence, 
c’est  qu’il  y avait  encore  de  la  sincérité  dans  les  âmes.  Mais 
un  ton  tranchant  couvrait  parfois  des  connaissances  superFi- 
ciclles.  C'est  sous  la  restauration  qu’on  put  s’applaudir  d’un 
mélange  heureux  de  grâce  et  de  politesse  avec  la  chaleur  des 
sentiments,  des  traits  vifs  et  lumineux,  des  développements 
faciles,  beaucoup  de  candeur  et  beaucoup  d’esprit.  L’éloquence 
après  la  révolution  attesta  bientôt  l'attrait,  dont  l’intelligence 
peut  SC  parer.  Maintenant  elle  est  admise  non  plus  comme  sujet 
de  triomphe,  mais  comme  instrument  de  victoire.  Aujourd’hui 
nous  aimons,  en  matière  de  style  et  d’écrits,  le  vrai  sans 
aucun  procédé , le  nu  et  point  la  rhétorique , la  raison  et  le 
inouvcuient  sans  phrases  ; nous  préférons  ce  qui  va  droit  au 
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but,  cl  nous  permettons  même  l’éloquence  pourvu  quelle  ar- 
rive comme  par  hasard.  Est-ce  là  le  progrès  dont  nous  pou- 
vons nous  enorgueillir?  Pendant  l' eircrvcsccnce  du  purisme, 
les  mots  , dans  T éloquence  du  barreau  , n’  avaient  pas  rem- 
placé les  idées,  ni  la  phrase  avait  pris  la  place  de  l’ argument. 
Jamais  la  faconde  élégante  ne  s’ était  ciTorcéc  de  couvrir  le 
vide  du  raisonnement  par  l’ abondance  des  paroles  choisies 
et  harmonieuses.  L’ art  d’ écrire  et  de  parler  étant  considéré 
comme  moyen  et  jamais  comme  but , le  talent  des  rhéteurs, 
et  la  grande  inspiration  de  l’éloquence  devaient  également 
tomber  dans  un  complet  discrédit.  Cette  théorie  de  la  raison 
qui  rendait  les  auteurs  timides  en  littérature  , et  déliants  de 
leur  imagination,  avait  fait  mettre  au\  orateurs  dq  barreau 
l’habileté  avant  le  géuie , et  préférer  l’ art  complaisant  à l’ art 
sévère. 

Si  cependant  il  était  permis  de  parler  de  soi,  je  dirais  que 
ma  propre  expérience  me  suffit  pour  attester  qu’aux  premiè- 
res lueurs  de  la  raison  et  du  goût  ou  avait  déblayé  le  bar- 
reau des  décombres  qui  l’obstruaient  encore,  et  que  les  plai- 
doyers furent  nettoyés  de  la  rouille  qui  les  avait  couverts. 

Désormais  l’ éloquence  ne  se  lance  plus  dans  les  idées  gé- 
nérales, elle  n’emploie  plus  des  hypothèses  pour  frapper  d’ad- 
miration les  auditeurs,  on  n’  aime  plus  à plaire  et  à charmer. 
Les  juges  et  l’auditoire  répugnent  à une  éloquence  déclama- 
toire, redondante,  ambitieuse,  et  pleine  d’appels  aux  passions. 
Ils  ne  sympathiseraient  plus  avec  les  tirades  du  siècle  passé, 
qui  étaient  dans  le  goût  de  l’antiquité,  ni  avec  ces  élans  et 
CCS  sarcasmes  poignants,  ni  avec  cette  rétorsion  de  la  satire, 
et  cette  ironie  sardonique  du  commencement  du  siècle.  Pour  ses 
succès  l’éloquence  n’a  plus  recqurs  à de  pareils  ressorts,  et  il 
n’y  aurait  ni  perfection  de  style,  ni  beauté  d’exécution  qui  pût 
faire  pardonner  une  digression  inutile.  Aujourd’hui  l'éloquen- 
ce expose  aux  yeux  de  tout  le  monde  les  idées  des  débats  cri- 
minels avec  une  clarté  vive  cl  brillautc.  L’ irrilaliou  de  l'amour- 
propre  que  suscite  la  contradiction,  peut  encore  exalter  la  pas- 
sion et  mettre  en  jeu  la  vanité  ; mais  il  u’  y aura  plus  ni  fou- 
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gue  pwtiquc,  ni  élan  snphistiquo.  On  évite  les  poses  d'acteur 
et  la  verve  des  saillies  et  des  traits  mordants  : on  conserve 
dans  les  discours  comme  dans  les  écrits  la  convenance  et  la 
dignité. 

C’est  à cette  dernière  époque  qu’il  faut  rapporter  dans  la 
carrière  du  barreau  les  succès  de  Domenico  Tartaglia , talent 
énergique  qui  dissipa  sa  puissance  dans  les  secrètes  fantaisies 
de  l’artiste.  Il  avait  reçu  l’éducation  la  plus  soignée,  et  s’était 
formé  au  milieu  de  ces  libérales  habitudes  de  la  discussion  qui, 
sous  la  restauration,  proCtaient  également  à la  science,  à la  mo- 
rale et  au  bon  goût.  11  suivit  longtemps  le  barreau  avant  d’être 
magistrat,  et  plaida  des  causes  célèbres  avec  beaucoup  d’éclat. 
Doué  d’une  intelligence  vive,  et  d’une  élocution  facile,  Tar- 
taglia était  un  de  ces  hommes  du  barreau  pour  qui  l’ éloquence 
est  un  art  de  l'esprit,  et  non  une  explosion  de  l’àme.  Il  écri- 
vait avec  clarté , et  parlait  avec  chaleur  ; mais  il  se  trompait 
souvent  dans  la  forme.  Un  amour  excessif  de  parler  lui  ren- 
dait la  brièveté  et  la  concision  fatigantes.  Parfois,  au  lieu  d’af- 
fermir et  d’ illustrer  la  conception  originale , il  l’ étendait  et 
r alTaiblissail  par  le  flux  et  le  débordement  de  la  parole,  il 
concentrait  une  idée  dans  chaque  phrase , mais  souvent  il  ré- 
pétait l’ idée  en  variant  la  phrase.  Il  n’  avait  pour  compenser 
ces  désavantages  ni  cette  âme  brûlante , ni  ces  élans  d’ une 
sensibilité  impétueuse,  ni  cet  éclat  d’imagination  ni  peut-être 
même  cette  instruction  variée  et  profonde  qui  ajoute  à la  puis- 
sance de  l’orateur  celle  des  autorités  et  des  souvenirs.  Cepen- 
dant il  ne  portait  jamais  dans  les  débats  cette  humeur  agres- 
sive qui  entretient  dans  les  adversaires  une  irritation  perma- 
nente. Et  s’il  essayait  les  armes  du  ridicule,  il  savait  les  ma- 
nier avec  beaucoup  d’ art  el  de  finesse , et  déconcertait  scs 
adversaires  sans  jamais  les  blesser.  11  ne  manquait  pas  de  na- 
turel, de  facilité,  de  grâce  même;  mais  le  mouvement,  la  force, 
le  nerf  sont  des  qualités  précieuses  et  en  même  temps  rares 
dans  un  orateur.  Il  n’est  pas  moins  vrai  aussi  que  d’inrontesta- 
liles  qualités  couvraient  ces  défauts,  que  rien  ne  l'arrêtait,  que 
rien  n’amortissait  son  ardeur,  quand  il  croyait  avoir  un  de- 
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vuir  à remplir,  enfin  qu’  il  val.iit  beaucoup  mieux  que  sa  rc- 
putalion  d'aujourd'  hui. 

Gaclano  Badolisani,  victime  dans  ces  derniers  temps  d'une 
mort  prématurée , n’  avait  que  vingt-un  ans  sous  la  restaura- 
tion, et  il  plaidait  déjà  avec  distinction.  Nourri  d’études  va- 
riées, avocat  et  publiciste  il  consuma  par  dc>s  travaux  excessifs 
une  vie  qu’on  vit  bientôt  s’éteindre.  Jamais  il  ne  se  démentit 
un  instant;  c’était  le  sentiment  profond  du  devoir  qui  ne  cessa 
jamais  de  l’animer.  Intelligence  laborieuse,  cœur  loyal,  esprit 
fidèle , et  front  superbe , Badolisani  avait  la  voix  aigre  et  peu 
sonore,  la  force  d’une  éloquence  plus  passionnée  que  judi- 
cieuse. Souvent  les  souvenirs  étaient  chez  lui  plus  forts  que 
les  principes  ; et  autant  l’ ironie  de  TarUglia  était  exempte 
d’amertume,  autant  Badolisani  faisait  de  l’aigreur  son  élo- 
quence. Esprit  acéré,  amer,  admirablement  habile  à manier 
le  sarcasme,  souvent  l’épigramme  succédait  à l’épigrarame. 

Peut-être  qu’  une  parole  un  peu  imprudente , quand  elle  est 
bien  dite,  vaut  mieux  à tout  prendre  qu’  un  mauvais  discours 
mal  débité.  Mais  c’était  une  avidité  d’imagination  qui  se  trahis- 
sait à chaque  instant , c’  était  un  orgueil  impétueux  qui  oc 
reconnaissait  aucune  supériorité , dans  un  temps  où  le  sa- 
tanisme Byronicn  téchait  d’ égarer  les  imaginations.  Badoli- 
sani avait  pris  pour  ainsi  dire , le  pli  d’ une  éloquence  qui  > 

n’avait  que  la  verve  ironique,  et  qui  ambitionnait  d’entraîner 
ou  d’effrayer  par  sa  violence.  Tout  était  âpre,  hautain,  pas-  ’ 

sionné  en  lui  ; mais  aussi  il  savait  trouver  ces  mouvements  j 

soudains  et  ces  paroles  de  poète  qui  colorent  le  style  de  fora-  i 

tcur.  C’  était  la  colère  seule  qui  l’ inspirait , et  si  parfois  il  ^ 

riait , c’  était  d’ un  rire  amer  et  sardonique.  Les  paroles  vives  ! 

par  lesquelles  il  éblouissait  les  auditeurs , et  outrageait  scs 
.adversaires,  n’étaient  la  plupart  du  temps  que  les  vengeances 
de  son  amour-propre.  Il  blessait  par  des  sarcasmes  dédaigneux 
plutôt  qu’il  n’ accablait  par  l’invective,  et  c’est  alors  qu’il  trou- 
vait dans  sa  colère  une  heureuse  énergie,  il  sentait  trop  cette 
ivresse  qu’on  g.agnc  au  murmure  flatteur  d’un  auditoire,  dont 
les  applaudisscmouts  deviennent  souveut  une  coupable  com- 
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plicité.  Cependant  Gaetano  Badolisani  était  honnête  homme 
et  sensible  à l’amitié.  11  y avait  en  lui  l'homme  et  l’orateur; 
l’orateur  était  le  rôle,  c'était  le  jeu  de  l’esprit,  c’était  le  déh 
à l’adversaire,  l’emportement  du  plaidoyer;  l’homme  rache- 
tait souvent  ses  coups  de  tête  par  l’éloquence.  Or  Badoli- 
sani n'  est-il  pas  à plaindre  d’ avoir  succombé  au  milieu  de  sa 
carrière.  Qui  sait  les  épreuves  que  lui  réservait  l’ avenir  ! La 
mort  est  peut-être  aussi  souvent  clémente  qu’  elle  est  cruelle. 

Ces  deux  orateurs,  malgré  leurs  défauts,  étaient  encore 
deux  nobles  reliques  du  barreau  de  la  restauration.  Tout  prou- 
vait en  eux  le  talent  de  la  parole  ; ils  allaient  toujours  au  fait, 
ils  étaient  lumineux,  serrés  dans  l’exposé  des  preuves,  pleins 
de  noblesse,  et  parfois  d’intérêt.  On  me  pardonnera,  j’espère, 
cette  effusion  du  cœur  ; il  se  peut  que  l’ intérêt  de  l’ amitié 
s’ y fasse  apercevoir,  mais  on  n’  y verra  point  1’  exagération 
de  la  louange. 

Le  jeune  Antonio  Fazzini  avait,  dans  ces  derniers  temps, 
également  trouvé  une  place  là  où  il  semblait  que  personne  ne 
pouvait  plus  en  obtenir.  C'  était  une  imagination  inquiète  qui 
voulait  s’essayer  à tout.  Il  ne  se  fiait  pas  à la  verve  de  l’im- 
provisation , et  quand  cela  lui  arrivait , ses  paroles  trop  vives 
et  trop  impétueuses  le  lançaient  dans  la  carrière  avec  une 
sorte  d’irrégularité,  et  alors  il  rassemblait  scs  idées  comme  au 
hasard.  Du  reste  il  avait  une  chaleur  d’ enthousiasme  et  une 
vérité  de  talent  remarquables.  Le  plus  bel  avenir  se  dévelop- 
pait devant  lui.  Il  faut  lire  avec  soin  quelques-uns  de  ses  plai- 
doyers pour  savoir  ce  dont  ce  malheureux  jeune  homme,  en- 
levé par  une  mort  prématurée,  aurait  pu  être  capable. 

Cependant  il  faut  avouer  que  dans  cette  dernière  époque  il 
n’  y eut  plus  personne  qui  voulût  par  scs  veilles  assidues  se 
créer  une  réputation  d’orateur.  Les  avocats  du  barreau  cri- 
minel ont  renoncé  à l’espérance  d’émouvoir,  ils  se  confinent 
dans  le  raisonnement  et  dans  la  discussion.  Désormais  les  allu- 
sions ingénieuses,  les  railleries  délicates,  l’exquise  élégance  des 
images  et  l’heureux  choix  des  paroles  pourraient  former  encore 
le  tissu  de  l' éloquence  du  barreau.  Mais  l’éloquence  évite  main- 
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teoanl  de  hacher  un  plaidoyer  en  sentences  brèves  et  laconi- 
ques ; les  orateurs  ne  trempent  plus  dans  un  suc  empoisonné 
les  armes  qui  doivent  les  protéger  dans  leurs  combats.  L’air 
moqueur,  la  parole  épigrammatique,  les  réticences  malignes, 
ce  déluge  de  traits  d'esprit,  cette  prodigalité  de  poignantes  al- 
lusions ont  disparu  à jamais.  Ce  ne  sont  plus  que  des  combats 
chevaleresques  à fer  émoussé.  La  recherche  du  bel  esprit,  la 
flatterie,  et  l’artifice  consommé,  à l’aide  duquel  on  triomphe 
des  esprits,  ne  sont  pas  toujours  étrangers  à l’orateur.  La  fi- 
nesse s’ unit  à la  gravité  paisible  et  à la  grandeur  tempérée 
par  la  grâce.  On  n’aime  plus  les  emportements  de  l’imagina- 
tion ; on  veut  frapper  moins  à grands  coups,  qu’à  coups  me- 
surés. Ce  sont  des  plaidoyers  élégants  et  applaudis  que  ceux 
de  nos  avocats  ; ils  ont  moins  d’ énergie,  moins  de  portée  et 
d’ étendue  dans  les  vues , mais  on  sait  mieux  ce  que  l’ on 
pense,  et  ce  que  les  autres  ont  pensé.  Il  y a des  orateurs  ha- 
biles et  diserts , remarquables  par  la  subtilité  de  la  dialecti- 
que, jamais  par  l’ audace  colorée  du  discours.  Mais  aussi  ccs 
intelligences  plus  fortes  que  souples,  plus  claires  que  puissan- 
tes remplacent  ordinairement  par  la  sévérité  de  leurs  équa- 
tions les  élans  subits  de  l’ éloquence. 

11  faut  même  dire  que  dans  le  barreau  criminel  de  notre 
temps , r éloquence  n’  a point  de  chaleur,  point  d’ art,  peu  de 
verve,  et  que  les  orateurs  songent  moins  à valoir  beaucoup  qu’à 
se  faire  valoir.  Ils  sont  généralement  rompus  à cette  habitude 
de  discussion,  à ce  mélange  de  préméditation  et  de  soudaineté 
qui  font  le  drame  des  débats.  Ils  placent  pour  l’ordinaire  leurs 
idées  dans  un  ordre  invariable, où  elles  reçoivent  comme  dans  un 
moule  une  forme  constante,  en  sorte  que  le  procédé  de  la  pensée 
en  parait  matériel.  Ne  quittant  jamais  le  sillon  où  l’on  s’est  jeté 
la  première  fois,  il  s’ensuit  que  la  diction  est  souvent  négligée, 
et  que  pour  produire  certaines  impressions  on  ne  peut  ni  nuan- 
cer, ni  assouplir  un  langage  sans  art  qui  n’aspire  point  au  nom 
d’éloquence.  Ou  a parfois  du  pathétique  et  de  l’élévation  dans 
les  sentiments,  on  a même  des  morceaux  de  force,  mais  s’il 
arrive  que  l’éloquence  vienne  à s’élever  trop  haut,  elle  perd 
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bieiitùl  lialeiuc.  Les  orateurs  brillent  à la  barre  , mais  trois 
jours  apres  que  restc-t-il  de  leurs  harangues?  C'est  qu’ils  n’ont 
pas  sans  cesse  sous  les  yeux  le  type  de  l’ orateur.  Quelques 
beaux  traits  et  quelques  mots  heureux  sont  noyés  dans  une 
profusion  de  paroles  négligées. 

Qu’  on  me  pardonne  ces  dures  vérités , si  l’ homme  marche 
à la  tombe  le  regard  tourné  vers  son  berceau , notre  habitu- 
de à n’admirer  que  le  passé,  nous  rendra-t-elle  injustes  envers 
le  présent  et  incapables  d’ apprécier  l’ avenir  ? Serons-nous 
non-seulement  pauvres,  mais  encore  de  ces  riches  ruinés,  in- 
habiles aux  travaux  qui  enrichissent  les  nations?  Ne  saurons- 
nous  que  nous  plaindre  et  contempler  avec  d’amers  et  impuis- 
sants regrets  les  rivages  d’où  nous  venait  autrefois  l’opulence? 
Serons-nous  toujours  portés  à cacher  un  fond  peu  solide  sous 
des  apparences  trompeuses?  Non,  il  faut  nous  estimer  assez 
pour  être  sévères  envers  nous-mêmes,  il  ne  faut  pas  nous  pa- 
rer de  fard  pour  nous  montrer  à des  yeux  étrangers.  Ce  n’  est 
pas  en  jetant  un  voile  sur  ses  plaies  qu’on  les  guérit. 

Cependant  je  suis  assez  loin  de  m’imaginer  que  la  gloire  lit- 
téraire s’use  aussi  par  l’habitude,  je  sais  que  ce  torse  mutilé 
de  la  haute  éloquence  est  encore  plein  de  vigueur,  et  qu’il  y 
a plusieurs  capacités  dignes  de  grande  estime,  et  quelques-unes 
d’admiration  même.  MM."  Marini,  Tarantini,  Castriota,  Quer- 
cia,  le  Baron  Petrini,  Falco,  Pessina,  et  plusieurs  autres,  sur- 
nagent sans  injure  dans  le  naufrage  du  passé.  Ils  ont  plus  ou 
moins  de  ces  qualités  que  l’étude  ne  donne  pas,  mais  qui  sont 
des  dons  de  la  nature,  tels  que  le  sentiment  et  la  richesse.  Ils 
possèdent  en  outre  une  faculté  de  coordination  rapide,  un  heu- 
reux choix  d’ arguments , une  facilité  de  parole  éblouissante. 
Kt  si  la  langue  laisse  à désirer  beaucoup  dans  quelques-uns, 
la  pensée  a toujours  de  l’ élévation,  cl  souvent  une  modération 
qui  n’est  pas  sans  prix. 

De  notre  vivant  même  la  célébrité  est  aussi  incertaine  quo 
la  gloire  après  notre  mort , cl  le  siècle  aventureux  qui  nous 
emporte  use  rapidement  les  renommées.  Ainsi  M.'  Giuseppe 
Marini  allie  à une  légitime  réputation  de  savoir  et  de  c,ipacité 
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la  force  el  la  verve , el  on  trouve  parfois  dans  ses  plaidoi- 
ries une  ironie  ingénieuse , une  indignation  véhémente , et 
même  assez  souvent  une  répliqué  acérée,  et  tout  le  porte  à 
voiles  déployées,  dans  le  port,  par  le  moyen  d’argnmentalions 
subtiles,  le  plus  souvent  un  peu  forcées.  le  Baron  Pcirini 
a la  verve,  la  force,  l'esprit;  il  emploie  pour  arme  favorite 
une  ironie  qui  d'abord  discrète  et  presque  insensible,  ne  de- 
vient vive  et  piquante  que  par  une  progression  habilement  mé- 
nagée. Giovanni  de  Falco  est  un  orateur  sans  véhémence, 
à la  vérité,  mais  il  est  facile,  fécond  et  fort  expert  aux  armes 
de  la  dialectique.  M.'  Federico  Castriota  a une  manière  de 
discuter  calme,  nette,  subtile,  et  il  triomphe  aisément  de  la 
violence  des  agressions.  M.^  Leopoido  Tarantiui  a une  élocu- 
tion rarement  animée  par  de  brillantes  images  ou  par  les  élans 
du  cœur.  Son  principal  mérite  est  une  clarté  élégante,  une 
facilité  inépuisable  que  guide  une  fine  logique.  M.**  Ërrico  Pes- 
sina  a une  improvisation  qui  est  tout  muscle,  tout  nerf;  sa 
véhémence  suit  le  progrès  d'une  argumentation  victorieuse,  et 
son  éloquence  a le  grand  mérite  de  partir  du  cœur.  M.'  Mi- 
chèle Quercia  a un  langage  élégant  et  fleuri , une  improvisa- 
tion pleine  de  verve  et  de  grâce,  qui  tempèrent  et  déguisent 
l'âpreté  naturelle  aux  débats  criminels.  M.'LorcnzoKiola  qui 
vient  de  quitter  le  barreau  pour  la  carrière  administrative,  se 
montrait  un  orateur  plein  de  dignité  et  de  conviction  ; il  ne 
s' abandonnait  jamais  â sa  fougue , ni  ne  dépassait  jamais  les 
strictes  limites , où  s' arrête  l' ironie , et  où  commence  la  co- 
lère. Mais  aussi  quelle  vivacité , quelle  droiture  et  quel  lx)n 
scnsl  Son  organe  était  pur  et  sonore,  ses  traits  avaient  une 
expression  de  calme  et  de  franchise  qui  n' annonçait  nullement 
le  travail  des  passions  violentes.  ÂIM.”  Giovan  De  Nardis, 
Doinenico  LalVancesca  , sont  aussi  des  orateurs  distingués, 
entre  autres  M.*^  Giovan  Francesco  Lanzilli  qui  possède  une 
verve  hardie,  un  esprit  mordant,  une  ironie  intarissable.  I.es 
autres  ne  sont  que  des  avocats  spirituels  plutôt  que  des  ora- 
teurs, plusieurs  ne  parlent  que  laborieusement  préparés,  et  la 
passion  qui  rarement  les  échaufie,  ne  dissimule  pas  l’art  qui  la 
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guide.  Ils  produisent  sur  les  auditeurs  une  impression  momen> 
tanée , vive , brillante  quelquefois  ; mais  quand  le  charme  est 
détruit,  cette  phraséologie  impuissante  et  mutilée  ne  laisse  plus 
aucun  souvenir. 

Serait-il  vrai , comme  F a dit  quelque  part  M.*^  Cormenin, 
que  F éloquence,  qui  a quitté  la  chlamyde  grecque  et  la  toge 
romaine, ne  portera  bientôt  plus  dans  notre  âge  d’industrialisme, 
qu’un  bonnet  de  coton  et  une  robe  de  calicot?  Non;  noos 
espérons  dans  la  jeunesse,  qui  peut  être  encore  galvanisée  par 
un  retour  sincère  aux  études  classiques.  C’est  dans  la  jeuuesse, 
à cet  heureux  âge  de  la  vie,  qu’on  entrevoit  le  but  plus  clai- 
rement. Plus  la  vigueur  vieillit , plus  le  danger  d’ une  chùte 
s’accroît,  parce  que  la  vision  éclatante  qu’on  avait  aperçue  au 
début,  s’eflace  ou  se  ternit  peu  à peu.  Or,  parmi  les  jeunes 
avocats  qui  s’essaient  aujourd'hui  avec  un  succès  généralement 
modeste  dans  la  carrière  du  barreau,  y en  a-t-il  qui  promet- 
tent de  s’élever  à l’éloquence?  Pouvons-nous  nous  flatter  que 
ces  vices  ne  seront  pas  incurables,  puisqu’on  ne  consent  plus 
à s’aveugler  sur  eux?  Tout  notre  espoir  est  fondé  sur  l'ardeur 
et  le  zèle  avec  lequel  la  jeunesse  embrassera  la  défense  des 
malheureux.  Nous  avions  dévancé  de  plusieurs  siècles  la  France 
dans  l’institution  de  l’assistance  judiciaire.  Dans  nos  anciennes 
lois  F emploi  de  F avocat  des  pauvres  était  établi  comme  une 
magistrature  ; c’  était  une  garantie  d' impartialité  et  de  justice 
souverainement  humaine  que  la  loi  donnait  aux  accusés.  C’était 
une  magistrature  toujours  vigilante,  toujours  courageuse,  qui 
pouvait  dire  à la  justice  comme  'rhémistocle  disait  au  Spar- 
tiate : frappe,  mais  écoute.  Maintenant  ce  sont  les  jeunes  sta- 
giaires qui  se  chargent  aussi  bien  que  les  avocats  les  plus  en 
renom  de  la  défense  des  pauvres,  et  c’est  dans  la  noblesse  de 
leurs  sentiments , dans  F étendue  de  leurs  études,  dans  F ar- 
deur pour  la  gloire  qu’ils  doivent  trouver  la  verve,  l’élan  et 
F inspiration  de  leur  éloquence. 

Qu’  ils  puisent  leur  force  dans  leur  courage , et  qu’  ils  ne 
désirent  pas  qu’on  croie  plus  à leur  talent  qu’à  leur  conscien- 
ce. Point  d’ impatience,  point  d’importance  et  de  renommée, 
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puinl  de  proslKulious  et  de  làcLetés  du  talent.  Qu’ils  puisent 
l’ énergie  et  la  vigueur  dans  cet  instinct  de  l'âme  humaine,  de  la 
justice  éternelle  qui  veille  sur  l’innocence  opprimée,  et  punit 
le  crime  triomphant.  Leur  talent  grandira  au  milieu  des  obs- 
tacles et  des  périls  des  accusés,  et  nous  aurons  retrouvé  et  re- 
connu le  courage  et  l’éloquence  d’autrefois. 

Le  barreau  civil  dans  ces  derniers  temps  a fait  aussi  des 
pertes  douloureuses,  i’arrilli,  Capone,  Cassini,  Ruggiero  avaient 
déjà  disparu  l’ un  après  l’ autre.  Une  perte  plus  sensible  fut 
celle  de  Pasquale  Borelli  qui  avait  toujours  été  d’une  souveraine 
insoueiancc  contre  les  coups  du  sort.  Jamais  une  émotion 
n’était  venue  altérer  l’égalité  de  son  âme  et  le  calme  de  sa 
grave  physionomie.  La  fin  de  sa  vie,  sa  modestie,  sa  douceur, 
son  courage  sans  faste  dans  les  grandes  épreuves,  lui  avaient 
mérité  un  chaud  retour  de  la  faveur  publique. 

La  tristesse  se  mêle  à radmiratioii  dans  l'impression  que  nous 
fait  le  nom  d'Âutonio  Starace.  Ce  nom  n'avait  été  qu’une  bril- 
lante apparition  dans  les  premières  années  de  la  restauration; 
mais  bientôt  son  savoir  cl  l’élévation  de  ses  sentiments  répon- 
dirent à la  grandeur  de  son  courage  et  à l’étendue  de  son  es- 
prit. C’  est  à la  nature  qu’  il  devait  la  trempe  de  son  âme.  Né 
avec  un  cœur  sensible,  un  esprit  droit,  franc,  inébranlable, 
il  fut  redevable  à l’étude  du  développement  de  son  caractère. 
La  nature  ainsi  que  ses  facultés  semblaient  le  désigner  à l' il- 
lustration du  barreau.  Homme  sérieux  comme  la  pensée  qui 
l’agitait,  il  s’élevait  souvent  dans  sa  bouillante  éloquence  jus- 
qu’ à la  poésie  par  le  chemin  de  la  critique.  On  sentait  dans 
cette  éloquence  le  sincère  désir  d’ètre  utile,  un  saint  respect 
pour  la  vérité  , par  lequel  le  spectacle  d’ une  injustice  faisait 
bondir  son  cœur  comme  un  outrage  personnel.  Mais  quand 
par  hasard,  ou  par  cITet  de  l’ entrainement  qu’on  puise  dans  la 
conviction  d’ une  cause  juste,  sa  parole  dépassait  la  limite  que 
lui  assignait  une  vigilante  réllexion,  il  revenait  sur  lui  pour 
rétablir  l’équilibre  et  l’imprtialité,  ne  voulant  jamais  laisser  des 
impressions  qui  pussent  blesser  son  auditoire.  Homme  savant 
et  infatigable , le  travail  de  l’ esprit  était  devenu  pour  lui  un 
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bisuin,  m^-nic  Jans  la  maladie  qui  allait  finir  son  existence.  Il 
fut  prodigue  de  sa  vie  pour  l'honneur  de  son  pays. 

Dans  le  barreau  civil  on  écrit  beaucoup  plus  qu’on  ne  par- 
le , et  la  plupart  des  aiïaires  sont  jugées  sur  les  pièces  de  la 
procédure,  appuyées  sur  d' excellents  mémoires.  C’  est  ce  qui 
enlève  à T éloquence  les  plus  favorables  occasions  de  se  pro- 
duire , et  laisse  daus  l’ ombre  les  plus  beaux  talents.  L’ habile 
homme  d’affaires  ne  peut  que  difficilement  s’élever  au  ton  de 
l’orateur.  Ainsi  c'est  dans  le  barreau  civil  où  l’on  trouve  en- 
core le  plus  de  savoir  en  jurisprudence,  et  le  plus  grand  éclat 
intellectuel , mais  on  ne  saurait  dire  que  l’ éloquence  y soit 
bien  fleurie.  En  général  cette  éloquence  facile  et  naturelle  est 
le  caractère  distinctif  du  barreau  civil.  On  y désirerait  même, 
nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  plus  de  sévérité  dans  le 
style  et  plus  de  mesure  dans  les  détails.  On  y montre  plus  de 
savoir  et  de  littérature  que  de  talent , et  les  orateurs  nous  y 
paraissent  nus  comme  les  statues  antiques  ou  comme  les  bas- 
reliefs  de  la  Grèce. 

Cependant  M.'Stanislao  Falcone  est  d’une  figure  assez  rele- 
vée. Des  dehors  inqwsants , un  aspect  calme  et  noble,  une 
certaine  rigidité  de  logique,  une  expression  mesurée,  rare- 
ment véhémente,  semblaient  l’ appeler  à la  charge  de  Procu- 
reur général  de  la  Cour  Suprême.  Il  n’y  a plus  aujourd’hui  ou 
l’on  compte  fort  peu  d’avocats  qui  possèdent  cette  flexibilité 
sophistique  que  les  grandes  intelligences  contractent  quelquefois 
dans  la  pratique  exclusive  de  la  jurisprudence,  pendant  qu’il 
y en  a plusieurs  au  premier  rang,  tels  que  Giuseppe  Ferrigni, 
Francesco  Correra, Giovanni  Viguali,  Vincenzo  Monti,  les  frères 
Cacace,  de  Ruggiero,  Guida,  Cilarclli,  et  d’autres,  qui  se  distin- 
guent comme  jurisconsultes  éclairés  et  comme  honnêtes  hom- 
mes ayant  la  parole  dans  leur  àmc  et  dans  leur  cceur.  Tous 
excessivement  laborieux  et  doués  d’une  sagacité  soutenue  par 
une  puissante  mémoire , ils  ont  dans  leur  éloquence  la  force 
de  leur  conviction,  l’élévation  de  leur  talent,  l’abondance  de 
leurs  idées , la  confiance  dans  la  vérité  et  en  eux-mêmes.  Ils 
sont  toujours  à la  hauteur  de  leurs  fonctions , ils  savent  tem- 
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pérer  par  leur  parole  ce  que  les  inlérêls  blessés  peuvent  four- 
nir (T  amertume  et  d’ acrimonie.  Us  savent  que  frapper  juste, 
c’est  frapper  fort,  et  la  modération  est  leur  force. 

L’ éloquence  de  la  chaire  qui  ne  s' était  jamais  rien  promis 
d’ un  heureux  entrelacement  de  métaphores  et  de  périphra- 
ses, n’avait  pas  non  plus  donné,  dans  les  premières  années  de 
cette  époque , l' emphase  et  la  pureté  des  mots  pour  la  force 
des  idées.  Dans  le  temps  où  en  littérature  les  pensées  com- 
munes surchargeaient  la  langue  de  termes  dépréciés  ou  oblitérés 
par  l’usage,  l'éloquence  de  la  chaire,  comme  celle  du  barreau, 
n’  avait  pas  essayé  de  rendre  extraordinaires  par  les  mots  les 
choses  communes.  L’esprit  de  cette  éloquence  fut  d’embrasser 
plus  d’objets,  ce  qui  lit  que  1’  analyse  en  était  peut-être  plus 
profonde. 

L’ éloquence  apostolique  perdit  dans  les  premières  années 
de  celle  époque  le  Père  Cassillo  qui  avait  le  j)lus  contribué  à 
la  renaissance  du  culte , et  les  regrets  avaient  été  unanimes 
autour  de  son  cercueil.  MMg”  Bellorado  et  Tornesi  dont  l'at- 
tribut particulier  avait  aussi  été  la  hardiesse  évangélique,  nous 
avaient  été  également  enlevés.  Serafino  Galti,  Nappi,  Guida, 
Massari  allaient  successivement  disparaître,  et  avec  eux  Giu- 
seppe Gn.acchcrini,  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance, 
âgé  seulement  de  vingt-huit  ans.  Ce  beau  talent  qui  avait 
pressenti  la  réforme  du  style,  possédait  déjà  toute  la  verdeur 
et  toute  la  vivacité  d'un  orateur  accompli. 

Les  ouvrages  imprimés  par  Serafino  Gatti  n'ont  pas  soutenu 
l’éclat  qu’ils  avaient  obtenu  en  chaire;  ils  nous  paraissent 
au-dessous  de  sa  réputation.  La  diction  en  est,  il  est  vrai, 
sans  vide,  et  sans  langueur  ; et  sous  le  rapport  purement  lit- 
téraire, ils  nous  offrent  le  plaisir  d’une  lecture  agréable.  Mais 
tout  comme  il  en  est  des  oeuvres  des  orateurs  qui  ont  brillé 
au  barreau , celles  des  orateurs  de  la  chaire  ne  peuvent  non 
plus  présenter  le  jeu  de  la  figure,  le  regard,  le  geste,  la  no- 
blesse de  l'action,  les  effets  delà  voix  qui  contribuent  si  puis- 
samment au  succès. 

Pietro  Paolo  Parzanese  se  présente  au  premier  rang  desora- 
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leurs  de  rrlle  épnqur.  Par/anose  a\ail  dans  ses  semions  cel 
idéal  poétique  qui  s’  élève  souvent  au-dessus  de  la  correction 
du  style  cl  de  la  pureté  de  l’expression.  Mais  l' inspiration  et 
la  poésie  , quoique  déplacées  , se  mêlaient  à une  philosopLie 
proionde  pour  conibatire  cette  liétérodoxie  captieuse  cl  subti- 
le qui  a osé  altatiuer  les  bases  liisloriques  du  chrislianisine, 
et  transformer  la  parole  de  l'évangile  en  allégories.  Il  édifiait 
les  fidèles  par  ses  prédications  empreintes  d’une  poésie  de  re- 
cueillement cl  d’une  tristesse  divine,  souvent  même  par  scs 
sermons  improvisés,  où  d’heureuses  négligences  s’alliaient 
parfois  à la  haute  éloquence.  Il  égalait  les  plus  pathétiques  des 
orateurs  chrétiens  lorsiju’il  s’abandonnait  û l'élan  de  son  àmc, 
et  qu’  il  ne  cherchait  pas  par  le  travail  une  élégance  qui  doit 
être  le  don  du  génie.  11  possédait  alors  à un  degré  incompa- 
rable la  solennité  du  langage  et  la  pompe  des  idées,  toutes  les 
giâccs  cl  tous  les  moyens  du  débit. 

Parmi  ceux  qui  de  ce  temps  ont  occupé  la  chaire  évangé- 
lique avec  réputation,  il  faut  citer  le  Père  Monforte,  qui  avait 
été  homme  d’ épée  avant  de  se  vouer  au  saint  ministère  de  la 
parole  de  vérité.  Sa  diction  n’ était  ni  animée,  ni  exemple  de 
faiblesse  et  de  négligence;  mais  en  revatiche  une  morale  pleine 
d’ onction  cl  de  dignité,  une  conviction  portée  à un  haut  de- 
gré lui  méritèrent  une  place  distinguée  parmi  les  orateurs  du 
temps.  Francesco  Saverio  Abrescia  avait  déjà  montré  son  goût 
et  sa  force  dans  1'  élo([uetice  de  la  chaire  par  quelques  ser- 
mons pleins  de  chaleur  et  d’un  assez  bon  style,  quand  il  lut 
atteint  d'une  mort  prématurée.  Mais  ce  n’élaienl  que  des  dis- 
cours élégants,  clairs  et  bien  prononcés,  ce  n’élail  que  la  mé- 
canique de  r art  oratoire  , unie  à beaucoup  d’ éducation  et 
d' étude. 

On  pouvait  naguère  ranger  à côté  des  meilleurs  orateurs, 
le  Père  Pietro  Salalino,  jeune  dominicain  qui,  malgré  .ses  dé- 
fauts, aurait  eu  |)robablement  une  brillante  renommée  si  un 
sort  cruel  ne  l’eût  enlevé  de  bonne  heure  à la  chaire.  Il  avait 
suivi  avec  ardeur  peudant  quchjue  temps  les  cours  de  droit, 
et  s' était  fait  ensuite  homme  de  lettres,  et  même  auteur  de 
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mélodrames  ; mais  il  n’avait  pu  parvenir  à vaincre  sa  mauvaise 
étoile,  qui  paraissait  dans  son  caractère  mobile,  inquiet,  et 
capricieux.  L' amertume  de  son  esprit  se  manifestait  par  des 
mots  piquants  qui  lui  suscitèrent  beaucoup  d' ennemis.  Entré 
dans  r Ordre . sa  destinée  fut  fixée  .sans  retour,  et  bientôt  il 
se  consacra  à la  prédication.  Il  justifia  par  son  début  et  par  sa 
parole  chaleureuse  et  entraînante  le  vif  intérêt  qu'  il  excitait, 
et  le  succès  immanquable  qu’il  était  en  voie  d'obtenir.  Il  avait 
beaucoup  d’imagination,  ce  miroir  qui  sait  tout  réfléchir  et 
tout  peindre.  Il  avait  surtout  cette  expression  à la  fois  éner- 
gique et  naturelle  des  sentiments  du  cœur,  d’où  l’éloquence 
tire  son  principal  ornement.  Mais  il  n’était  peut-être  pas  en- 
core capable  de  faire  de  l'ensemble  d’un  sermon  un  tissu,  où 
tout  se  fût  coordonné  et  déroulé  naturellement.  Il  aimait  trop 
la  hardiesse  évangélique , et  quoique  l’ esprit  du  temps  rendit 
cette  éloquence  moins  courageuse,  il  se  plaisait  trop  à décocher 
des  traits  sur  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  lui  ou  à sa  portée. 
Mais  ce  défaut,  dont  il  se  serait  corrigé,  pouvait  s’attribuer 
à la  nature  de  son  esprit,  et  peut-être  même  aux  circonstan- 
ces de  sa  fortune  précédente. 

On  voit  de  nos  jours  plusieurs  orateurs  qui  se  tirent  di- 
gnement de  la  foule,  et  même  avec  éclat.  Le  Père  RalTaele 
Cocoz  occupe  entre  autres  une  place  distinguée  et  incon- 
testable. Il  se  fait  remarquer  par  la  force  du  style,  par  l’ or- 
dre parfait  qui  règne  dans  ses  idées  et  par  leur  caractère  pro- 
fondément réfléchi.  Son  expression  a autant  de  fermeté  et  de 
pureté  que  de  verve.  Kien  ne  lui  manque:  précision,  conve- 
nance, disposition  de  preuves  et  vigueur  de  logique.  Une  rai- 
sou  aussi  haute  que  sûre , un  esprit  fécond , vigoureux , tou- 
jours calme  et  tempéré,  ne  manquent  jamais  de  présenter  tout 
ce  que  la  religion  a de  douceur  et  de  charme. 

Mais  puisqu’il  importe  de  ne  pas  repousser  toutes  les  om- 
bres d’un  tableau,  il  faut  avouer  que  sa  composition  est  par- 
fois plus  poétique  qu’oratoire.  Tant  il  est  vrai  que  pour  ceux 
qui  vivent  toujours  dans  la  prose,  il  vient  des  moments  où  ils 
se  sentent  entraînés  vers  la  poésie  parce  besoin  du  beau  et  du 
grand  qui  nous  enlève  à nous-mêmes.  ^ 
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Le  l'ère  SccUi-Paj^liura  possède  plus  de  raisou  que  d'ima- 
ginalion,  el  ses  audileurs  passent  souvent  par  les  étreintes  in- 
sui  nionlalilcs  d’ une  puissante  diale<  tique.  Mais  sa  dialectique 
n’est  pas  |i1u$  forte  que  sa  raison  n'est  puissante.  Il  est  vrai 
(|u‘on  ne  trouve  dans  ses  sermons  ni  ces  touches  vigoureuses,  ni 
ces  pensées  fortes,  ni  ces  traits  éloquents  qui  transportent  les 
auditeurs  ; mais  son  style  a toujours  du  nombre,  de  l'émotion, 
ipielquefois  même  une  grAce  pénétrante.  Il  fait  un  usage  heu- 
reux de  l'Écriture,  il  se  plie  à tous  les  tons,  et  a un  certain 
agrément  qui  fait  disparaître  tout  ce  qu’  un  argument  peut 
avoir  d’ austère  et  d' aride.  Mais  quand  il  a frappé  on  dirait 
qu’il  SC  repent  d’avoir  enfoncé  le  fer  trop  avant  dans  la  plaie. 

L’ahhéMusti  est  un  orateur  infatigable,  toujours  attache  à 
poursuivre  et  à répandre  les  vérités  évangéliques.  Il  a une  gran- 
de qualité,  c'est  la  sincérité  ; et  s’il  n'atteint  pas  toujours  une 
éloquence  d'émotion,  il  connaît  l’art  de  plaire  et  d’instruire. 

L’abbé  Mangiacomo,  pense  avec  cette  élévation  qui  dénote 
un  sentiment  juste  et  profond  de  son  ministère  ; il  parle  avec 
force , et  soutient  admirablement  ce  travail  de  méditation  qui 
forme  les  idées  et  les  coordonne  les  unes  aux  autres. 

Il  y a bien  d'autres  orateurs  sacrés  qui,  sans  posséder  peut- 
être  un  grand  fond  de  savoir  laborieusement  amassé , savent 
]iourtaul  rasseudder  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  établir, 
éclairer  et  décorer  le  côté  des  thèses  qu’  ils  veulent  soutenir. 
Ainsi  l’abbé  Modestino  Oltaviani  bien  que  bizarre  et  inégal,  a 
toutefois  un  incontestable  talent  ; il  promet  par  son  instruction, 
par  son  imagination  sensible  et  aO'ectueuse , par  l' attrait  de 
l’élocution  et  par  l’avantage  des  moyens  extérieurs,  de  tenir 
un  rang  lumineux  dans  un  prochain  avenir.  La  liberté  de  l’es- 
prit, une  audace  de  tribun  chrétien,  un  caractère  expansif,  une 
mobilité  d’ opinion  qui  n’  exclut  point  un  jugement  vif  et  pé- 
nétrant, ont  donné  au  Frère  Giuseppe  da  Forino  une  grandeur 
d’ éloquence  remarquable,  el  une  réputation  qui  u’  est  ])as  au 
de-là  de  ce  qu’il  mérite. 

L’oraison  funèbre,  ce  panégyrique  religièux  qui  tient  beau- 
coup du  sermon,  étala  de  ce  temps  une  pompe  plus  vraie,  et 
eut  beaucoup  plus  de  pureté  et  d'élégaucc  dans  le  style. 
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La  proniière  oraison  du  celle  époque  fut  celle  prononcée 
par  M".'  Francesco  Colangcio  à l’occasion  de  la  mort  du  Pape 
Pie  VIL  un  des  plus  beaux  caractères  qii’oii  pût  présenter  en 
exemple  à l’buraanilé.  Et  nous  n’aurions  qu’à  louer  cette  orai- 
son, distinguée  à quelque  titre,  si  tout  pouvait  se  borner  à 
quelques  tableaux  plus  ou  moins  bien  dessinés,  ou  à quelques 
ampliGcations  de  rhétorique.  En  voici  un  morceau,  qui  est 
bien  pensé  et  bien  écrit , mais  qui  n’  est  pas  exempt  de  toute 
déclamation. 

Il  peint  les  saintes  impatiences  du  Pontife  de  se  rendre  à 
Rome,  après  son  élection,  pour  guérir  les  plaies  saignantes 
dont  l’église  était  ulcérée  ; 

« Intanto  fattosi  sopra  Pio  VII  lo  Spirilo  del  Siguore  , chc 
« rompe  ogni  lardilà  aile  sue  imprese,  anelava  egli  di  venire 
« alla  suaSede,  auguslo  centro  dell’unità  caltolica,  onde  nella 
« piena  liberlà  del  Supremo  Sacerdozio  girar  lo  sguardo  su 
« tulto  il  cattolico  mondo,  al  cui  alto  reggimento  vedevasi 
« dall’Altissimo  costiluito.  Ma  non  prima  dalla  Spécula  del 
« Valicano  porté  intorno  intorno  il  paterno  suo  sguanlo  a 
« contemplar  lo  slato  délia  Sposa  dell’Agnello  di  Dio,  chc  la 
« vide  ricoperta  di  squallorc,  di  piaghc  e di  conlrisl.imento. 
« Miré  egli  nelle  più  colle,  e ad  un  tempo  più  cristi.ine  na- 
« zioni,  atterrati  i tempî  del  Dio  viveiite  : profauati  gli  altari, 
« rosseggiando  del  sangue  dell’  eterna  Kedenzionc  : inlcrdette 
« le  antiche  solennità  , per  cui  era  grande  il  nome  di  Dio 
« d’Isdraele:  ed  il  torrente  délia  desolazione  sovercliiando  c 
« dilagando  per  ogni  lato,  spingere  il  fangoso  piede  a’ più  ve- 
<(  nerandi  recinti  del  Santuario.  Sacre  vergini  contaminate  : 
« roinistri  dell’Allissimo  ribelli:  proscrilte  le  leggi  dell’Evan- 
« gelio:  derisi  i consigli  propri  délia  legge  di  grazia,  e con- 
« secrali  dalla  vita  dell  Uomo-Dio  : gl’istessi  uuti  del  Signoro, 
« deposlc  le  pacifiche  iusegne  del  lor  ministero  , traitai-  le 
« armi  omicide  : vedove  le  più  cospicue  Chiese,  oppur  da  per- 
« tidi  ed  intrusi  paslori  occupte,  stritolali  i vasi  délia  santi- 
« ficazione  con  babilonico  profanamento  : non  più  legge  ; non 
« più  profeta  : non  Sacramenti  : non  vita  avvcnire  ; non  anima 
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a spiriluale  : noü  Dio  ; c neppure  una  tenue  liberia  di  eallo- 
« lico  ciilto  in  tanta  imperversante  licenza  di  opinioni  ! Tra 
« queslo  luttuoso  e lagrimevole  spettacolo  che  il  paterno 
« cuore  aniaraniente  afiliggeva  del  nostro  Pontcfice,  ascoltava 
« egli  in  ccrto  modo  le  voci  e quasi  le  lagrime  niirava  di  tanli 
« intrcpidi  ecclesiastici  : di  tante  fervorosissinic  vcrgini  : di 
« tanti  fedeli  seguaci  di  monastici  istiluti  : di  zelantissimi  pa- 
ie stori , i quali  tutti  a lui  alzavano  gli  occhi  stanclii  oruiai  di 
a più  piangerc,  e da  lui  imploravano,  corne  dalla  sublime  ini- 
« magine  qui  in  terra  dell’ Evangelico  Samarilano,  gli  oppor- 
« tuni  riniedî  aile  tante  piagbe,  cbe  dal  verlice  del  capo  fino 
« alla  csiremità  de’piedi  ricoperte  aveano  e conlaminale  quelle 
« cristianissime  populazioni.  Pianse  al  loro  pianto  il  nostro 
« PontcOcc,  e si  ratlrislo  sulla  infelicilà  di  quella  eletta  por- 
« zione  del  cattolico  gregge  ; e quindi  considerandu  sè  stesso 
« per  la  sollecitudine,  cbe  circondavalo , di  tutte  le  Chiese 
« corne  una  pecorclla  clie  il  coltello  attende  del  feritorc,  si 
« oITerse  generosaraente  all’AItissimo,  e si  preparo  a divenir 
« non  solainenle  I'  obbrobrio  degli  uoinini  e l’ abiezione  délia 
« plebe,  ma  a mesccre  il  suo  sangue  colle  lagrime  de’Iigli 
« suoi,  purchè  riuscisse  a far  riliorire  sulle  loro  contrade  nel- 
« l’augusta  sua  gloria  la  religione  de'padri  loro  ». 

On  ne  peut  pas  dire  que  l’auteur  de  cette  oraison  était  sûr 
de  sa  marche , mais  il  était  clair,  il  avait  le  ton  convenable  à 
la  gravité  de  son  ministère. 

Une  grande  part  de  ce  même  mérite  pouvait  être  réclamée 
par  le  chanoine  Alfonso  Filipponi,  qui  publia  aussi  son  oraison 
funèbre  pour  Pie  Vil,  et  peu  ajircs,  celle  de  Ferdiuando  I. 
Orateur  aussi  pénétré  de  l'esprit  de  l’Evangile  que  des  livres 
saints,  il  ne  manque  pas  de  mouvement,  d’élocution,  de  sen- 
timent. Mais  peut-être  n’a-t-il  pas  plus  d’art  et  d’élévation 
que  les  autres  qui,  de  ce  temps,  rendirent  de  justes  hommages 
à la  mémoire  du  même  Pontife,  Voyons  s’ il  nous  attache  ce 
qu’il  dit  dans  le  tableau  qu’  il  dessine  des  écarts  de  la  philoso- 
phie, au  moment  où  Pie  Vil  fut  élevé  à la  chaire  de  S.^  Pierre  : 

« Stanche  iufatti  le  potenze  dell’  Inferno  d’ aver  contro  la 
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« Cliiesa  sum  IIuIo  iiid.uno  il  Iciicbroso  neiubo  dell’  eresio, 
« lanno  soi’i'tTC  dal  loro  sciio  iiiia  niolliludine  di  vanlati  ülu- 
« soG  qu.iiitü  fallaci,  altroUnnto  liiiiusii,  ondo  svellere  fin  dalli- 
« londaaienta  la  celesto  (jcnisaleiuiiie.  Costoro  dorninati  ad 
« uo  lempo  da  iino  spirito  di  vcrtigine , clic  gli  aggira  corne 
« arcna  al  solUo  dcl  turbine,  c du  un  iusaiiu  liirore,  clic  bru- 
ce cia  coiiie  sloppia  iiiveslita  dalle  lianimc,  riniescolano,  coii- 
« fondono,  avviluppuno  le  umane  c divine  cosc,  fan  dell'  uo- 
<1  nio  una  luaccbina , del  inoudo  una  divinità,  délia  nialcria 
« organata  un  esserc  pensante;  o ncl  servire  aile  loro  passioni, 
H chiamano  ideale  la  virtù,  pregiudizio  ogni  cullo,  cirelti  délia 
c<  educazionc  i riinorsi  délia  coscienza , usurpazione  ogni  po- 
« tore  ; e con  reisolisini  sewertendo  i sentiinenti  e la  ragione, 
« reudono  airEiiro|n  la  inondazione  de’ loro  sisteiui  più  fu- 
« nesta  ancora  di  quella  de'barliari  ». 

Il  traite  d’ une  main  sûre  et  sévère  cette  lutte  opiniâtre  du 
Pontife  de  Home  contre  le  dominateur  de  l'Europe,  ce  com- 
bat que  r intelligence  livrait  à une  puissance  matérielle. 

« Più  elle  si  avanza  nella  terra  del  delilto,  più  ebe  allô 
« splendore  délia  catteiira  di  PiiOro  soltenfra  lu  sijuallore  del 
« carcere,  alla  luagniliceuza  del  V^aticano,  l'angiislia  d’un  piè- 
ce colo  abituru,  al  rispettu  de’fedeli,  gl’ insuiti  délia  incredu- 
c<  lità  ; più  in  essa  la  fede  si  ravviva,  più  la  speranza  prende 
« vigorc,  ed  op|>oneudo  alla  rabbia  de' nemici  una  niacstosa 
« costanza,  si  mostra  in  Fontainebleau,  ove  tutto  annuuziava 
« ruUimu  crollo  délia  Chiesa  di  Dio,  cosi  fermo  uel  suo  santo 
« coraggio  corne  lu  Abranio  nella  terra  di  visioue. 


« Oh  verainente  eroica  l'erniezza!  Se  tcco,  o beatissimo  Pa- 
c(  dre,  se  teco  fu  la  Fede,  no,  chu  tutta  la  terra,  uo,  chc  tutto 
« rinferno  non  poteva  abbattere  la  tua  costanza.  I flutti  del- 
« l’abisso  si  rup|>ero,  quali  a scoglio,  in  faccia  ad  essa,  c re- 
« Irocedendo  spumusi , riporlaronu  nel  proprio  seno  il  loro 
« fremito.  Il  colusso  resté  schiacciato  sutto  il  peso  délia  sua- 
« grandezza  ; ed  il  giustu  csdainù  nella  sua  vittoria  : vidi 
« l'enipio  innalzarsi,  quai  cedro  del  Libano;  toiuai,  e l'empio 
« non  era  piùl  » 
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Il  arrive  au  moment  où  Pie  VII  doit  réparer  les  maux  de 
l'Ëglise,  en  relever  les  ruines,  cicatriser  tant  de  plaies  encore 
l)éantes. 

c(  Or  chi  potrebbe  accorrer  soliccilo  al  riparo  di  tante  or- 
« ribili  sciagnrc,  di  cui  siamo  stati  in  parte  vittimc  e tesli- 
((  moni?  Non  aliro  che  un  uomo  di  una  sagace  prudenza,  di 
« una  esperienza  consumata  , di  una  rapidissima  intelligenza, 
n che  signoreggia  ncl  cuore  umano , ne  incatena  la  volonté, 
« sappia  opporre  interesse  a intéresse  , allontani  gcloso  gli 
« istanli  pericoli , curi  da  lungi  i mono  urgenti  bisogni , che 
« prolllli  délie  occasioni  già  sorte,  tenda  le  lila  a farne  sor- 
« gere  di  più  felici,  tutte  esamini  le  cause  de’inali,  non  tutte 
« mosiri  di  conoscerle  ; e sudando  il  giorno , vegliando  la 
« notte,  ora  sia  di  scudo,  ed  ora  di  spada  alla  dcsolata  Cbiusa 
« del  Signore.  Vi  bisognava  in  somma  un  Esdra  che  tutte  ri- 
« componesse  le  ruine  del  Santuario.  Esdra  era  Pio  VH  ; e 
« Pio  Vil , che  avea  appalcsalo  in  S.  Callisto  tutti  i lumi  di 
« una  saggia  econoniia,  che  aveva  in  Parma  insegnato  la  scienza 
« délia  ragione  e rulmiuato  quella  del  vaneggiamento , che  si 
« era  armato  sul  Tcbro  degli  strali  delle  sacre  c profane  dot- 
« trine  per  distrugger  quelle  dell'Inferno,  che  in  Tivoli  avea 
n spiegato  tutta  la  dolcezza  di  un  padre  c l’ industria  di  un 
« pastore,  ed  in  Imola  la  sublimité  di  una  profouda  sapienza, 
« pu6  essor  solo  qucll'astro  di  pace,  che  ricondiica  al  porto  e 
« ristori  ad  un  tempo  la  pcricolantc  iiavicella  di  Cristo. 

« Popoli délia  terra!  Voiche  foste  tratti  dalla  voragine  délia 
« im'scredcnza  coll’  invincibilc  fortezza  di  Pio  VII  ; che  foste 
« garentiti  dagli  aliti  vclenosi  dell’  luferno  colla  sagace  sua 
« prudenza  ; che  vedeste  per  lui  ristorata  la  Chicsa  cou  iiuovi 
« e.scmpi  di  antica  a|)ostolica  santité  ; dch  ! mecO  deplorate 
« alla  vista  del  suo  sepolcro  la  vostra  sveutura.  Egli  non  é più  ! 
« Voi  jierdcstc  per  serapre  il  vostro  padre,  il  vosiro  sostegno, 
« il  vostro  bcuelattore!  Chi  visse  per  sè  fra  le  disgrazie , per 
« gl  infelici  fra  le  graudezze  , pci  mondo  fra  le  virtù  , è stato 
« tolto  air  uuianilé , é statu  rajiito  alla  rcligionc.  Vedove  dc- 
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« reliUe,  orfani  abbanJunati,  dcsolali  pupilli,  voi  chiede(e  in- 
« vano  il  vostru  appog^iu,  il  voslro  pastore.  Quasi  ncl  momeuto 
« die  vel  rescro  i suoi  triouG,  cbe  seco  vi  ricondusse  la  calma, 
« cbe  vi  preparava  nuuvi  bencGzi,  cgii  disparve  quai  baicnu, 
« cgii  si  nascosc  nclscno  dcU’Etcrnità.  Oh!  corne  il  mondo  ù 
« fallace  nellc  suc  speranze!  Nicnlc  è s(abile,niente  è sicuro;  un 
« densu  vélo  ha  cbiuso  qucgii  occbi  vigilaiiti  alla  cuslodia  del 
« sacro  ovilc  ; un  frcddu  gelo  ha  rcso  immobile  quella  mano, 
U cbe  credea  perduto  ciocchè  ai  iiiiscri  non  donava  ; la  morte, 
« la  cruda  morte  ha  serrato,  ohimè!  quella  bocca  che  fulmi- 
« nava  l'crrorc!  E uel  gran  passaggio  dal  mortale  all’etcrno 
« soggiorno  invida  inlerruppe  sopra  il  suo  labbro  quefjC  imi  di- 
n vint,  che  lieta  la  sua  anima  conlinuà  fra  gli  angioli,  volando 
« al  Cielo.  Deh  ! venite.  l)eh  ! mcco  spargete  e di  Gori  e di 
« lagrime  la  sua  tomba  onorata  ; deb  ! mcco  esclamate  : Beati, 
« qui  perseculiottem  paliuntur  propler  Jusliliam , quoniam  Ipso- 
u rum  est  regnum  coelorum  ». 

Le  style  de  l’ orateur  manque  de  pureté  peut-être , et  par- 
fois de  couleur,  mais  il  est  net , précis , la  pensée  est  retenue 
dans  de  justes  l>orncs,  et  l'expression  est  parfois  vive  et  pro- 
fonde. Dans  l’éloge  de  Ferdinando  / il  déplore  le  sort  de  l’Ita- 
lie, foulée  aux  pieds  par  des  armées  étrangères  : 

((  Ilalia!  Italia  ! Oh  tu  le  cui  bellezze  t’arrecaro  in  ogni 
« tempo  una  miserabile  dote  di  disastri!  Oh  tu,  cui  non  resta 
« che  r iufelice  piacere  di  dcstarc  un’  inutile  pieté  ! Tu  che 
« dettasti  leggi  ail’  universo , deh  ! mira  che  1’  universo  giâ 
« piomba  sulle  tue  fertili  campagne , gié  ti  prépara  I’  ultiina 
« ruina,  già  un  torrentc  di  armati  scende  prccipitoso  dalle  AIpi, 
« torrenti  di  uomini  sboccan  sul  Po  da  cento  parti  del  mondu. 
« Manca  il  terreno  a tante  nazioui  ingorde  di  sangue , c nel- 
« r urto  delle  une  conlro  le  altre  , i primi  contano  co’  giurni 
« le  luro  vittoric  , i secondi  le  loro  sconGtte  ; e l’ Ilalia  a cui 
U si  profoudono  i nomi  d’ indipendenza  per  allacciarla  fra  le 
« lusinghc  colle  catene  del  più  féroce  dispulismo,  iiumera  co- 
« gl’istanti  le  suc  feritc  ». 

Il  arrive  au  moment  où  un  épouvantable  tremblement  de 
terre  bouleversa  les  Calabres  et  la  ville  de  .^lessiue  : 
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« üml  iu  polcssi  in  qucsli  lerribili  disaslri  niuslrurvi  nel  Ke 
« un  secundo  Tito  che  riparava  le  ruine  del  Vesuvio  ; dovrei, 
« O si»nori,  portar  prima  il  lcrrorc  nel  voslro  cuore,  nuinc- 
« randovi  inlîniti  villa>;gi,  intere  ciUâ  nun  dislruttc  dul  f'urro, 

« non  dal  Tuoco  de'  deboli  uomini  in  rivoluzionc , ma  da'  più 
« terribili  sforzi  délia  slessa  nalura  decisa  ad  iiuincrger  le  Ca- 
o labrie  e Mcssiiia  negli  orrori  del  Caos.  Se  ardissi  delinoarvi 
« le  vurlicosc  undulaziuni  d’ immense  pianure  , i mille  glubi 
« caliginosi  che  le  circondavauo , le  profonde  aperle  voragini 
« d’ un  terrenu  in  convulsiune  , le  montagne  (raballanli  e di- 
« sparse  dalla  superficie  délia  (erra  , ebe  muggliiaule  inguja 
« innumerevüli  edifici , c ne  vumitu  i foudameuli  ; se  ardissi 
« rammentarvi  i liiimi  disseccarsi  in  un  islanle,  ed  in  uii  altru 
» sgurgare  precipitosi  a sommerger  gli  avanzi  delle  ruiuo,  uu 
« mare  in  furore , che  s’ innal/a  vorlicosn  inliuo  al  cielo  per 
« ripiombar  devaslalorc  su'già  mobili  lerreui  di  quelle  pro- 
« vince  inl'elici  ; se  usassi  musirarvi  i macigiii  che  si  urlan 
« con  fragor  a’macigni,  i (erreni  rivullali  e rololanli  sopra 
<(  allri  terreni,  ventimila  persone  sopulle  nel  seuu  délia  terra, 
« la  desülata  madré,  la  piangentc  sposa , la  disperata  sorella, 
« che  odono  i gridi  del  fralcllu,  del  consorle,  de'  figli  solto  le 
« macerie  delle  loro  abitazioni , senza  che  p<jssaii  porger  luro 
» un  soccorsu  : la  vuslra  anima  sarebbe  assorla  in  tanti  orrori, 
<1  sarebbe  incapace  di  mirar  Ferdinando  culpito  da  religiusa 
« pietà,  e presu  da  taie  compassione  che  lo  porlava  ad  uua 
« spccie  di  delirio  : la  voslra  anima  non  polrebbe  ascoltarue 
(I  i gridi  meniorandi  di  cui  eclieggiauu  le  regie  volte  : Dio! 
« Mtssina  è dislruUa,  la  Calabria  è rovinata  ! Qwmto  son  esse 
« infelici!  Richiamo  solo  alla  vostra  memoria  che  la  sua  piet.< 
« ridouù  le  Calabrie  aile  Calabrie,  e Messina  a Messiiia  ». 

Il  parle  de  l'adoption  des  luis  étrangères,  établies  pendant 
l'invasion  et  l'occupation  militaire  du  royaume: 

« Avea  l'inimico  fatto  nel  regno  uua  nuova  circoscrizion 
« di  province  ; egli  la  truva  utile  a’  suui  po|M>li  e la  ris|>etla. 
« Avea  l'inimico  portato  nel  santuario  délia  giiistizia  un  nuovo 
« sistema , egli  lo  trova  vantaggioso  c lo  conserva  ; uu  codice 
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n ciliaro  c brève,  ed  egli  lo  sanziona.  Avea  l'inimico  porlalo 
<(  l’ultimo  crollo  alla  feudalità,  eü  egli  loapprova.  Avea  riui- 
(•  mico.  sottopoDendo  i coDtralti  aU'iminulabililà  dclleepocbe, 
<(  e dando  aile  proprielà  una  pubblica  sicurezza , avviluppala 
« la  fraude  frai  vincoli  delle  leggi  ; ed  egli  le  adotta.  Ma  ap- 
« pena  in  quesl’  nltinic  gli  si  luostra  io  spirito  delle  finanze, 
« cir  egli , conlro  gl’  interessi  del  tesoro  , le  corregge  ; gli  si 
« addita  nel  codice  taluiii  altentali  alla  religione  , cbe  egli  lo 
« modiflea.  Riunendo  in  somma  ad  un  cuorc  magnanimo  una 
« filosoGca  iraparzialità  , egli  pcrcorre  con  rapido  sguardo  il 
« regno  intero  ; ed  ove  rilrova  la  legge  dellata  dal  capriccio, 

« vi  sostituisce  qnella  délia  ragionc,  ove  il  benc  delurpato  dal 
« male  , lo  perfeziona  ; ove  de’  miseri  cbe  ban  bisogno  délia 
X sua  gencrosilà,  e lutta  in  essi  si  trasfonde  la  sua  grand’auima. 

« GranDio  di  misericordia  ! Gran  Dio  di  bonlà!  Ferdinando 
U fu  con  noi  più  padre  cbe  monarca  ; sii  tu  con  lui  piu  padre 
« cbe  giudicc  : egli  sostenne  qui  in  terra  tulle  le  sciagurc  del- 
« r uomo  virtuoso  ; goda  nel  cielo  tulto  il  riposo  dell’  uomo 
« premialo  : egli  nel  niondo  videsi  avvolto  dal  turbine  delle 
« svenlure  ; si  vegga  nel  cielo  circondato  dal  lorrente  de'raggi 
<(  délia  tua  gloria.  Ma  se  a mille  a mille  tumultuaron  le  ca- 
« laniitû  intorno  al  soglio  di  Ferdinando , piovano  a mille  a 
« mille  le  tue  grazie  intorno  a quello  di  Francesco.  Sien  i suoi 
« popoli  annodati  al  suo  soglio  più  dalla  dolcezza  dell’  amore 
« cbe  dal  vigor  delle  leggi  ; abbia  egli  un  udito  cbe  ascoiti  in 
« un  momenlo  tutti  i gridi  degl’  infelici  ; una  forza  cbe  di- 
« slrugga  tutti  i semi  del  deliitu  e deU’abuso;  sia  il  suo  lungo 
« regno  quello  délia  pace,  dell’ abbondanza  e délia  giuslizia. 

« Risorga  in  quest' eroe  il  pietoso  Anlonino,  il  saggio  Marco 
« Aurelio,  il  virluoso  Trajano,  la  proie  iniracolosa  d’isaia  cbe 
« menava  insieme  il  tiinido  gregge  e la  furibonda  tigre  nci 
« pascoli  délia  félicita  ; ed  i suddili  veggano  nel  liglio  di  Fer- 
« dinando  un  altro  Tito  cbe  fu  delizia  del  gcnerc  umano  ». 

L’éloge  du  Pape  Leone  XII,  par  Luca  S.  Cagnazzi,  n’eut  pas 
le  mérite,  ni  le  succès  des  précédents.  Ce  qui  distinguait  ce 
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talent  n' était  ps  un  goût  littéraire,  et  on  chercherait  en  vain 
dans  ses  ouvrages  Tùme,  la  sympathie  et  l’expression. 

Bien  loin  de  celle  prétention  qui  tient  à la  vanité  de  l'écri- 
vain, Nicola  N'icolini  se  montra  vif  et  élégant  dans  scs  cxquis- 
ses  biographiques  de  G.  Pelrone,  de  Tortora,  de  Giuseppe  Raf- 
faelli  et  dans  son  éloge  du  Marquis  (f/lndrca.  Mais  c’est  l'orai- 
son funèbre  de  la  reine  M.®  Christine  f Sentimenti  de’popoli  del 
regno  neli  mmalura  morte  di  Maria  Crislina  J qui  eut  cette 
touche  prudente  et  habile  qui  répugne  à tout  arrangement  re- 
cherché, à ce  Gni  patient  et  correct,  et  à ces  Gnes  qualités  de 
slyle  qui  d’ ordinaire  détruisent  la  sensibilité  et  l’ clfel.  Mais 
parmi  bien  d’ autres  oraisons  qui  n’ont  d’ intérêt  que  par  là, 
Pasqualc  Borelli  dans  ses  Parole  d’un  parroco  publia  lui  aussi 
un  éloge  de  la  Reine  M.®  Christine,  où  bien  des  pages  y respi- 
rent des  traits  délicieux  de  simplicilé  et  de  fraîcheur.  Il  fut  lu 
avidement,  car  ce  petit  ouvrage  est  écrit  avec  verve,  d’ un  style 
inégal,  mais  riche  et  animé. 

n Ma  non  ha  deposti,  o signori,  i suoi  titoli  ai  rispetto  ed 
« alla  ricouoscenza  comunc.  La  sua  memoria  rimanc  su  que- 
« sla  terra  sconsolata,  corne  rimane  il  parelio  dopo  il  tramon- 
« tare  del  sole.  Quai’  è famiglia  si  dura , si  disumana  tiel  rc- 
« gno,  che  non  abbia  sparsa  alcuna  lagrima  su  la  morte  di 
« lei  't  11  dolore  cccitato  dalle  privatc  disgrazie  ha  intermessi 
t(  i suoi  gemiti  per  deplorare  la  perdita  délia  virtuosa  Regina. 
« Inutilmente  i’ invidia  che  pur  talvolta  gioisce  di  que’coipi 
« risoluti , con  cui  la  morte  équilibra  le  sorli  incguali  degli 
« uomini,  avrebbe  tentato  diattenuare  l’alTanno  del  pubblico. 
« Universale,  profonde,  la  tristezza  è scolpila  in  tutti  i sem- 
<(  bianti  : ella  scoppia  spontanea  da  tutti  i discorsi.  Colui  che 
« ignaro  del  tristo,  dell' inopinato  avvcnimento  giungesse  Ira 
« noi,  stimerebbe  che  Geremia,  di  nuovo  iualbcrando  lo  sten- 
« dardo  del  dolore,  avesse  esclamato  di  nuovo:  Insegmie,  o 
n donne,  aile  rostre  figliuole  il  lamento  : ciasenna  iiistruisca  la 
« sua  viciiia  nel  pianto  : pcrciocchè  la  morte  è montata  su  per 
« le  nostre  finestre.e  si  è introdotta  nellc  nostre  case.  In  lalcon- 
« sonanza  di  querelc,  iu  taie  eguaglianza  di  lullo,  quai  di  noi 


Digilized  by  Google 


— 283  — 


a Don  ricoDosce  quel  presagio  di  Davide  : Tu  darai  ( il  buon 
« re)  alla  bmrdizime  desecoli,  ed  il  rallegrerai  co'l  luo  volto! 

K Si  veramenic.  de'sccoii  scorreranno,  o Rogina,  scnza  chc 
« la  tua  memuria  venga  ecclissata  dal  tempo.  Saprà  essa  ri- 
« pcicrc  scgnalamente  al  tuo  sesso , chc  il  coimo  délia  gran- 
« dczza  è 1'  umiltà,  che  il  maggior  pregio  délia  scienza  è la 
« niodcslia , chc  il  fîor  délia  hellezza  è il  pudore.  Saprà  ripc- 
« tcre  a tutti,  chc  non  v’ha  modo  più  splendido  di  possedere 
« i hcui  del  mondo,  che  mutarli  in  mezzi  di  virtù,  ed  in  ogni 
M tempo,  iu  ogo'  islaute  esser  pronto  a lasciarli.  Ripeterà  cou 
« maggior  edicacia  a’potenti  délia  terra,  che  la  maguiGcenza, 
« chc  la  furza  suggiogatrice  de’  popoli  possono  ahhagliare  lo 
« sguardu;  ma  che  Iddio  ha  riserbata  alla  sola  bcneGcenza  la 
U facültà  d' iutcDcrirc  il  cuore  degli  uomiui  e di  riscuotcre  in 
« morte  l' omaggio  del  piaiito.  Lontana  ancora  da  noi , tu  non 
« deporrai  il  ministero  che  ti  è stato  si  caro,  qnello  di  esserci 
a utilc.Tu  saprai  derivarcdaU’ounipotenza dell’essere,  la  cui  ve- 
R duta  ti  bea,  un  raggio  di  cunforto  che  diradi  le  smanie  del- 
« r augusto  luo  sposo.  Sarai  sogno  di  ristoro  per  le  sue  notti 
« turbatc  : sarai  visione  di  pace  per  le  sue  peuose  vigilie.  La 
« incmoria  délie  tue  doici  e gentili  virtù  arricchirà  la  sua 
<(  anima  d’idee  beneriche  al  populo.  Tusederai  invisibile,  quai 
« nuovo  angelo  tutelare,  alla  cura  del  principe  che  or  ora  hai 
« parlorito  aile  speranze  del  regno;  di  lal  che,  s’ei  ci  ricorda 
« di  averti  tolta  la  vita , ci  dimostri  con  le  suc  virtù  che  ce 
i(  ne  ha  dato  il  compenso.  Tu  saprai  implorare  che  Iddio  gli 
« inspiri  quel  soiliu , co  ’l  quale  egli  iutroduce  nelT  animo  dei 
« Rc  la  religione  più  pura  , il  desideriu  de'  lumi , la  passion 
c<  del  ben  puhblico , la  furza  di  resistere  aile  impression!  ma- 
« ligne,  la  giustizia,  la  fortezza,  la  moderazione,  la  clemenza 
K e la  coslanza  nel  bene.  Tu  Tarai  che  su  la  lunga  e felice  vita 
« del  coDsorte  e de'  suoi  augusli  discendenti  la  gloria  sparga 
U i suoi  raggi,  Iddio  le  suc  benedizidni  : e quando  avverrà  che 
« alcun  di  loro  sia  tolto  alla  terra  , lasci  in  essa  quel  pianto 
« che  tu  vi  hai  lascialo  >>. 

Celui  qui  sait  émouvoir  a , saus  doute  , le  véritable  secret 
de  l’art  oratoire. 
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IVI;;.'  Angelo  Antonio  ScoUi , dans  son  oraison  funèbre  du 
Roi  Francesco  I,  comme  dans  celles  de  Mg.'  Porta,  et  du  grand 
Cotuijno  n’égala  point  les  autres  dans  la  beauté  de  l'élocution. 
Cependant  sa  prose  serait  encore  estimée,  s’il  avait  connu  l’art 
de  plaire. 

Il  y eut  plusieurs  autres  oraisons  funèbres , entre  autres 
rOrasiotie  fmebre  del  Cardinal  Giudice  Caracciolo  par  le  cha- 
noine L.  Moiiforte  , mais  en  général  elles  ne  furent  point  re- 
marquables par  le  mérite  de  l’éloquence. 

Les  éloges  du  Duc  de  Canzano,  de  F.  S.  Poli,  et  de  Piazzi, 
r astronoiiie,  prononcés  et  publiés  par  ScraGuo  Gatti , étaient 
empreints  de  cette  onction  touchante  et  de  cette  inaltérable 
bonté  qui  étaient  l’essence  même  de  son  caractère.  Il  fut  im- 
partial cl  vrai  dans  ces  éloges  ; il  sut  les  arracher  à cette  for- 
me convcnGonclle , à cette  méthode  vulgaire  et  banale  qui 
consiste  à transformer  en  héros  immaculé  tout  savant , tout 
homme  d’ état  dont  on  apprécie  après  sa  mort  le  caractère  et 
les  travaux. 

Dans  les  oraisons  funèbres  du  roi  Ferdinand  I,  de  Danero, 
et  de  Medici,  l’abbé  Emmanucle  Taddei  montrait  une  pensée 
agrandie  par  la  méditation  et  la  retraite.  Scs  anciens  défauts 
avaient  disparu.  Il  n’ignorait  pas  les  reproches  que  lui  avaient 
laits  les  gens  de  goût  ; ainsi  son  style  s’ est  épuré,  sa  phrase 
s’est  désenfléc,  la  vérité  est  plus  simple  et  la  louange  plus 
austère. 

« Ando  poscia  in  Sicilia,  disait-il  du  Ministre  Luigi  Medici, 
« e fu  illustre  fra’forti  dcH' avversitù ; i quali,  immoti  aile 
a lusinghc  délia  grandezza  e délia  potenza,  innanzi  a cui  stava 
■(  muta  e maravigliata  la  terra,  non  disertarono  i Re  provati 
a dall’Antico  dc’giorni  con  le  calamità,  c fecero  delle  raiserie, 
U dcllc  umiliazioni.de’travagli,  speriinentoa  virtù,  quando  non 
« isplendeva  raggio  di  speranza  a mcrceJe  anche  lontana.  Reu- 
« duta  la  fedeltü  stessa  faziusa,  c costretto  egli  a dovcrc  esularc 
« per  regioni  straniere,  non  fu  questo  tempo  perduto  pel  puh- 
« blico  bene  e per  la  sua  gloria.  Imperocchè  trattù  la  causa 
« del  Re,Signor  nostro,  a Londra,  e pui,  allora  che  i potcuti 
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i(  délia  Terra  convennero  ncl  ronscsso  di  Vienna , dollo  eo- 
a ni’  egli  era  iiella  sciNiza  del  giuslo , trionrà  con  cloqucnza 
U iiiaraviglio.sa  per  allezza  c vigorc  di  scntiinento,  o olie  pu- 
« gnasse  per  gl'inleressi  delle  Due  Sicilic,  o che  difendcssc  i 
n dritti  de'Horiiüiii.  o elle  rainnienlassc  a’somini  Imperanti  la 
K gralitudiiie  débita  alla  fede,  a’sacriGzi,  all'invilta  costauza 
« dcIl'Auguslo  t'igliiiulu  di  Carlo. 

« Iiivano  la  sola  prudenza  del  secolo  vorrebbe  1’  uiiiano 
« consorzio  perfellamenle  buono  e felice,  e prosperosi  e d'ugui 
« maniera  liorenli  grinijieri.  Nel  Codice  sanlo  del  Vangelo  sta 
« la  perfezioue  delle  virlù  sociali  : leallà  nel  conimercio,  in- 
« tegrilà  nell' amniioislrazionc  délia  giuslizia,  fedcltà  neü’uso 
U del  pubblico  danaro,  ferniezza  c pietoso  seulire  ocU'  eserci- 
u zio  dell'aiitürilà,  dirczionc  a’ niovimenti  dell’ uman  cuore 
« verso  il  liene  pubblico,  dagli  oracoli  diviui  addidalo  corne 
U la  volonlà  del  Creatore.  Cosi  per  tutti  gli  ordiiii  dello  Stato 
« si  dinbiide  queirarinuiiia,  per  la  quale  l'amore,  diveuuto  le- 
« game  di  tutti  i cuori,  discende  dall'alto  del  Trono  al  popolo 
a co’  benefizi , e risale  dal  popolo  al  Monarca  con  la  gralitu- 
« dine.  Cosi  tutti  i desiderii  si  riuiiiscono  insienic  per  la  co- 
« muiie  félicita,  e la  patria  terrena  l' imniagine  diventa  délia 
« Gerusaleiiime  celeste. 


« Vaslo  sapere.  fallo  inaggiore  peregrinando  fra  colüssime 
•I  geuti,  lunga  pratiea  di  goveruo  esercitato  nellc  difScoltà  di 
« tenipi  Irislissimi , l’ abito  a quclla  pacata  nicditazione  che, 
U investigando  le  cagioni  e gli  elfetti  delle  cose  , è nutrice 
« délia  sapienza,  il  frequente  usare  co’  rnoderatori  più  illustri 
« di  tutti  gli  Slati  di  Ëuropa  ; aVeano  arriccliito  1’  eniinente 
« Ministro  di  quelle  prudenza  universale,  di  cui  è proprio  uf- 
« fizio  provvedere  tullo  ciù  che  giovi  all'urnano  consorzio,  e 
« vineere  o riuiuoverc  gl'iinpediiuenli  che  al  bene  coniune  si 
« oppongano.  Nell’  opinioue  fermato , che  fosse  l' economia  il 
« fondauiento  dell'ordine  e délia  prosperilA  degl'imperi,  e che 
« niente  la  morale  pubblica  dilTerisse  dalla  privata.  con  mente 
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R capacc  ili  levarsi  aile  più  grandi  combinazioni,  e di  disceii- 
« derc  a’minuli  parlicolari,  imprciide  a reggere  la  fortuoa 
« delloSlalo  coiilestessc  regolc  sempliri  ed  ioimutabili,  onde 
« a’  bisogni  ed  alla  prosperilà  délia  famiglia  si  provvede.  Bc- 
« nedisse  Iddio  l’ opéra  del  suo  servo  : e quando  lutta  l’ Eu- 
« ropa  gemeva  ancora  sotlo  il  peso  di  straordinarie  gravezze, 
« amaro  frullo  di  lungo  e sanguinoso  conibattcrc,  Napoli,  clie 
U in  que'  giorni  nutriva  nunierose  milizic  di  collcgati , pagava 
« ingehti  laglie,  satisfareva  al  debilu  di  poliliciie  onerose  tran- 
« sazioni , Napoli  ordinava  ad  un  tempo , vestiva  , foruiva  di 
« arrai  novello  esercilo,  premiava  la  fede  de’generosi,  i quali 
« negli  anni  deiravversiti  bene  aveano  meritalo  del  legillimo 
« Signor  noslro,  favoreggiava  le  scienze,  le  leltere,  le  arti,  in- 
« nalzava  maesloso  tempio,  volo  de-lla  pielà  del  Monarra,  ren- 
« dea  più  bclla  per  nuovi  pubblici  cdiGzi  quesla  sua  metro- 
« poli,  frenava  i liumi,  appianava  a comode  sirade  le  raonta- 
« gne,  accresceva  le  dolazioni  degli  orfanotrofi  , de’ginnasii, 
« versava  l'oro  delI’OGr  a difendere  l’ilalia  contro  il  Qagello 
« délia  pestilenza  , da  Dio  maiidato  nel  cuor  delle  Puglie  , ed 
« a sollevare  le  gcnli  di  qucsli  Reali  Dominii,  e di  quelli  d’ol- 
« Iremare,  miseramente  Iravagliate  da  carestia  : e fra  rosi  va- 
M rie  ed  incredibili  spese,  avresti  veduto  aprirsi  il  tesoro  reale 
« a ristoro  ed  iucreracnlo  dcU’industria,  del  commercio,  mel- 
« leisi  in  serbo  i frulli  di  provvidi  risparmi,  creare  il  credilo 
« dcllo  Slalo . parle  grandissima  delle  pubblicbe  ricchezze . il 
« qualc  fa  eii colare  quelle  cbe  si  banno,  ed  a quelle  elle  non 
« si  banno  provvede  , ed  anzi  cbe  crescere,  scemare  gli  auli- 
« ebi  dazi,  gravi  al  cuore'di  amorosissiino  Ke. 

a Altri  incolpino  il  Minisiro  indulgente  delle  sue  massinic 
« di  moderazione  e de’  consigli  di  obblio  e di  clcnienza  : non 
« io.  lo  piangerù  invecc  suH'  umana  perGdia  capace  di  abusarc 
« délia  ragione,  Gno  a calunniarc  per  santa  causa  la  virtù.  O 
« voi  cbe  tende  impero  sugli  altri  uoniini , usale  lutto  il  ri- 
« gorc  dell'autorità  allora  cbe  il  bene  dello  Slalo  lo  ricLiede  : 
« la  salule  pubblica,  l'onore,  la  fede  de’voslri  giurameuti  vcl 


Digitized  by  Google 


— 289  — 


a coinandano.  IJdio  pose  la  polcnza  ncile  voslrc  luani  a con- 
« forto  du’buoni,  a correzioac  de’nialvagi  : ma,  ammacslrati 
« dalla  divina  Provvidenza,  duratc  nel  sanlo  propusito  cou 
« forlc  aoimo  c con  mite  coosiglio  : la  cicracoza  c la  giustizia 
« custodiscono  gl’Impcri:  ma  la  cicmcnza....  ah  la  clumcnza 
« è la  gemma  più  bella  délia  Curona  du' lie! 

Les  écrits  de  cet  auteur,  jadis  bariolés  de  néologismes, 
s'entortillent  parfois  dans  de  longues  phrases,  peut-être;  mais 
dans  r éloge  de  l'abbé  L.  Fazzini,  une  diction  plus  naturelle, 
et  sans  prétention  prouva  mieux  le  mérite  et  la  flexibilité  du 
style  de  l'écrivain. 

Tout  en  rendant  justice  à la  prose  de  Basilio  Puoti , il  faut 
avouer  que  dans  l'éloge  qu’il  fit  du  même  savant,  il  se  trouva 
moins  à l'ake  dans  l'appréciation  des  travaux  scientifiques  du 
défuut.  Ceux  de  Fazzini  constituaient  un  ordre  de  faits  qui 
n’était  pas  celui  des  méditations  habituelles  de  l’orateur.  Le 
Commandeur  Spinelli  fit  aussi  l'éloge  du  même  savant,  et  cet 
éloge  en  est  un  des  plus  délicats  qu'on  ait  produits.  V El  agio 
del  Conte  dei  Camaldoli,  par  le  Marquis  de  Pietracatella,  celui 
del  Conte  Milano,  par  le  Commandeur  Andrea  de  Angelis,  sont 
des  morceaux  choisis,  quoique  leurs  auteurs  y préfèrent  évi- 
demment la  véracité  du  récit  au  charme  du  style.  .^lais  il  faut 
rai)peler  ici  l' Oinaggio  alla  memoria  di  Francesco  Morelli  par 
M.^  Lmmanuele  Rocco,  où  il  nous  dessine  avec  de  vives  et 
brillantes  couleurs  la  vie  de  ce  jeune  poète  qui  nous  avait 
donné  l’Arpa  délia  prima  età. 

Les  éloges  de  Nicola  Giampaolo  et  d'Amodio  Ricciardi,  par 
Pasquale  Borelli,  étaient  des  morceaux  dignes  de  l’orateur. 
Borclli  montrait  qu’  un  des  devoirs  du  critique  est  de  savoir 
s imposer  le  sacriCce  des  sentiments  qui  flattent  son  cœur, 
par  égard  pour  les  principes  devant  lesquels  s’incline  la  raison. 
RafTaele  Liberatore,  homme  d’un  esprit  excellent,  singulière- 
ment favorisé  par  la  nature,  et  longtemps  persécuté  par  le  sort, 
fit  les  éloges  de  Carelli,  de  Delftco,  du  Duc  de  Casanova,  du 
Général  A'unxiante,  et  se  distingua  sur  tous  ceux,  qui  par  leurs 
phrases  polies  et  repolies,  croyaient  atteindre  l’éclat,  la  puis- 
Ulloa  — — II.  l'J 
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sance  il  l'oripinalilé.  On  ne  peul  qu'applaudir  à l’éloge  de 
r^lrcù/uca  Carlu  par  M/  le  üeuleDanl-Cülonel  du  Génie  F. 
Sponzilli.  C’ était  la  uiénie  pliinie  qui  avait  écrit  les  coniiuen- 
lairrs  sur  la  slralégie,  qui  rendait  ce  digne  hommage  à l'illustre 
guerrier.  On  y voit  un  style  uni,  vigoureux  et  plein,  un  lan- 
gage mâle,  fait  pour  les  choses  sérieuses  qu’on  traite.  C’est  un 
militaire  instruit  qui  s’exprime  avec  candeur  et  fermeté.  L’éloge 
de  Nicula  Cwelti,  par  Leopoldo  Pilla,  contient  des  idées  très- 
judicieuses  sur  le  caractère  de  ce  savant,  et  sur  la  science  dont 
il  s’était  occupé.  Cet  éloge  avait  encore  l’avantage  d’être  uii 
excellent  morceau  de  discussion  scientifique.  Domenico  Tarla- 
glia  s’  appliqua  à honorer  celte  douce  mémoire  de  Francesco 
I.auria  par  un  éloge  dans  lequel  il  retraça  les  travaux  de  cet 
orateur  insigne,  de  ce  savant  jurisconsulte,  qui  conserva  jus- 
qu’à uu  âge  très-avancé,  la  richesse  de  la  parole,  la  flexibilité 
du  talent,  et  la  chaleur  des  sentiments  généreux.  ïartaglia  avait 
été  l’élève  cl  l'ami  de  Lauria  ; ainsi  il  pouvait  mieux  qu’aucun 
autre  nous  raconter  celte  existence  si  obscure  à son  iléhut,  si 
glorieuse  à sa  lin,  si  siuqile  pendaul  tout  son  long  cours.  Mal- 
gré tout  cela  il  ne  sut  pas  trouver  de  termes  assez  éloquents 
pour  le  louer.  Dans  l’éloge  du  Marquis /jcrio  par  le  Marquis  de 
Casanova  il  y a des  pages  écrites  sous  la  dictée  du  cœur  et  de 
r imagination.  Cependant  Casanova  qui  sut  fuir  devant  les  in- 
novations dans  la  langue,  ne  voulut  pas  assez  éviter  les  locu- 
tions surannées. 

Le  Chev.  Francesco  Maria  Avellino  imprima  ï Elogio  del 
Marchtse  di  ViUarosa,  et  sans  exagérer  le  mérite  de  ce  lettré, 
il  sut  l’agrandir  dans  l'opinion  publique.  Le  Marquis  de  Villa- 
rosa  n'  avait  jamais  paru  sur  le  premier  plan  ; ainsi  la  fran- 
chise de  r appréciation  tempérée  jiar  le  souvenir  d’ anciennes 
liaisons,  se  concilie  dans  cet  éloge  avec  la  modération  des  juge- 
ments. C'est  un  essai  de  critique  littéraire  sans  aigreur,  uu  por- 
trait sans  flatterie.  Mais  il  ne  s'écoula  pas  long  teinjis  qu'on 
cul  à rendre  à la  mémoire  du  Chev.  Avellino  lui-mème  un 
juste  hommage  d’ admiration  pour  sou  savoir,  son  cmur,  ses 
travaux,  et  de  légitimes  regrets  pour  sa  perle  inattendue.  M.' 


Digitized  by  Google 


— 291  — 


Giulio  lUinervini  s’ en  acquiUn  noblement  par  un  éluge,  ou  il 
fil  le  tableau  des  vertus  ut  des  travaux  de  l' illustre  savant, 
sans  en  exagérer  le  mérite,  mais  en  rendant  à jamais  sa  mé- 
moire chère  à tous  les  amis  des  lettres  et  de  la  gloire  du 
pays.  11  faut  aussi  rappeler  ici  l’ éloge  d’ un  autre  antiquaire 
en  renom  , Y Elogio  di  Andrea  de  Jorio  par  M.'  Gaetano  Na- 
varro.  L’auteur  s'y  fait  un  devoir  des  convenances,  de  la 
chaîne  de  ses  idées,  et  de  la  variété  de  sa  diction.  C’est  un 
éloge  dont  l’ intérêt  cl  le  charme  se  font  sentir  au  premier 
abord  à tout  le  monde.  Le  chanoine  Alfonso  Filipponi,  quel- 
que temps  après  avoir  publié  ses  oraisons  pour  Pie  VII  cl 
Ferdinand  1",  fit  paraître  les  éloges  de  Piazzi  et  de  Galanti, 
montrant  qu’  il  savait  caractériser  les  savants  dont  il  honorait 
la  mémoire.  M.'  KalTaelo  d’Ortensio  publia  l’éloge  d’un  pein- 
tre, Nicola  de  Laurenliis , mais  il  oubliait  en  traçant  les  qua- 
lités du  défunt,  qu’il  faut  quelquefois  tenir  le  bon  sens  en  li- 
berté et  la  sensibilité  en  esclavage. 

Comme  les  sciences  médicales  ont  aussi  fait  dans  ces  der- 
niers temps  des  pertes  cruelles  nous  avons  un  grand  nombre 
d’ éloges  de  médecins  distingués.  Nous  signalerons  ceux  de 
Marco  Aurelio  Severino,  qui  avait  fait  faire  chez  iious  de  si 
grands  progrès  à la  médecine  dans  le  XVII®  siècle,  de  Bruno 
Amantea  et  de  Colugno  qui  l’avaieiit  le  plus  illustrée  au  XVlil.® 
Pictro  Magliari , qui  était  lui-mémo  un  médecin  distingué, 
écrivait  ces  éloges  en  homme  de  savoir  et  de  science;  mais  son 
style  n’est  pas  celui  du  bon  temps.  En  général  on  trouve  dans 
tous  CCS  éloges  plus  ou  moins  le  défaut  capital  d'attribuer  tou- 
tes les  qualités  à rbouime  qu'on  prend  à louer.  Les  éloges  les 
plus  remarquables  en  sont  entachés  ; or  il  arrive  que  quand 
un  est  contraint  de  faire  à un  pauvre  esprit  les  honneurs  de 
son  éloquence,  la  broderie  ne  dissimule  pas  le  tissu. 
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La  lUiérature  après  les  désastres  de  1831  — Elle  ne  se  renouvelle  ni  ne  rajeunit 
qu’ après  1830  — Enseuiblc  et  concert  de  travaux,  oii  l'on  voit  déjèla  médiocrité 
s’enhardir— Essais  de  littérature  française  — L’histoire  cultivée  avec  prédi- 
lection — Carlo  Tro;a,  Pietro  Colletta,  le  Père  Luigi  Tosti,  et  plusieurs  autres 
historiens — L’ histoire  spéciale  — MM.  Michèle  Baldacchini,  Giuseppe  de  Ce- 
sare, et  Pietro  de  Angelis  — Caractère  de  l’ histoire  h cette  époque  — Las  mé- 
moires politiques,  les  documents  historiques,  les  monographies  et  les  biogra- 
phies— L'histoire  littéraire,  et  la  philosophie  historique,  les  publicistes  et  les 
commentateurs  du  Dante. 


Après  les  désastres  de  la  révolution  la  littérature  avait  cru  se 
rajeunir  p#  des  artifices  cl  des  ruses  d’écrivains,  et  par  l’inii- 
tation  morte  des  classiques.  Nous  avions  vu  s’accumuler  autour 
de  nous  bien  des  ruines,  et  ne  conservions  debout  que  très-peu 
de  monuments  du  passé.  Désormais  un  enthousiasme  étroit 
et  servile,  qui  ira  presque  à l’idolâtrie,  retiendra  les  esprits 
dans  une  contemplation  oisive,  et  on  n’appliquera  aux  éludes 
qu’  un  talent  du  style  dullivé  par  le  travail  le  plus  opiniâtre. 
Pendant  les  premières  années  le  purisme  avait  pris  pour  mot 
d'ordre  l’immobilité,  et  l’intolérance  sanctifiée  par  les  doctri- 
nes exclusives  qui  furent  maintenues  dans  toute  leur  rigide  in- 
tégrité. De  ce  temps  on  avait  composé  avec  effort  des  pages 
d’une  grande  pureté  de  langage,  où  l’on  désirait  pourtant  un 
peu  de  celte  chaleur  qui  fait  vivre  les  ouvrages.  Le  romantisme 
avait  cru  un  moment  réussir  dans  son  œuvre;  mais  rien  d’en- 
tratnaut,  ni  d’élevé  n’était  résulté  de  ses  efforts.  Un  n’avait 
pas  offert  à cette  imagination  italienne , la  plus  heureuse  de 
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toules,  un  seul  exemple  «l’innovalion  de  théorie  qui  fût  justi- 
fiée par  de  puissantes  créations.  Le  nouveau  système  qui  avait 
la  prétention  étrange  de  tout  faire  renaître , allait  tout  étein- 
dre, tout  anéantir.  Chez  nous  le  purisme  et  le  culte  des  clas- 
siques préservèrent  la  littérature  de  cette  lèpre  contagieuse  ; 
mais  un  pays  qui  n’  a pas  une  littérature  et  une  philosophie 
originales  doit  imiter  de  nécessité , afin  de  se  traîner  toujours 
au  niveau  du  mouvement  général  de  l’intelligence,  dont  il 
doit  suivre  infailliblement  les  évolutions. 

C’est  à dater  de  1 830  que  la  littérature,  qui  se  renouvelle  et 
se  rajeunit  suivant  les  accidents  de  la  pensée  humaine,  fut  ani- 
mée d’un  nouveau  souffle  de  vie.  Un  tableau  complet  de  tou- 
tes les  productions  scientifiques  et  littéraires  de  ces  derniers 
temps  serait  vraiment  d’une  grande  importance  ; car  le  chiQVe 
des  livres  d’instruction,  qui  forment  la  plus  grande  partie  du 
budget  intellectuel,  les  publications  religieuses,  les  traités,  les 
dissertations,  ne  paraîtrait  point  indüTérent.  Mais  c’est  l’esprit 
de  la  littérature  du  temps  que  nous  aimons  à relever  en-dehors 
des  mille  publications  de  tout  format  qu’ont  enfantées  les  be- 
soins du  moment. 

C’  est  aussi  à cette  dernière  époque  que  la  littérature , de 
nièqje  que  la  philosophie  d’où  elle  tirera  sa  force,  se  sont  ef- 
forcées de  redevenir  ce  qu’ elles  étaient  autrefois,  la  sagesse 
encore  plus  que  la  science , ou  la  science  aspirant  à la  sa- 
gesse. La  littérature  voulut  offrir  la  pratique  du  bien  com- 
me but  et  comme  récompense  à la  recherche  du  beau  et  du 
vrai.  Ce  fut  de  ce  temps  que  l’on  remarqua  un  ensemble  dans 
les  travaux  littéraires,  une  sorte  de  concert  tacite  d’émula- 
tion instinctive  de  tous  ceux  qui  s’ intéressaient  à la  vie  de 
r esprit.  Il  y eut  comme  une  cohésion  politique  dans  les  di- 
verses branches  de  la  littérature.  Tous  ces  hommes  d’ un  sa- 
voir aimable , dont  les  lettres  aimaient  encore  à rappeler  le 
nom,  et  qui  étaient  naguère  un  ornement  de  la  société,  avaient 
successivement  disparu.  Maintenant  on  se  sent  tout  à fait  ras- 
sasié de  la  littérature  légère,  on  ne  demande  plus  qu’à  revenir 
à l'époque  où  les  livres  étaient  des  oeuvres  de  pensées,  aussi  bien 
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que  des  œuvres  d’art.  Les  productions  littéraires  commencè- 
rent à se  recommander  par  des  recherches  profondes,  par  des 
appréciations  impartiales,  et  par  un  style  d’une  élégance  clas- 
sique sans  puritanisme  de  formes.  C’était  un  exemple  louable 
et  de  foi  bon  à suivre  par  lu  génération  nouvelle. 

Mais  c’  est  aussi  à partir  de  cette  époque  qii’  après  avoir 
ressenti  tout-à-coup  cette  sève  d’autrefois,  le  succès  des  œu- 
vres calmes  comme  la  raison,  et  sympathiques  comme  le  cœur, 
enhardit  lu  médiocrité.  Peu  à peu  elle  se  crut  obligée  de  te- 
nir une  fidèle  mais  inutile  escorte  au  talent.  Dix  ans  ne  s’étaient 
pas  encore  écoulés  qu’  on  vit  fermenter  dans  les  classes  infé- 
rieures celte  manie  d’écrire  qui,  au  sortir  du  collège,  détourne 
tant  de  jeunes  intelligences  de  leur  vrai  chemin.  On  com- 
mença à ambitionner  la  gloire  du  bel  esprit  qui  publie  des  ou- 
vrages brillants; on  se  mit  à distiller  des  élixirs,  à broyer  des 
couleurs  ; enfin  on  en  vint  à défricher  le  champ  du  roman.  On 
demanda  aux  petits  journaux  une  publicité  rapide,  électrique, 
pour  relever  à force  d’ hyperboles  et  de  dithyrambes  les  gloi- 
res éphémères  de  la  scène.  Et  c’est  de  ce  temps  que  la  vogue 
courut  au-devant  du  médiocre,  au-devant  de  tous  les  ouvra- 
ges embellis  de  fictions,  dont  l’imagination  seule  pouvait  faire 
tous  les  frais , au-devant  de  toutes  ces  esquisses  littéraires, 
dont  il  ne  reste  bientùt  après  qu’  un  souvenir  confus  et  péni- 
ble. Les  réalités  mêmes  de  la  vie  n’  ont  plus  suffi  ensuite  à 
écarter  ces  velléités  littéraires  qui  sont  la  maladie  de  notre 
temps.  Et  ce  n’est  pas  seulement  la  pauvreté  et  la  futilité  des 
productions  qui  révoltent  l’intelligence  et  navrent  le  cœur, 
c’  est  r esprit  de  suffisance  qui  dessèche  tout , c’  est  la  foi  qui 
manque.  La  jeunesse  ne  veut  plus  rien  de  la  vie  que  la  fortune 
et  ses  jouissances.  On  ne  donne  presque  plus  rien  à la  réllexion 
qui  se  replie  sur  elle-même,  à l’esprit  qui  analyse  tout,  à l’ ima- 
gination qui  met  tout  sous  les  yeux.  Nous  ne  trouvons  plus 
l’image  de  notre  jeunesse  qui  nous  plaît  toujours  par  le  sou- 
venir délicieux  des  plaisirs  et  des  tourments  qu’  elle  nous  a 
fait  éprouver.  La  jeunesse  oublie  que  réformation  sociale  et 
matérialisme  sont  deux  choses  tout  à fait  contradictoires,  qui 
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ne  peuYcnl  jamais  se  rencontrer  dans  la  littérature  pour  faire 
illusion  aux  contemporains.  Les  pins  grands  événements  ont 
passé  devant  nous  comme  des  ombres;  mais  je  crains  fort  que 
bientôt  le  poète  n’  aura  plus  à chanter  que  les  prodiges  de  la 
vapeur;  sa  lyre  sera  d'airain,  il  donnera  aux  Muscs  des  ailes 
de  plomb,  et  le  peintre  ne  rougira  pas  de  vendre  son  pinceau 
aux  fabriques  de  porcelaine.  Un  fera  des  arts  et  des  lettres  un 
métier  comme  ailleurs,  un  inslniment  de  fortune,  et  bientôt 
leur  véritable  autel  sera  un  comptoir.  On  exprimera  un  jour 
les  passions  humaines  avec  la  grtice  et  renthousiasmc  algé- 
briques. . . . Mais  non  ; il  ne  faut  pas  désespérer.  1/  imagina- 
tion, la  poésie  , les  lettres  et  les  arts  qui  éveillent  de  nobles 
ambitions,  qui  excitent  de  généreuses  rivalités,  et  qui  font 
entreprendre  de  grandes  tâches,  ne  j)euvont  longtemps  mar- 
cher au  hasard  sous  le  ciel  de  Naples.  Il  faut  se  persuader 
qu’ainsi  que  la  science  et  l’industrie,  l'art  dépourvu  de  tout 
idéal,  tondie  dans  une  décadence  qui  entraîne  avec  elle  la  so- 
ciété tout  entière.  El  pour  ce  qui  lient  à l’utilité,  on  verra 
que  l’homme  de  lettres  et  l’artiste  peuvent  servir  dans  le 
monde,  tout  aussi  bien  que  le  plus  admirable  mouvement  de 
machines  dont  s’enorgueillit  l' industrie. 

Mais  avant  que  le  torrent  soit  as^sez  fort  pour  déborder, 
voyons  les  travaux  de  ceux  qui  se  tiennent  aux  digues. 

Les  écrivains  iia|)ulitains  se  sont  souvent  essayés  dans  la  lit- 
térature française.  Dans  le  siècle  passé  l’abbé  Galiani  avait 
écrit  en  français  sou  traité  sur  la  monnaie  ; du  temps  de  l’oc- 
cupation française,  il  n’y  eut  que  quelques  brochures  publiées 
par-ci  par-là  comme  écrits  de  circonstance.  IMus  lard  M.’’  le 
Marquis  Saivi  a fait  paraître  aussi  quelques  pamphlets,  et 
M.' Pier-Angelo  Fiorentino,  établi  en  France,  a publié  la  Phy- 
siologie de  l'avocat,  et  entre  autres  une  traduction  de  la  Divina 
commedia  qui  i)araît  avoir  eu  beaucoup  de  succès.  Mais  c’est 
surtout  F^rancesco  Salli  qui  sut  en  peu  d’ années  donner  du 
développement  à l’expression  de  ses  pensées  en  français,  cl 
qui  n’a  rien  négligé  dans  cette  dernière  époque  pour  attein- 
dre la  perfection,  il  a publié  ï éloge  de  Filangieri , la  conli- 


Digitized  by  Google 


— 296  — 


Dualion  de  l’histoire  littéraire  de  l'Italie  par  Gioguéné,  le  ré- 
sumé de  l'histoire  de  la  littérature  d’Italie,  et  un  essai  histo- 
rique sur  la  comédie  italienne.  Il  s’est  livré  dans  tous  ces  ou- 
vrages à des  considérations  judicieuses  et  utiles  ; mais  l’ évi- 
dente prétention  de  dessiner  à larges  traits , l’ a trop  souvent 
égaré.  On  doit  lui  reprocher  de  peindre  trop  vite , et  avec  la 
présomption  d’un  homme  qui  croit  sa  réputation  déj.’t  établie. 

Nous  arrivons  maintenant  à une  branche  de  littérature  cul- 
tisée  avec  prédilection  par  les  Napolitains,  la  littérature  histo- 
rique. L’histoire  nous  parut  particulièrement  conforme  à l’es- 
prit de  notre  temps.  Les  auteurs  n'avaient  pas  seulement  pour 
eux  l’étude  et  la  raison,  ils  avaient  encore  assisté  au  spectacle 
de  grands  événements.  Les  catastrophes  de  notre  siècle  ont 
certainement  beaucoup  contribué  à faire  naître  le  goût  de 
riiislnire,  et  par  leur  continuité  ils  en  fortiGent  l'inspiration. 
Ce  goût  prononcé  des  Napolitains  pour  l’histoire  est  le  fait  qui 
atteste  le  mieux  l’existence  d’une  culture  littéraire  soutenue, 
et  d’ un  public  lettré.  Les  esprits  les  plus  élevés  se  tournent 
vers  la  Musc  de  l' histoire , et  des  recherches  bien  faites  té- 
moignent chaque  jour  du  zèle  et  de  l’intelligence  avec  lesquels 
sont  exploitées  les  sources  bistoriques. 

l’our  ce  qui  regarde  l’ histoire  eu  général  et  ses  lois,  M.*^  le 
Uuc  de  Venlignano  Gt  imprimer  de  ce  temps  son  Saggio  sulla 
scienza  délia  storia  qui  était  une  continuation  de  l’ouvrage  qu’il 
avait  publié  dix-huit  ans  auparavant.  L’auteur  procède  de  G.  B. 
Vico,  et  c'est  aussi  selon  les  principes  de  la  Scienza  nuova 
qu’il  poursuit  sa  marche  dans  ses  considérations  sur  l’histoire. 
Il  Gt  paraître  ensuite  une  intéressante  étude  sous  le  titre  de 
Monda  umano,  qui  est  un  aperçu  de  l’histoire  de  1’  humanité, 
selon  les  données  de  G.  B.  Vico.  Les  Saggi  di  crilica  slorica 
par  M.'  N.  Marselli , sont  deux  discours  sur  les  priuces  de 
l’ histoire  grecque  Hérodote  et  Thucydide.  11  en  démontre  la 
diversité  de  caractère,  et  prouve  que  bien  souvent  la  nature 
des  ouvrages  n’  est  pas  l’ effet  du  choix  et  du  talent  de  I’  au- 
teur, mais  la  con.séquence  de?  événements,  des  lieux,  de  l’in- 
fluence politique  d' uuc  époque.  Le  discours  sur  Thucydide 
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esl  précédé  d’ une  introduction  sur  la  critique  historique  et 
sur  sa  nqéthode.  Ces  discours  bien  écrits,  et  dans  certains  pas- 
sages hardiment  pensés,  sont  remarquables  par  leur  concision 
nerveuse.  Le  discours  d’une  Storia  generale  di  Napoli  par  M.'  Mi- 
chèle Baldacchini,  était  un  morceau  digne  d’un  auteur  qui  aime 
les  lettres  pour  elles-mêmes,  et  qui  sait  comment  elles  veulent 
être  aimées.  C’  est  un  discours  qui  par  1’  utilité  du  sujet  et  la 
justesse  des  observations,  répondait  à la  juste  considération  qui 
relevait  le  nom  de  l’auteur. 

À cette  dernière  époque  on  compte  bon  nombre  d’écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  l’histoire.  Mais  si  les  histoires  figurent 
au  premier  rang  parmi  les  manifestations  de  l’activité  intellec- 
tuelle de  cette  époque,  y a-t-il  quelque  historien  qui  ait  atteint 
ce  grand  caractère  de  la  composition  historique  dont  l’ antiquité 
nous  a laissé  de  si  admirables  modèles?  De  tous  ces  ouvrages  de 
longue  haleine  qui  ont  marqué  dans  ces  derniers  temps,  la  Slo- 
ria  dell’Italia  del  medio  evo  par  Carlo  Troya  est  sans  contredit 
celle  qui  occupe  le  rang  le  plus  distingué.  ’Troya,  s’est  placé  par 
cette  œuvre  d’un  mérite  réel,  parmi  les  principaux  historiens 
d’Italie,  et  parmi  les  érudits  qui  savent  mettre  de  l’intérêt  dans 
un  récit  scrupuleusement  exact.  Le  dessin  de  son  ouvrage  était 
grand,  sou  plan  vaste  ; ainsi  son  histoire  se  rapproche  plus  des 
reclierches  savantes,  que  des  tableaux  historiques.  Elle  comptait 
déjà  quatre  volumes,  divisés  en  quinze  parties.  On  voit  par  là 
dans  quelles  proportions  elle  avait  été  conçue; et  c’était  une  épo- 
que peu  connue  que  Troya  eut  la  pensée  de  reproduire.  Il  a 
soulevé  le  voile  encore  épais  qui,  malgré  les  travaux  admirables 
de  Muratori  et  de  MalTei,  cachait  encore  à nos  yeux  le  long  et 
pénible  enfantement  des  sociétés  modernes  dans  le  moyen  âge. 
11  a combattu  l’erreur  qui  soutenait  que  les  ancêtres  des  deux 
générations  gothiques  étaient  sortis  d’une  péninsule  à l’extré- 
mité de  l’Europe  ; les  Germains  ne  sont  plus  de  la  race  go- 
thique, mais  bien  les  aïeux  des  Francs  et  des  Lombards.  11 
accompagne  les  deux  familles  à travers  les  siècles  et  les  ré- 
gions dilTércntcs  de  l’Europe.  Il  a su,  contrairement  aux  idées 
soutenues  par  M.M.”  deSavigny,  Raynouard,  Lcber,  Thierry, 
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Giiizut,  (létnoulrer  fjuo  les  inunieipes  runiaiiis  i/uyanl  pu  ré- 
sister à l’invasion  des  Lombards,  disparurent,  et  que  la  ié- 
(>islalion  de  Rotharis , détruisit  toutes  les  autres  lois  existan- 
tes en  Italie.  C’était  une  question  fort  agitée  jusqu’à  présent 
entre  Gravina  et  Tanueei , qui  avaient  tenu  pour  l' extinction 
du  droit  romain  en  Italie,  et  Muratori,  d’Asti,  .MafTei,  Grandi, 
et  dernièrement  Sclopis,  qui  ont  soutenu  qu'il  fut  toujours  vi- 
vant sous  l’empire  des  Lombards.  Troya  relève  la  suprématie 
de  l’élément  romain  sur  les  races  barbares,  et  sur  le  triomphe 
de  la  langue  et  de  la  race  latine;  mais  il  établit  avec  évidence 
les  droits  politique  et  criminel  des  vainqueurs  et  des  vaincus, 
r usage  du  droit  romain  ne  restant  que  pour  les  besoins  des 
contrats  civils.  I>a  restauration  qu’  il  lit  du  code  diplomatique 
lombard  a désormais  dissipé  tous  les  doutes. 

Dans  cette  reconstruction  du  passé  par  le  travail  et  le  cal- 
cul, il  lui  fallait  un  principe  d’unité,  une  pensée  première  qui 
r inspira.  Ainsi  en  retraçant  son  tableau  multiple , il  y a ap- 
|M)rté  ce  vif  sentiment  de  la  vie  générale , et  ce  sentiment  de 
l’humanité  qui  tendent  souvent  à se  confondre.  Son  histoire 
analytique  , qui  embrasse  les  époques  les  plus  fécondes  du 
moyen  âge  , ne  nianque-t-elle  pas  de  point  central , quoique 
à dire  vrai  il  y ait  un  morcellement,  et  une  incertitude,  qui 
nuisent  parfois  à l’ intérêt.  I^'s  hommes  pour  qui  1’  histoire 
n’est  pas  une  série  de  faits  amenés  par  le  hasard,  mais  plutôt 
la  réalisation  d’ un  ordre  d’idées  qui  se  développent  selon  les  lois 
de  la  logique,  lui  sauront  gré  d’avoir  signalé  à leur  attention 
un  tableau  si  vaste  et  si  grandiose.  Troya  n’  a pris  à ses  de- 
vanciers que  la  multiplicité  des  vues,  le  désir  de  beaucoup 
embrasser,  et  surtout  de  faire  connaître  à la  fois  les  événe- 
ments et  les  sources  historiques.  Il  ne  garde  pas  ses  idées  mo- 
dernes pour  juger  au  point  de  vue  de  son  temps  les  faits  et 
les  actions  des  siècles  écoulés.  11  ne  juge  pas  non  plus  avec  la 
|)cnsée  d’ un  temps  postérieur,  il  n’  accuse  ni  ne  calomnie  un 
{lassé  qui  n’a  plus  sa  naïveté.  C’est  l’ histoire  calme,  impar- 
tiale, jugeant  à distance,  et  groupant  les  faits  suivant  les  lois  de 
la  pers[)ective. 
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Personne  ne  pourra  refaire  ce  que  Carlo  Troya  a lente.  Les 
Volumes  qui  manquent  encore  à cette  histoire  sont  autant  Je 
larcins  que  la  mort  a faits  à la  postérité.  La  Sloria  deiritalia 
del  medio  ew  est  écrite  avec  une  profonde  connaissance  du  su- 
jet, et  l’érudition  la  plus  exacte  sait  constamment  s'y  allier 
avec  la  largeur  de  la  pensée  et  le  grand  art  de  grouper  les 
détails.  Cette  œuvre  ne  laisse  rien  à désirer,  peut-être,  et  l’on 
doit  apprécier  dans  son  auteur  tant  d’clTorls  d'érudition,  tant 
de  sagacité , et  une  raison  si  ferme  et  si  éclairée.  Son  style  a 
celte  énergie  calme  qui  convient  an  but  de  son  ouvrage.  C’est 
une  exposition  de  faits  dans  un  style  concis  et  pur.Sises  nar- 
rations ne  marchent  pus  rapidement,  ses  tableaux  sont  gran- 
dioses, car  ils  ont  pour  fondement  une  science  profonde;  on 
voudrait  seulement  qu’  il  y eût  plus  de  mouvement  et  d' en- 
trainement. S’il  n’est  jamais  diffus,  il  a en  quelque  sorte  la 
monotonie  de  l’ élégance , et  ne  saisit  pas  ces  vives  et  fortes 
couleurs  avec  lesquelles  on  peint  et  met  sous  les  yeux  la  réalité 
des  mœurs  des  barbares.  C.  Troya  était  une  intelligence  de 
raison  et  non  pas  d’imagination. 

La  tombe  vient  à peine  de  se  fermer  sur  les  restes  de  Carlo 
Troya  que  la  mort  a trouvé  mettant  la  dernière  main  à son 
long  travail,  fruit  d’études  patientes  et  laborieuses.  La  dignité 
de  son  caractère  et  la  fermeté  de  son  intelligence  en  faisaient 
un  homme  en  tout  point  regrettable,  auquel  1’ ége  semblait 
donner  de  nouvelles  forces  pour  le  travail.  11  a vécu  longtemps 
(soixante-quinze  ans);  il  s’est  trouvé  mêlé  aux  plus  grands  évé- 
nements, aux  bouleversements  les  plus  inattendus,  aux  hommes 
les  plus  célèbres,  et  il  a su  rester  jusqu'au  dernier  instant,  un 
homme  remarquable,  aimé  et  recherché  pour  la  loyauté  de 
son  caractère  et  pour  l’élévation  de  ses  sentiments. 

La  Ggure  historique  de  Pietro  Colletta  se  reflète  dans  une 
onde  trop  violemment  troublée  pour  que  son  image  puisse  être 
fidèle.  L’historien  ne  relève  que  de  sa  conscience,  il  n’a  d’au- 
tre juge  que  Dieu,  et  le  sentiment  public.  Mais  s'il  se  trom(>e, 
il  doit  du  moins  se  tromper  de  bonne  foi.  Or  l' incurable 
scepticisme  de  Colletta,  ce  dogmatisme  qui  plie  les  événements 


Digitized  by  Google 


— 300  — 


aux  théories,  lui  fait  ravaler  les  personnages  historiques  pour 
dégrader  les  opinions.  Malgré  la  haute  intelligence  qu’il  a des 
faits  et  des  événements,  il  s’ est  trop  flatté  de  prévenir  les  ac- 
cusations, il  n'a  pas  rougi  du  démenti  que  le  temps  lui  aurait 
préparé.  Dans  son  Is(oria  del  reame  di  Napoli  on  remarque  des 
impressions  vives,  mais  les  jugements  n’y  sont  pas  impartiaux, 
il  a trop  l’ambition  de  donner  d’autres  causes  aux  événements, 
et  une  autre  réputation  aux  acteurs.  Ce  beau  talent  égaré  par 
les  préventions,  ou  aveuglé  par  l’esprit  de  parti,  ne  sait  que 
propager  des  erreurs  ; et  au  lieu  de  vues  utiles,  de  critiques 
profitables,  qui  ressortent  toujours  de  l'histoire  loyalement  étu- 
diée, il  n’a  que  des  considérations  systématiquement  calculées. 

h’ I St oria  del  reame  di  Napoli,  qu’il  faut  néanmoins  compter 
parmi  les  manifestations  les  plus  éclatantes  de  la  littérature 
napolitaine , comprend  l’ histoire  du  royaume  depuis  le  glo- 
rieux période  de  Charles  III  que  l’ auteur  a entrepris  de  re- 
tracer. Le  règne  de  ce  roi  réformateur,  autour  duquel  se  grou- 
paient des  hommes  si  éminents , ce  règne  si  populaire , mais 
pas  assez  connu  en  lui-méme,  quoique  si  récent,  a été  re- 
produit par  l’auteur  avec  habileté,  avec  science,  souvent  avec 
nouveauté.  Les  appréciations  justes,  les  aperçus  ingénieux  y 
abondent.  Mais  après  l’ époque  de  Charles  III,  l’ auteur  tout 
en  SC  distinguant  par  des  qualités  réelles  de  finesse  et  d’obser- 
vation , ne  peut  plus  prétendre  au  même  mérite.  Il  veut  être 
impartial,  et  il  l’est  assez  souvent,  mais  il  subit  fortement 
l’influence  de  scs  convictions  politiques.  Cela  peut  s’expliquer 
encore  par  l’époque  de  lu  publication  trop  rapprochée  des  évé- 
nements pour  que  l’auteur  ait  pu  consulter  les  documents  qui 
lui  étaient  nécessaires.  Dès  lors  n’  incriminant  pas  les  faibles- 
ses ou  les  erreurs,  ni  ne  justifiant  les  mauvaises  actions  ou  les 
fautes,  il  n’  assigne  plus  à chacun  sa  part.  Les  faits  sont  mal 
présentés,  ou  mal  interprétés  sous  la  pression  de  l’esprit  de 
parti.  £n  tournant  scs  regards  vers  le  passé,  l’auteur  bien  loin 
d' éclairer  d' un  jour  nouveau  les  annales  de  nos  révolutions, 
ne  fait  que  donner  é scs  récits  l’intérêt  d’un  roman  par  toutes 
les  qualités  qui  émeuvent  et  qui  séduisent.  Et  ce  qu’on  lui 
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pardonnera  le  moins  peut-être,  c’  est  la  prédilection  qu'  il  af- 
fecte  pour  ré|)oque  de  la  domination  étrangère.  L’impartialité 
de  l’histoire  n’est  certaine  que  quand  on  reconnaît  qu’elle  a 
des  avertissements  pour  tout  le  monde. 

Quant  à la  féerie  du  style,  personne  ne  peut  la  lui  refuser. 
Parfois  il  a une  sorte  d’ éloquence  touchante  et  de  sensibilité 
bien  rare  sous  sa  plume,  surtout  dans  l’imitation  de  ce  trait 
mélancolique  de  Gibbon,  d’ un  homme  qui  vient  d'achever  l’ou- 
vrage qui  a été  le  compagnon  de  sa  vie  et  de  son  exil.  Sun 
expression  est  toujours  énergique,  forte,  colorée;  il  a des  traits 
de  pinceau  qui  rappellent  Tacite;  mais  visant  trop  à l'effet,  son 
style  n’est  parfois  qu’un  vernis,  qu’un  émail.  Il  ne  s’est  pas 
dispensé  de  ces  harangues  de  pure  invention,  que  la  sévérité 
historique  ne  tolère  que  comme  un  brillant  défaut.  Mais  dùl- 
on  admirer  constamment  dans  son  ouvrage  cette  concision  de 
Tacite,  qui  est  à la  fuis  éloquente  et  énergique,  toujours  est-il 
que  r ignorance  et  le  fanatisme  ne  sont  pas  plus  une  excuse 
devant  l’ histoire  , que  l’ ivresse  devant  la  justice.  L’  histoire 
c'est  la  philosophie  instruisant  par  des  exemples  ; rappeler  le 
passé  et  y chercher  des  leçons,  c’est  travailler  pour  l’avenir. 

Le  premier  ouvrage  de  Luigi  Tosti,  Bénédictin,  l'Isloria  di 
S.  Bonifazio,  annonçait  déjà  un  jeune  homme  de  la  plus  grande 
espérance.  Son  histoire  de  ï Abbadia  di  Monlecasino,  celle  de 
Bonifazio  VIII,  <ï Abeilardo  e suoi  tempi,  et  celle  du  Con- 
cilia di  Costanza,  dévoilaient  un  esprit  étendu  et  habitué  aux 
recherches  pénibles  et  utiles,  et  ce  goût  pour  la  vérité,  qui 
est  le  sceau  d’une  âme  éclairée  et  droite,  il  a très-habilement 
mis  en  oeuvre  ses  divers  matériaux,  et  nous  fait  suivre  tou- 
tes les  péripéties  d’ une  infinité  de  récits  pleins  de  l’ intérêt  le 
mieux  soutenu.  Mais  il  est  encore  d’autres  travaux  sérieux 
qui  doivent  être  signalés  à 1’  attention  des  savants , et  qui  ont 
assuré  au  Père  Tosti  une  place  honorable  parmi  les  historiens 
modernes  d'Italie  ; car  outre  un  grand  nombre  de  dissertations 
historiques,  nous  lui  sommes  redevables  de  Ylsloria  delta  lega 
lombarda.  C’était  un  cadre  plus  favorable  à son  talent,  et 
c’  est  en  effet  un  ouvrage  rempli  de  feu  et  de  noblesse.  Les 
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beautés  s’y  présentent  sans  qu'  il  faille  les  chercher.  Maisceii\ 
qui  liront  ce  livre  sans  prévention,  et  avec  l’attention  qu’exige 
un  argument  aussi  sérieux , y verront  le  manque  évident  de 
cette  triste  expérience  qui  éclaire  sur  le  danger  des  innova- 
tions politiques.  L’auteur  qui  a l’ùme  exaltée  pour  (ont  ce  qui 
tient  à la  générosité , parle  moins  à la  raison  qu’  à l’ imagina- 
tion et  au  cœur  des  lecteurs.  Il  sait  rapprocher  et  finement  en- 
chaîner les  faits  qu’il  expose  dans  ces  histoires  avec  une  grande 
lucidité.  La  critique  trouvera  fort  peu  à redire  à la  diction 
qui  est  très-soignée  ; il  a une  concision  pittoresque , une  ra- 
pidité lumineuse  de  ce  style  qui  fortifie  la  pensée  en  la  res- 
serrant, cl  les  beautés  s’ y présentent  d’ elles-mêmes.  Mais  on 
éprouve  par  moments  la  fatigue  que  produit  la  monotoue  per- 
fection. L' auteur  écrit  l’ histoire  avec  l’ artifice  savant  d’ un 
littérateur  du  \1V°  siècle,  et  d’un  studieux  imitateur  des  écri- 
vains du  XVI.®  Dans  tous  ses  travaux  le  Père  Luigi  Tosti 
instruit  par  la  justesse  de  ses  observations,  cl  attache  par  la 
fidélité  de  scs  récits,  et  par  la  vérité  de  ses  portraits. 

À côté  de  ces  talents  hardis  et  ingénieux  se  placent  les  gra- 
ves éludes,  et  la  raison  sévère  de  Filippo  Pagano.  Et  ici  le  deuil 
sacré  de  l'amitié  permet  d’honoreren  toute  justice  la  mémoire 
d’un  ami  récemment  perdu.  C’est  à lui  qu’on  doit  une  bonne 
histoire  du  royaume  de  Naples.  Écrivain  d’un  jugement  solide, 
dont  la  critique  n’adopte  rien  qu’avec  le  plus  scrupuleux  exa- 
men , il  a le  talent  de  pré|)arer  et  d’ enchaîner  les  faits  ; son 
style  est  d’une  pureté  soutenue,  et  il  ne  pèche  le  plus  souvcul 
que  par  l’abus  de  celle  qualité.  Il  a parfois  1e  trait  énergique, 
les  tournures  vives  et  hardies  de  Sallusle.  Sa  manière  d’expo- 
ser les  faits  ne  manque  ui  de  vivacité,  ni  d’élégance,  mais  gé- 
néralement son  .'Imc  raisonnable  et  froide  ne  s' échauffe  pas  as- 
sez des  faits  qu’  il  raconte.  Il  a sondé  avec  l’ âme  d’ un  artiste 
et  la  patience  d’un  érudit,  le  temps  qu’embrassent  scs  volumes. 
Il  arrive  de  là,  il  est  vrai,  que  l’intérêt  de  la  narration  est  par- 
fois refroidi,  mais  parfois  aussi  son  piuceau  est  celui  de  Tbislo- 
rien  son  modèle,  il  nous  fait  connaître  et  apprécier  les  caractè- 
res. Il  défend  d’ailleurs  ses  opinions,  et  présente  les  faits  sans 
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enthousiasme , mais  on  se  plarant  au  point  de  vue  de  la  mo- 
dération et  de  la  prudenee.  On  y reconnaît  toujours  la  ferme 
intention  de  ne  condamner  qu'à  coup  sûr,  cl  de  tenir  compte 
lie  toutes  les  circonstances  avant  de  prononcer.  Mais  en  géné- 
ral Filippo  Pagano  n'a  ni  la  poésie,  ni  la  philosophie  des  faits, 
deux  éléments  essentiels  à l'histoire.  Il  n'est  souvent  qu'un 
chroniqueur,  moins  le  piquant  et  la  saveur  du  récit. 

M.'  A.  Niscia  est  un  esprit  qui  a profité  hahilcment  des  tra- 
vaux de  ses  devanciers.  Il  a porté  son  Isloria  civile  e lelleraria 
du  royaume  jusqu'  à la  fin  du  XVIIP  siècle.  Il  est  sididement 
assis  sur  l' étude  des  historiens,  cl  sur  une  connaissance  géné- 
rale des  arts  et  des  sciences,  dont  il  présente  l'image.  On  trouve 
dans  cet  auteur,  ce  qu'on  attend  ordinairement  de  l' historien 
politique,  des  jugements  sur  l'ensemble  des  causes,  et  ces  vues 
générales  qui  embrassent  toute  l'étendue  de  la  réalité.  Il  ne 
dévoile  pas  la  moindre  trace  de  ces  préjugés  qui  sont  le  poi- 
son de  r histoire,  et  son  style  a de  la  grâce,  de  la  simplicité 
sans  tomber  jamais,  mais  aussi  sans  jamais  s'élever. 

D'autres  écrivains  éclairèrent  aussi  sous  quelques  aspects 
spéciaux  l'histoire  du  royaume.  V Isloria  dd  regno  di  Napoli 
dair origine  de'primi  suor  popoli,  par  .M.''  Massimo  Nugnès,  dé- 
voile dans  l'auteur  un  fond  remarquable  de  connaissances  histo- 
riques. C'est  un  beau  travail  ; mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
cette  histoire  soit  sans  défauts,  ou  que  la  critique  ne  puisse  l'at- 
teindre de  quelque  côté.  Ainsi  on  se  persuadera  difficilement 
que  les  Pélasges  descendent  des  Etruriens,  et  que  les  Calabrais 
aient  donné  leur  nom  à la  Calabre  actuelle.  L htoria  dd  regno 
di  Napoli  par  M.'  Giuseppe  Cassetta,  ne  manque  pas  de  mérite, 
quoi(|UC  on  désire  dans  ce  travail  un  peu  plus  de  précision  cl  de 
méthode,  et  voir  disparaître  quelques  erreurs  trop  graves  sur 
les  peuples  anciens  et  sur  leurs  premières  émigrations  en  Italie. 
M.' l'abbé  Antonio  Uacioppi  nous  donna  l'histoire  De' popoli 
ddl’Ilalia  méridionale  avec  celte  précision  de  recherches  et  celle 
vivacité  de  couleurs  qui  font  lire  un  récit.  Ce  n'est  pas  un  travail 
de  recherches  épineuses,  uu  livre  sans  séduction,  mais  eu  li- 
sant avec  attention  celte  histoire  on  rccouuailra  l' intelligence 
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ferme,  et  parfois  le  mâle  accent  de  l' historien.  M.'  Manfredonia 
dans  son  Origine  delle  vicende  civili  delle  province  di  Napoli 
depuis  Constantin  jusqu’à  Roger  le  Normand,  ne  s'associe  |ias 
au  temps  qu’il  décrit  par  une  imagination  assez  érudite  et  in- 
telligente. Vlstoria  del  regno  di  Napoli  par  M.'  Giuseppe  Ra- 
nieri , et  celle  du  Keamc  di  Napoli  par  M.""  Domenico  Toma- 
celli,  sont  deu.\  ouvrages  dignes  d’ estime,  en  ce  qu’  ils  mon- 
trent dans  leurs  auteurs  un  talent  de  narration  claire  et  sui- 
vie. Les  Annali  delle  Sicilie,  par  M.'  Matteo  Caméra,  sont  une 
narration  assez  sèche,  mais  exacte  des  événements  accomplis. 
C’est  son  Istoria  délia  citlà  e eosliere  d’Amalp.  qui  mérite  des 
éloges  bien  sentis  pour  les  recherches  pénibles  dont  elle  est  le 
fruit.  Il  a su  réunir  dans  un  cadre  synoptique  des  faits  épars, 
et  inaperçus  dans  des  documents  et  dans  des  livres  que  peu 
de  personnes  lisent  aujourd’  hui.  Souvent  il  s’ y montre  criti- 
que d’autant  plus  pénétrant  et  attentif,  que  son  sujet  deman- 
dait des  recherches  minutieuses.  La  Cronaca  delle  Sicilie  de 
Mg.^  Luigi  del  Pozzo,  est  aussi  le  fruit  de  patientes  et  laborieu- 
ses recherches,  car  admis  à compulser  des  archives  réservées 
pour  consulter  les  documents  relatifs,  il  a pu  réunir  des  dé- 
tails nombreux  et  exacts,  et  des  informations  de  la  plus  haute 
valeur.  Quoique  dans  ces  livres  il  n’  y ait  pas  de  discussions 
traitées  savamment,  et  qu’on  n’y  trouve  à peu  près  que  des 
dates,  ils  oITrent  beaucoup  d’intérêt  à ceux  qui  s’occupent  de 
questions  historiques.  La  faveur  bien  méritée  qu’on  doit  ac- 
corder à ces  chroniques  peut  être  partagée  avec  les  Memorie 
sloriche  mile  province  di  Napoli  de  M.'  D.  Valente,  bien  qu’ el- 
les ne  soient  remarquables  par  aucun  nouvel  aperçu  au  point 
de  vue  général.  Les  liicerche  su  liruzi  par  M."^  Carmelo  Fac- 
cioli , ont  mérité  un  égal  succès  par  une  érudition  exacte  et 
choisie.  Mais  les  Rrutiens  furent-ils  vraiment  les  premiers 
peuples  d’orient  qui  vinrent  dans  nos  contrées?  Un  ouvrage 
qui  était  fait  pour  attirer  l’ attention  des  savants , ce  sont  les 
Cenni  storid  par  M.'^Tommaso  Morelli,  qui  contiennent  des  mé- 
moires historiques  sur  les  sept  émigrations  des  Albanais  dans 
le  royaume,  les  villes  qu’ils  y fondèrent,  et  leurs  mmurs  ; ainsi 
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que  sur  les  ruionies  Greco-Calabraiscs  et  la  venue  dus  Valdais 
en  Calabre.  iU.'  Carlo  dal  Uono  n’a  publié  qu’un  Quadro  slorico 
delle  Sicilie,  dont  le  plus  grand  mérite  est  dans  le  style.  On 
marche  sans  peine  à sa  suite.  Nicola  Morelli  avait  publié  les 
biographies  de  quelques  lettrés,  morceaux  dont  le  public  se 
montra  bientôt  i^atigué  et  le  lui  fit  sentir  durement.  Il  publia 
ensuite  le  Vile  dei  rc  di  Napoli,  livre  d’autant  plus  froid  qu’il 
est  plus  travaillé.  Le  style  en  est  généralement  correct  et 
parfois  d’une  bonne  contexture,  mais  presque  toujours  sec  et 
décharné.  Tous  les  autres  écrivains  d’histoire  générale,  s’il  y 
eu  a encore,  n’ont  qu’une  narration  froide  et  pâle,  comme 
l’expression  de  vérités  un  peu  banales.  Ils  ne  sont  remarqua- 
bles par  aucun  point  de  vue  nouveau.  L'Istoria  civile  del  regno 
di  Nûpoli  par  Nicola  del  Forno,  n’est  qu’une  introduction 
à l’étude  de  la  jurisprudence,  d’une  grande  clarté  et  d’une 
belle  précision.  Mais  l’auteur,  comme  Giannone  et  Grimaldi, 
ne  commence  son  histoire  qu'  à l' époque  romaine.  Le  Saggio 
slorico  dell'  amminislrazione  del  regno  di  Napoli  par  M.^  Gio- 
vanni Manna , est  aussi  une  introduction  à l’ étude  du  droit 
administratif,  et  un  beau  tableau  des  vicissitudes  de  l' admi- 
nistration civile  depuis  les  Normands  jusqu’à  nos  jours.  M.'  Gia- 
como  Bugni  a fait  paraître  un  Compendio  di  storia  palria,  et 
quoique  les  abrégés  soient  presque  toujours  stériles,  il  a em- 
prunté avec  succès  de  nos  historiens  tout  ce  qu’il  a jugé  digne 
d’ attention  à chaque  époque.  La  chronologie  est  aussi  venue 
dans  les  derniers  temps  à l'aide  de  l'histoire  ; ainsi  le  travail  de 
M.'  Giuseppe  Vercillo  sur  la  Cronologia  elemenlare,  et  surtout 
les  Tavole  cronologiche  par  l’abbé  Giuseppe  Villivà,  qui  a su 
profiter  et  bien  profiter  des  travaux  de  ses  devanciers,  sont  des 
ouvrages  utiles,  et  parfois  même  attachants. 

Pour  ce  qui  regarde  l’histoire  spéciale  de  quclquesrunes  de 
nos  annales,  celle  de  l' Isloria  délia  rivoluzione  di  Masaniello  par 
M.'  Michèle  Baldacchini  est  un  ouvrage  digne  d’ un  succès 
meilleur  que  celui  qu’il  obtint.  On  y remarque  cette  curiosité 
impartiale  de  l’ esprit  qui  double  le  plaisir  du  spectacle  des 
faits,  parce  qu’il  en  augmente  l’ intelligence.  Certes  il  y a 
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dans  ret  ouvrage  un  calme  de  raison,  une  sage  dislriliution, 
quelque  chose  de  régulier  et  de  progressif,  une  manière  exacte 
de  juger  les  événements  et  les  bonimes.  La  couleur  de  celte 
hisloire  en  est  solide,  la  pensée  énergique,  l'auleur  est  un  his- 
torien correct  et  élégant,  et  c'est  là,  si  je  ne  m'abuse,  le  vé- 
ritable mérite  de  l' ouvrage.  Mais  de  ce  talent  exclusivement 
consacré  à la  pureté  de  la  forme,  il  ne  résulte  pas,  tant  s’en 
faut , un  drame  vif  cl  saisissant.  Néanmoins  ce  morceau  de 
l’histoire  napolitaine  est  remarquable  par  le  charme  non-seu- 
lement de  la  diction , mais  par  la  variété  et  l’ originalité  des 
aperçus,  par  le  calme  et  l' impartialité  des  jugements.  C’est 
certainement  ce  qui  a été  écrit  de  plus  net , de  plus  juste  et 
de  plus  énergiquement  senti  sur  cette  époque  mémorable. 

Giuseppe  de  Cesare  dans  son  histoire  de  Maufredi  re  di  Si- 
cilia  se  proposa  de  réhabiliter  la  mémoire  de  ce  prince  mal- 
heureux. Quant  à la  valeur  du  livre , considéré  comme  mo- 
nument d’histoire,  on  la  trouvera  peut-être  surfaite.  On  voit 
que  r auteur  n’  a pas  tout  à fait  vécu  d' imagination  dans  le 
temps  qu’il  décrit.  Son  héros  est  un  peu  défiguré  par  un  ver- 
nis moderne,  et  l'intérêt  dramatique  aurait  communiqué  à son 
style  une  variété  que  le  langage  de  l’ histoire  est  bien  loin 
d’offrir.  Cependant  l’ouvrage  entier  respire  un  sentiment  éle- 
vé, qui  n’est  jamais  déclamatoire,  et  ne  manque  pas  de  cette 
hauteur  de  raison  qui  distingue  réminent  historien.  Il  a porté 
dans  ses  recherches  un  courage  et  une  loyauté  d’investigation 
dont  lui  sauront  gré  les  amis  des  études  sérieuses.  C’  est  aussi 
à la  narration  de  ce  terrible  fléau  qui  a autrefois  ravagé  l'Ita- 
lie, que  M.'  l'.  Mastriani  a consacré  son  ouvrage  Delta  peste 
di  Firenze,  di  Milano,  e di  i\apoli.  C’  est  un  tableau  histori- 
que, bien  fait  d’ailleurs,  mais  qui  ne  présente  aucun  fait  ou 
aperçu  nouveau.  L’Adanle  islorico  par  Cacciatore,  n’était 
qu’une  imitation  de  celui  de  Lesage,  et  sous  ce  rapport,  et 
malgré  des  études  consciencieuses , ce  travail  laisse  quelque 
chose  à désirer,  mais  ce  n’est  ni  la  précision , ni  la  méthode. 

Cependant  si  cette  dernière  époque  a été  féconde  en  travaux 
historiques , pouvons-nous  dire  que  l' histoire  de  nos  jours 
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considère  les  événemenls  d' en  haut  pour  placer  les  œuvres  de 
notre  temps  parmi  les  plus  nobles  productions  de  l’esprit  hu- 
main? C’est  celle  qui  nous  donne  l’enseignement  suprême  des 
vicissitudes  du  pays,  et  dont  l'étude  nous  mène  infailliblement 
aux  plus  hautes  conceptions  dont  l’homme  soit  capable?  Le 
temps  était-il  venu  de  chercher  dans  des  faits  contemporains 
des  leçons  importantes , sans  y chercher  des  titres  d’ accusa- 
tions? Sous  la  domination  étrangère,  les  historiens,  s’il  y en 
avait,  étaient  devenus  collecteurs  de  faits  plutôt  qu’interprè- 
tes du  passé.  Les  ouvrages  qui  s’honoraient  du  nom  d’histoi- 
res n’avaient  été  que  des  rapsodies  ramassées  par  des  écrivains 
qui  se  souciaient  fort  peu  de  la  vérité.  Aussi  n’y  trouve-t-on 
que  trop  de  traits  falsifiés,  ou  rapportés  sur  des  bruits  popu- 
laires.'? ils  ne  se  plaçaient  pas  eu  présence  de  l’ avenir.  Dans 
cette  dernière  époque,  au  lieu  d’apporter  dans  leur  travail  un 
jugement  sain , un  coup  d’ œil  sûr,  les  écrivains  y apportent 
ordinairement  des  besoins  d’artiste  à satisfaire,  un  type  his- 
torique à réaliser.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  préoccupa- 
tions esthétiques  qui  présentent  l’histoire  sous  un  prisme  trom- 
peur, qu’  on  ne  regarde  pas  même  au  reflet  des  vitraux  go- 
thiques. Ce  n’est  pas  là  où  se  sont  bornés  les  efforts  de  l’ his- 
torien. L’  historien  s’ est  comi)lu  à résumer  les  événements  et 
les  abstractions  des  circonstances,  quand  elles  s’accordent  mal 
avec  l’idée  d’ensemble  qu’il  a conçue.  Les  personnages  devien- 
nent une  conception  de  l’ auteur,  les  situations  ont  une  cou- 
leur factice.  C’ est  l’histoire  portée  dans  la  sphère  de  l’imagi- 
nation. On  a parfois  faussé  l’histoire  par  la  politique,  on  n’a 
pas  toujours  tenu  la  balance  égale , et  la  rectitude  même  de 
l’esprit  n’a  pas  toujours  élevé  l’historien  au-dessus  de  toute 
injustice  systématique.  Parfois  le  mensonge  s’est  replié  en  tous 
sens  pour  tenir  lieu  de  talent  et  satisfaire  à mille  genres  de 
vanités.  Tacite  nous  a dit  pourquoi  la  délraction  est  la  tenta- 
tion perpétuelle  de  l’ historien.  Ainsi  il  doit  se  tenir  bien  plus 
en  garde  contre  les  satires  que  contre  les  apologies.  Le  plus 
grand  embarras  de  ceux  qui  écrivent  l’histoire  de  leur  temps, 
n’est  pas  tant  de  trouver  la  vérité  que  delà  dire  franchement. 
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et  les  boDimes  de  parti  u’ainieDl  pas  la  sévérité  inflexible  qui 
exclut  toute  servilité  et  repousse  toute  connivence. 

Toujours  est-il  que  la  Musc  de  l'bistoirc  se  montre  à nous 
de  ce  temps  plus  féconde  et  plus  majestueuse  ; contradiction  et 
incobérence  inhérentes  peut-être  aux  idées  du  siècle  et  aux 
égoïsmes  en  présence. 

Mais  si  l’ on  veut  descendre  dans  les  secrètes  profondeurs 
où  r histoire  ne  dédaigne  ordinairement  pas  de  pénétrer,  on 
trouvera  beaucoup  de  mémoires  sur  les  événements  contem- 
porains , et  particulièrement  maintes  épisodes  des  révolutions 
napolitaines.  Les  mémoires  surtout  de  ceux  qui  ont  joué  un 
rôle  important  dans  les  all'aircs  de  leur  pays,  qui  nous  racon- 
tent ce  qu'ils  ont  fait,  ou  vu,  méritent  toujours  une  attention 
particulière , et  fournissent  les  éléments  les  plus  variés  et  les 
plus  précieux  de  riiistuirc.  Ce  sont  de  bons  livres  qui  devien- 
nent cependant  rares  de  plus  en  plus.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  publiés  chez  nous  ne  contiennent  ni  d'intéressantes,  ni 
de  curieuses  révélations.  Ces  œuvres  inspirées  par  des  senti- 
ments très-opposés  en  politique  ne  sont  pas  également  recom- 
mandables. Ils  forment  une  classe  de  livres,  qui  sans  appar- 
tenir à aucun  genre  littéraire,  sont,  pour  ainsi  dire,  les  do- 
cuments de  l'bistoirc.  11  est  vrai  qu’on  ne  demande  aux  écri- 
vains de  mémoires  ni  art , ni  même  impartialité , mais  seule- 
ment de  la  spontanéité , de  la  vigueur,  de  la  conviction  ; ils 
ne  doivent  point  se  permettre  les  déguisements,  ni  même  les 
artifices  du  langage  ; ils  ne  font  que  présenter  les  matériaux, 
et  l’bistoire  tire  la  vérité  de  leur  opposition  pour  exposer  en- 
suite les  faits  avec  la  gravité  de  sa  mission.  Toutefois,  si  les 
mémoires  de  notre  temps  sont  éclairés  et  justifiés  les  uns  par 
les  autres,  ils  ne  sont  pas  assez  bien  écrits  pour  se  faire  par- 
donner leur  injustice,  et  ils  sont  bien  loin  de  nous  inspirer  cette 
impartialité  sans  indiflerence'qui  admet  tous  les  faits,  et  qui 
les  juge.  Cependant  il  u y manque  pas  cette  science  politique 
qui  est  la  première  et  la  plus  essentielle  qualité  de  l’ historien. 

Les  mémoires  du  Général  Michèle  Carascosa  sont  marqués 
de  cette  heureuse  empreinte  du  naturel  et  du  vrai  ; ce  sont  des 
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docunicnis  d’ une  grande  valeur.  C’  esl  le  rc^cit  clair  el  sou- 
venl  iuiparlial  des  opérations  militaires  de  1820,  des  diverses 
épisodes  de  ce  temps  si  mal  apprécié  jusqu’à  présent,  et  enlia 
des  faits  politiques  auxquels  les  événements  militaires  se  rat- 
tachent étroitement.  Il  est  impossible  d’en  lire  six  pages  sans 
être  frappé  de  la  sérénité  de  l’esprit  de  l’auteur  qui  était  peut- 
être  l’homme  le  plus  propre  à juger  de  ces  événements.  Mais 
il  est  très-difiicilc  que  celui  qui  a été  un  des  acteurs  dans  les 
faits  qu’il  raconte,  se  désintéresse  dans  sa  propre  cause.  Ainsi 
le  Général  Nunziante  se  crut  obligé  de  le  combattre;  mais  on 
lui  doit  cette  justice  que  les  passions  qui  avaient  dirigé  sa 
conduite,  ne  dirigèrent  pas  sa  pluinc.  Et  le  lecteur,  ces  deux 
mémoires  à la  main,  est  à la  portée  de  bien  asseoir  son  juge- 
ment sur  les  événements  de  cette  époque.  Ce  sont  deux  ou- 
vrages importants  d’histoire  militaire. 

Les  mémoires  du  Général  Pignatclii  et  ceux  du  Général  Gu- 
glielmo  Pepe  écrits  avec  une  extrême  négligence,  sont  bien  loin 
d'être  purgés  du  levain  des  factions.  Ils  n’y  sont  que  les  flat- 
teurs et  les  apologistes  d’ eux-mêmes  ; l’ un  voulant  faire  la 
satire  plutôt  que  l’ histoire  d’ une  époque  ; l’ autre  désirant  se 
rendre  important  par  le  mal  qu’il  avait  fait,  ou  qu’il  pouvait 
faire  encore.  En  reniant  la  modération  et  la  sagesse  des  prin- 
cipes, la  politique  de  l’un  se  tourne  vers  les  étrangers,  celle 
de  r autre  se  tourne  tout  entière  vers  nos  dissensions  domesti- 
ques. Ces  mémoires  n’ont  rien  d’hbtorique  que  le  nom.  C’est 
dans  le  premier  seulement  qu’on  trouve  des  faits  avec  un  plus 
grand  air  de  sincérité.  Ces  ouvrages  sont  bien  loin  de  ces 
mémoires  que  César  avait  écrits  dans  la  vive  et  soudaine  inspi- 
ration de  ses  campagnes  ! Ainsi  ces  deux  écrivains  sont  lâches, 
traînants,  sans  variété  et  sans  agrément. 

Pasquale  Borclli  dans  sa  Risposla  à l’ histoire  du  Général 
Colletta,  sous  le  nom  de  Lalebasque,  ne  sut  pas  tenir  ce  juste 
milieu  entre  le  ridicule  de  la  vanité,  et  l'aflectatioD  de  la  mo- 
destie. L’impartialité  même  y a sa  malice,  et  elle  s’y  marque 
surtout  par  l’ épigramme.  Dans  ses  observations  c’  est  la  cha- 
rité qui  lui  fait  défaut  plus  que  la  vérité,  et  parfois  l’ injustice 


Digitized  by  Google 


— 310  — 


est  flagrante.  Le  Général  Pignatelli  dans  sa  confiilalion  du  mémo 
historien  frisa  moins  le  ridicule,  mais  c'est  le  même  artifice 
trop  visible  du  plaidoyer.  Dans  la  confulation  que  voulut  faire 
le  Prince  de  Canosa  du  même  historien  pour  ce  qui  le  touchait, 
c’est  toujours  l’intempérance  de  la  vanité  qui,  dans  ce  genre 
d’ ouvrages,  suffit  souvent  pour  clouer  un  auteur  au  pilori  de 
l’opinion  publique.  Certes,  si  l’histoire  doit  être  le  miroir  des 
temps  passés,  on  peut  bien  dire  que  cet  auteur  est  un  poète 
écrivant  histoire  avec  l’ imagination  plutét  qu'  avec  la  froide 
raison. 

On  se  contentera  de  remarquer  ici  qu’ Andrea  Cacciatore 
dans  ses  deux  volumes  de  réfutation  de  I’  histoire  de  Colletta 
voulut  prouver  que  c’est  par  le  préjugé  et  l’esprit  de  parti 
que  l’histoire  a été  presque  toujours  écrite.  Dans  cet  ouvrage, 
malgré  les  erreurs  qui  lui  sont  échappées , les  fréquentes  né- 
gligences de  diction  et  quelques  fautes  contre  le  goût,  on  ren- 
contre des  raisoiinemenLs  vigoureux , des  anecdotes  vraies  et 
curieuses.  lUais  cette  réfutation,  quoique  bien  fondée  en  plu- 
sieurs points  ne  pouvait  contribuer  à afl'aiblir  l’ influence  de 
Vhloria  Mreame  diNapoli.  Le  lieutenant-colonel  Quintavalle 
s’y  prit  plus  mal  encore,  quoique  indirectement,  en  écrivant 
l'apologie  du  lieutenant-géuéral  Comte  Manhes,  dont  il  avait 
été  r aide  de  camp  ; tant  il  est  difficile  d’ écrire  1’  histoire  de 
son  temps,  et  de  porter  un  jugement  solide  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses,  mais  sur  les  hommes  principalement  ! Ainsi 
r abbé  Sacchiuclli  prit  la  plume  pour  défendre  la  mémoire  de 
son  bienfaiteur,  et  il  s’acquitta  de  cette  tâche  avec  succès  dans 
ses  ilemorie  del  Cardinal  Fabrisio  Rtiffo,  les  enrichissant  de 
documents  inédits  et  intéressants.  On  y trouve  des  renseigne- 
ments peu  connus  sur  la  vie  de  ce  Cardinal.  Mais  ceux-là 
mêmes  qui  sont  le  pins  attachés  à la  vérité , ont  bien  de  la 
peine  â faire  abnégation  complète  de  leurs  prédilections  ou  de 
leurs  antipathies. 

La  plupart  de  ces  auteurs  prétendaient  être  des  témoins  im- 
partiaux des  faits  contemporains,  et  se  flattaient  de  préparer 
les  décisions  de  la  postérité.  Mais  1'  histoire  veut  être  vue  de 
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liiin,  et  pour  |)rpn«Iro  ses  proportions  elle  a hesoin  de  perspec- 
tive. Ainsi  ces  mémoires , il  faut  le  reconnaître . sont  généra- 
lement des  anivres  tout  à fait  |)ersonnelles,  le  plus  souvent  des 
arrangements  intéressés  dans  le  but  de  déguiser  la  vérité.  On 
ne  peut  se  défendre  d’ une  défiance  légitime  en  abordant  ce 
genre  de  livres.  Cependant  la  pluprt  de  ces  écrivains,  par  les 
albiires  politi(|ues  auxquelles  ils  prirent  une  part  directe,  ou 
dont  ils  furent  témoins,  sont  d’une  autorité  imposante  qu’on 
ne  saurait  éviter  de  consulter.  Tous  ces  ouvrages  sont  assez 
instructifs,  quoiqu’ils  u’aient  pas  eu  beaiieoup  de  succès;  ce 
sont  des  ouvrages  d’où  l’on  peut  tirer  bien  d(!S  détails,  tuais 
qu’il  faut  lire  toujours  avec  méfiance.  Les  mémoires  de  deux 
partis  sont  deux  bistoircs  diverses  dont  le  résultat  sera  plus 
tard  la  vérité.  Le  Memorle  sloriclie  mililari  dal  al  iSi5, 
de  même  (|ue  les  Vite  de  pi  à celebri  capUani  e sotdali  napoli~ 
tant  par  M.^  M,  d’Ajala,  ne  sont  pas  absolument  irréprocha- 
bles; on  n’y  voit  rien  qui  nuise  à l’intérêt  historique,  ni  à 
l’cITet,  ni  même  à l’élégauce  souvent  trop  recherchée  du  style, 
mais  ce  travail  de  M.’’  Ayala  n’apporta  rien  d’ inédit  au  trésor 
de  l’histoire. 

Une  foule  de  mémoires,  ou  d’ouvrages,  sur  l’histoire  plus 
récente  du  pays,  ou  de  cunfutations,  ont  été  publiés  dans  ces 
derniers  temps.  Leurs  auteurs  tournant  volontiers  leurs  re- 
gards vers  le  passé,  ont  publié  des  livres  où  les  faits  sont  mai 
présentés  par  la  pression  d’intérêts  froissés,  ou  par  un enthou- 
si.isme  irréfléchi,  sans  être  jamais  ramenés  à la  réalité  par 
l’examen  et  la  couqiaraison  des  témoignages.  Us  donnent  aux 
principaux  acteurs  de  leurs  drames  une  physionomie  de  con- 
vention telle  qu’ellecst  indiquée  ou  par  les  sympathies  ou  par 
les  haines  des  partis.  La  passion  a toujours  fait  oublier  que  la 
modération  est  la  force  de  la  conscience,  et  la  règle  de  I histoiro. 
Les  mémoires  sur  les  derniers  événements  contiennent , il  est 
vrai,  des  pages  pleines  de  narrations  animées,  mais  non  d’exac- 
titude historique.  On  assiste  à ces  scènes  ellrayantes,  à ces 
affreux  désordres,  û ces  carnages  sans  pitié.  Il  n’y  en  a aucun 
d impartial  à f égard  de  tous.  Mais  nous  u’  avons  pas  à nous 
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occuper  ici  de  ces  mémoires  polémiques,  qui  soûl  la  plupart 
des  œuvres  du  temps,  froides  et  mesquines,  qui  naissent  pour 
mourir,  et  meurent  sans  avoir  vécu. 

Mais  laissons  là  ces  compilaliuns  sur  les  événements  con- 
temporains, où  le  style  et  la  saine  critique  sont  souvent  en  dé- 
faut, et  considérons  un  antre  genre  de  travail  auquel  on  s’est 
adonné  en  profitant  largement  des  recherches  pénibles  du  siè- 
cle passé.  11  a paru  de  temps  à autre  des  essais  instructifs  où 
l'érudition  reproduisait  des  documents  peu  connus  ou  inédits, 
qui  servaient  à mieux  connaitre  le  passé.  Parmi  ceux  qui  fu- 
rent publiés  de  ce  temps , un  des  plus  intéressants  était  sans 
contredit  le  Ragionamento  degli  Ârckivt  napoUtani  par  M.'  le 
Commandeur  Â.  Spinclli.  L’habile  directeur  des  archives  du 
royaume  eut  soin  de  publier  avec  un  rare  discernement  le  Ca- 
talogo  cronologico  delle  antiche  scrilture  del  regno,  dont  le  pre- 
mier volume  ne  contient  que  les  actes  de  Charles  1 d’Anjou. 
U Introduzimie  alla  diplomaùca  risguardante  le  province  del  re- 
gno di  Napoli  par  M.'  Michèle  Baili,  est  aussi  un  ouvrage  con- 
sciencieux, fait  pour  enrichir  et  éclairer  l’histoire  du  pays. 

M.*^  Genovesi  a décrit  avec  le  plus  grand  soin  un  diplôme 
du  Xll*  siècle  ; et  l’ érudition  littéraire  a vu  paraître  dans  ces 
derniers  temps  plusieurs  écrits  remarquables,  où  les  auteurs 
se  montraient  moins  historiens  que  chroniqueurs  et  antiquai- 
res minutieux.  Enfin  une  alliance  heureuse  s’est  faite  entre  les 
sciences  morales  et  politiques,  au  nombre  desquelles  figure  la 
jurisprudence.  Le  dédain  de  l' histoire , dans  cette  branche  du 
savoir  nç  rend  pas  seulement  injuste  envers  le  passé,  mais  il  fait 
encore  obstacle  à l’intelligence  du  présent  qui  en  est  l’héritier. 
C’est  la  pensée  qui  a inspiré  M.*^  Luigi  Volpicella  dans  ses 
recherches  sur  les  Consuetudini  délia  cilla  d’ Amalfi , qu’  il 
réduisit  à leur  véritable  leçon  en  les  accompagnant  de  son 
commentaire.  Plus  lard  il  fit  paraître  GU  antichi  ordinamenti 
marillimi  délia  citlà  di  Trani  précédés  d’ un  discours  dans  le- 
quel il  en  fixe  l’ époque  en  combattant  l’ opinion  de  Pardes- 
sus. Dernièrement  il  publia  son  Saggio  sopra  lo  studio  delle 
consuetudini  e degli  statuti  délia  terra  di  Bari.  Dans  toutes  ces 
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studieuses  recherches  l'auteur  a trouvé  le  moyen  défaire  des 
observations  critiques  et  des  rapprochements  ingénieux.  Ainsi, 
quoique  ces  publications  regardent  les  lois,  elles  doivent  à plu- 
sieurs égards  être  considérées  comme  des  monuments  et  des 
travaux  historiques.  M.’’  Volpicella,  qui  s’est  fait  une  réputa- 
tion par  scs  études  consciencieuses,  poursuit  scs  recherches 
avec  ardeur,  en  sorte  qu’un  des  caractères  de  ce  talent  sym- 
pathique et  varié,  c’est  que  toutes  ses  productions  ont  un  beau 
cachet  d’utilité  pratique. 

Ce  même  esprit  investigateur  et  curieux  fit  publier  à M.''  Giu- 
seppe Maria  Fusco  une  histoire  Dell' ordine  dell' armellino,  fondé 
par  Ferdinand  I d’ Aragon , comme  ses  prédécesseurs  avaient 
fondé  ceux  Del  nodo  et  Délia  luna  crescetUe.  C’est  un  ouvrage 
qui  éclaire  notre  histoire  avec  une  belle  érudition,  et  une  pu- 
reté remarquable  de  langue.  On  entreprit  dans  le  même  esprit 
une  RaccoUa  di  storici  e cronhli  del  regno,  et  M.*^  Scipione  Vol- 
picella fit  paraître  une  Collezione  di  opéré  inédite  o rare  di  sto- 
ria  napolilana,  où  il  y avait  une  relation  de  Camillo  Porzio  et 
une  autre  d’Ursino  Scoppa,  qui  sont  pleines  d’intérêt.  C’est 
encore  ce  même  esprit  qui  a fait  éclore  un  grand  nombre  de 
monographies  historiques  et  de  commentaires  qui  ont  jeté  un 
grand  jour  sur  l' histoire  du  royamme.  Ce  qui  a paru  intéresser 
particulièrement  le  pays  dans  ces  derniers  temps,  c’est  l’étude 
de  ses  antiquités  locales. 

À cet  ordre  de  recherches  appartiennent  plusieurs  mono- 
graphies ingénieuses.  On  n’avait  pas  besoin  d’y  chercher  une 
exposition,  un  noeud,  un  dénouement  pour  tenir  les  yeux  du 
lecteur  attachés  sur  les  principaux  personnages,  comme  dans 
une  tragédie.  Cependant  l’histoire  n’y  est  pas,  ou  presque  ja- 
mais, sèche  et  repoussante  ; elle  s’embellit  au  contraire  d’une 
érudition  intelligente,  et  souvent  l’étude  historique  s’allie  heu- 
reusement au  récit.  Ces  monographies  et  ces  tableaux  ont  sou- 
vent même  un  beau  coloris  historique. 

On  ne  peut  se  défendre  d’ un  sourire  en  voyant  le  vieux 
Mg'  Capecelatro,  encore  lié  avec  tout  ce  que  le  royaume  avait 
de  plus  distingué  dans  les  lettres  , publier  son  histoire  De 
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anliquilate  et  varia  Capyciorum  forluna.  Il  y a des  litres  qui 
düDDcnt  de  suite  une  idée  juste  de  1’  esprit  dans  lequel  un 
livre  a été  conçu,  et  qui  dispensent  de  le  lire.  C’était  chez 
r auteur  le  désir  assez  naturel  de  décrire  les  divers  change- 
tnculs  de  fortune  qu’avaient  éprouvés  ses  ancêtres.  Cependant, 
bien  que  cette  vanité  fût  ennoblie  par  la  pensée  qu’  il  avait 
ajouté  de  l’éclat  à la  inénioirc  des  grands  linniines  qu’il  avait 
pris  lui-nièiue  pour  modèles,  toujours  est-il  que  cet  ouvrage, 
malgré  une  concision  nerveuse  que  peu  d’ écrivains  ont  con- 
nue, était  une  faible  production  d’un  sol  épuisé,  et  j’ose  croire 
qu’il  faut  aussi  s’en  prendre  au  sujet. 

M.'  Vito  Capiaibi,  dont  la  curiosité  littéraire  habituelle  ne 
pouvait  manquer  d’agrandir  de  beaucoup  l’ intelligence,  se 
proposa  toujours  de  faire  des  découvertes  dans  le  champ,  par- 
fois ingrat,  de  l’érudition  historique.  Il  publia  d’abord  ses  mé- 
moires pour  servir  à 1'  histoire  Ddla  Chlesa  miliiense  ; et  en- 
suite ceux  sur  Ruiilio  Zeno  et  sur  Aurelio  Bienalo.  Ses  noti- 
ces sur  le  philosophe  Tommaso  Campanella  présentent  des  in- 
dications historiques  qu’  on  n’  avait  connues  à aucune  épo- 
que précédente.  Qu’  il  eût  tort  ou  raison  d’ espérer  de  ré- 
habiliter ce  philosophe  si  célèbre,  en  publiant  scs  Durumenli 
inediti  circa  la  volula  rihelUone  di  Fra  Tommaso  Campamlla, 
c’est  une  intention  qui  lui  fait  honneur  et  qu’on  ne  saurait 
que  trop  louer.  Les  mémoires  historiques  sur  la  Ciltà  di  A'i- 
colcra  par  Francesco  Adilardi,  ceux  de  la  Cluà  di  Feiuifro  par 
Gabriele  Cotugno,  l’essai  historique  .S'u//a  r//tù  di  Roasano  par 
fll.’’  Luca  de  Ilosis,  la  ilonoijrafia  dtlla  dnà  di  Cdjazzo  par 
M.'  Giovanni  Sannicola,  les  essais  de  iM.''  Luigi  Grimaldi  sur 
Roryia,  Rrialico,  Rroijnaluro  c Cacenri,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages du  même  genre,  ollient  souvent  un  récit  vif  et  piquant, 
et  beaucoup  d’intérêt.  Les  recherches  historiques  sur  l'ile  de 
Capri  par  M.'  Rosario  Maiigoni,  appartiennent  plus  directement 
à l’antiqiiité  ; mais  la  Storia  di  ilaasa  Ltdnense,  malgré  quelque 
inexactitude  pour  ce  qui  a trait  à raiiliquilé,  et  quelques  né- 
gligences de  style , mérite  d’ être  placée  au  inéme  rang. 

Je  voudrais  pouvoir  ici  rendre  justice  à tous  les  autres  ccri- 
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vains  qui  ont  droit  à des  éloges  par  leurs  mémoires  de  telle  on 
telle  autre  ville,  mais  quoiqu'ils  aient  rendu  des  services  si- 
gnalés aux  amateurs  des  recherches  historiques,  ils  n’occupent 
cependant  pas  un  rang  dans  les  annales  littéraires.  En  général 
on  s’ est  consacré  plus  volontiers  aux  travaux  de  l' histoire, 
parce  que  le  mérite  du  fond  l’emporte  sur  les  qualités  du  style. 

Mais  on  voit  déjà  paraître  des  recherches  qui  se  font  re- 
marquer avec  distinction.  M.'  Ginlio  Petroni  s’ occupe  de  la 
publication  de  V Jsloria  delta  ciuà  di  Bari,  dont  s’est  chargée 
la  Commune.  C’est  une  narration  sans  faux  ornements,  et  écrite 
avec  une  netteté  pleine  de  force.  Souvent  c'est  un  drame  his- 
torique saisi  et  rendu  avec  une  vive  intelligence,  et  l’auteur  a 
manjué  son  travail  d'un  intérêt  |)résent  et  d'un  cachet  durable. 
M.'  Uomeuico  Spanô  Bolani  a publié  la  Storia  di  Reggio  en  deux 
volumes,  et  M.*^  Gennaro  Ravizza  a fuit  paraître  sa  collection 
ôesDiplomi  e documenti  de  tempi  di  mezza,  pour  servir  à l’ his- 
toire de  la  ville  de  Cbicti.  Et  tous  les  défauts  qu’on  pourrait 
leur  reprocher,  u’ empêcheront  pas  que  leurs  travaux  ne  soient 
précieux,  et  ne  méritent  de  grands  éloges.  Ces  ouvrages  offrent 
une  quantité  de  recherches  très-intéressantes  qui  font  honneur 
à la  sagacité  de  leurs  auteurs,  sans  faire  tort  à leur  talent. 

C’est  ici  qu’il  faut  dire  un  mot  d’un  ouvrage,  dont  la  gra- 
vité de  l’ histoire  ne  doit  pas  laisser  le  nom  dans  l’ oubli.  La 
fatalité  et  le  droit  de  l’ infatigable  talent  de  Pietro  de  Angelis 
étaient  une  lente  et  curieuse  investigation , de  recherches  sa- 
vantes et  pénibles.  Il  avait  rarement  écrit,  mais  il  avait  fourni 
les  matériaux  pour  les  mémoires  du  Comte  Orloff.  Dans  le 
nouveau  monde,  où  il  avait  cherché  un  asile,  il  publia  enfin  la 
Collecion  de  obras  y dncumienlos  relalivox  a la  hisloria  aiUiqua 
ymodema  de  las  provincias  de  Rio  delà  Plala.  Les  notes  n’ont 
d’autre  but  que  d’ aider  à la  lecture,  de  procurer  une  connais- 
sance parfaite  du  sujet,  et  de  faire  juger  et  apprécier  sainement 
les  documents  authentiques.  C’  est  par  ses  patientes  et  labo- 
rieuses recherches  qu’  il  a payé  un  noble  tribut  de  reconnais- 
sance à la  contrée  qui  l’ avait  accueilli  dans  son  exil.  Il  a su 
douner  beaucoup  d’ attrait  à ce  travail  |Kir  de  nombreux  dé- 
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tails  propres  à faire  connaître  un  pays  encore  si  peu  connu, 
et  cependant  si  digne  de  l'èlre.  Perscrulateur  infatigable,  et 
écrivain  exact  et  judicieux,  il  y professe  une  fidélité  scrupu- 
leuse à l'intérêt  de  la  vérité. 

On  peut  classer  parmi  les  ouvrages  historiques,  les  annales 
qui  regardent  quelque  branche  de  savoir,  un  ordre  de  savants, 
une  institution  scientifique.  Ainsi  l’académie  royale  eut  son 
historien  dans  Giuseppe  Castaldi  : mais  dans  cette  histoire  de 
r Accadetnia  Erccdaime  e de  suoi  soci,  V auteur  ne  put  offrir  à 
la  pensée  un  travail  ingénieux  et  original.  La  Storia  de’ fUo- 
sofi  e matemaltà  par  Francesco  Colangelo,  jadis  président  de 
r instruction  publique , est  un  ouvrage  qui  se  recommande 
par  des  études  historiques  approfondies  , et  dans  laquelle  plus 
d'un  point  historique  qui  regarde  notre  gloire  scientifique  est 
désormais  éclairci.  Un  morceau  littéraire  qui  se  rattache  aussi 
à l’histoire  philosophique,  est  celui  de  M.''  Baldassarrc  Poli. 
Son  Supplemenlo  al  vmnuale  di  Tememann  intomo  d f dosa  fi 
italiani  remplit  avec  succès  les  nombreuses  lacunes  qu’  offre 
l’ouvrage  allemand.  Les  mémoires  de  M.'  Giovanni  Flauti  sur 
plusieurs  sommi  giureconsulli  del  XIII  secolc . et  ses  notices 
sur  nos  hommes  illustres  greâ  e lalini  avanti  T era  volgare, 
n’  ont  peut-être  pas  rendu  un  service  tout  à fait  nouveau  à 
l’histoire.  Les  notices  biographiques  Degli  uomini  illmlri  délia 
cidà  di  Chieti  par  M.’’ Gciinaro  llavizza,  ne  sont  peut-être  pas 
d’un  grand  intérêt,  faute  d’un  choix  plus  éclairé;  mais  ê cela 
près  elles  ne  diminuent  en  rien  rcsiime  qu’on  doit  avoir  pour 
ce  travail.  Il  faut  rendre  une  l'îgale  justice  aux  Vite  degl'ülmtri 
Aquilani  par  M.'  le  Marquis  Dragonetti,  quoique  ce  ne  soit, 
à dire  vrai,  qu’un  ouvrage  plus  propre  à satisfaire  une  curio- 
sité avide,  qu’à  contenter  la  raison  sévère.  Le  Marquis  de  Vil- 
larosa,  par  ses  ouvrages  sur  les  plus  Cclebri  maestri  di  musica 
iiapolitani, sur  les  Scrittori  Filippini  et  sur  les  Cavalieri  di  MaUa, 
se  montrait  l’ami  et  le  pauégiriste,  peut-être  outré,  de  tous  les 
talents  nationaux. 

On  voudrait  rendre  justice  aussi  à tous  ceux  qui  nous  ont 
donné  et  qui  nous  douucut  encore  chaque  jour  les  biographies 


Digitized  by  Google 


--  317  — 


de  tel  ou  (cl  autre  auteur.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  monu- 
ments élevés  à la  mémoire  des  hommes  qui  ont  plus  ou  moins 
ligiiré  dans  l’ élite  de  nos  littérateurs , de  nos  poètes , de  nos 
savants  et  de  nos  artistes.  Mais  le  drame  de  la  vie,  même  des 
hommes  les  plus  remarquables , n’  est  ordinairement  qu  une 
lente  et  monotone  élégie.  Et  c'est  à la  nouveauté  des  recher- 
ches, et  surtout  à la  féerie  du  style,  que  ce  genre  d’ ouvrages 
doit  bien  souvent  la  faveur  publique. 

Nous  ne  mentionnerons  pas  même  comme  mémoires  toutes 
ces  publications  dont  le  thème  est  si  peu  varié,  et  qui  ne  dé- 
passent pas  les  limites  d’une  honnête  médiocrité.  Cependant  ou 
doit  en  excepter  quelques  biographies  qui  respirent  les  souve- 
nirs d'individualités  vigoureuses.  Nous  ne  parlerons  pas  Dclla 
vUa  di  Torqmto  Tasso  par  Nicola  Morelli , qui  réunit  tout  ce 
qu’  on  a écrit  sur  l’ illustre  et  malheureux  poète  ; mais  pour 
avoir  alTectè  de  la  prétention  dans  le  style,  il  ne  nous  donna  pas 
le  récit  naturel  et  intéressant  de  Manzo.  C est  M.'  Scipione 
Volpicclla  qui  dans  son  ouvrage  (réimprimé  plus  lard  en  Alle- 
magne ) Délia  vlla  e delle  opéré  di  Francesco  Capocelalro , nous 
a donné  une  étude  intéressante  sur  çet  historien.  Ayant  dé- 
couvert des  ouvrages  jusqu’ici  inédits  de  cet  écrivain,  il  les  a 
justement  évalués  en  relevant  le  haut  caractère  politique  de 
l’auteur,  qui  nous  dévoile  les  véritables  et  malheureuses  con- 
ditions du  royaume  au  XVIE  siècle.  Le  travail  sur  la  VUa  e le 
opéré  di  Gian  Vincenzo  Gravina,  par  M.'Gabriele  de  Stefano,  est 
un  ouvrage  écrit  avec  une  parfaite  connaissance  des  œuvres  de 
ce  savant,  bien  que  l’auteur  ait  parfois  outré  la  mesure  de  son 
admiration.  Giovan  liatlista  Capasso  e Tommaso  Rossi  sont  deux 
discours  de  .M.’’  P.  T.  Tulelli,  par  lesquels  il  tire  ces  deux  philo- 
sophes napolitains  de  l’oubli  ingrat  où  on  les  a si  longtemps  te- 
nus. Le  premier  avait  imaginé,  même  avant  Stanley  et  Brucker, 
une  histoire  complète  de  la  philosophie  de  toutes  les  nations.  Le 
second  avait  mérité  l’estime  et  l’amitié  de  G.  B.  Vico,  mais  il 
ne  s’ éloigna  guère  de  la  philosophie  des  anciens.  Melchiorre 
DelGco,  tombé  depuis  longtemps  dans  le  silence,  et  délaissé  dans 
la  retraite  des  vieillards  dont  la  tâche  est  accomplie,  et  que  rien 
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no  rappelle  aux  souvenirs  des  pcnéralions  insoucieuses,  venait 
de  mourir  accablé  d'années  et  de  travaux.  A peine  fut-il  mort 
que  ce  savant  modeste  obtint  toutes  les  louanges  auxquelles  il 
avait  droit  à tant  de  titres.  Itairaelc  Liberatore,  rendit  justice 
à cette  vie  honnête  et  studieuse,  à cette  aménité  de  caractère, 
à cette  science  modeste  à ce  constant  amour  du  bien  public, 
avec  le  grand  art  de  tout  dire  et  de  bien  dire.  M.'  Ferdinando 
Mozzetti  esquissa  la  même  biographie,  et  M.'  Gregorio  de  Fi- 
lippis , lit  paraître  aussi  une  notice  sur  la  Vila  e gli  scritli  du 
même  savant  dont  il  était  le  neveu.  Un  de  ceux  qui  avait  eu 
le  privilège  de  traverser  la  vie  avec  une  admirable  insouciance, 
et  qui  avait  su  trouver,  grâce  aux  lettres,  la  paix,  la  sérénité, 
et  la  joie  de  la  conscience  , Mg''  Capecelatro , Archevêque  de 
Tarente,  mourut  dans  ces  derniers  temps,  ayant  également 
accompli  sa  tâche,  et  toujours  entouré  de  nombreuses  sympa- 
thies. Sun  secrétaire  G.  Candida  nous  donna  une  notice  de  ce 
savant  plein  de  droiture  et  de  bienveillance.  Mais  nous  a-t-il 
peint  cet  homme  de  savoir  aimable,  dont  les  lettres  aimeront 
toujours  â rappeler  le  nom,  avec  ce  cachet  de  vérité  et  de  na- 
turel qui  frappe  l’esprit  et  touche  le  cccur? 

Cependant  parmi  les  publications  qui  se  rapportent  â la  bio- 
graphie il  faut  noter  une  dernière  et  remarquable  étude.  Un  ami, 
un  élève  de  Carlo  Troya  l’ a dignement  loué  et  célébré  dans 
des  pages  empreintes  de  deuil  et  de  talent.  Car  ce  fut  un  deuil 
littéraire  que  la  mort  de  Carlo  Troya,  et  les  Brevi  noùzie  dtUa 
vila  e dtlle  opéré  di  Carlo  Troya , par  M.'  Gaetano  Trevisaui, 
sont  uu  digue  hommage  rendu  à cet  illustre  écrivain  qui  avait 
un  esprit  d' une  grande  étendue , une  intcliigcuce  d’ une  rare 
netteté,  un  cœur  généreux , une  âme  dévouée.  La  pensée  qui 
a inspiré  cette  biographie,  a été  de  nous  dévoiler  la  progres- 
sion des  idées,  des  méditations,  des  découvertes  de  Carlo  Troya 
qui,  laissant  bien  loin  derrière  lui  Muratori  et  Mafl'ei,  jeta  sur 
des  bases  nouvelles  l’ histoire  du  moyeu  âge.  Carlo  Troya  fidèle 
à ses  vieilles  amitiés,  et  toujours  infidèle  à scs  rancunes,  était 
un  de  ces  types  de  vraie  probité,  chez  lesquels  l’illusion  du 
bien  ne  se  Uétrit  jamais.  Dans  ce  livre,  qui  no  compte  qu'un 
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petit  nombre  de  pages,  se  trouvent  rt^nnics  les  qualités  les  plus 
brillantes  du  célèbre  historien , et  celles  de  son  biographe. 

Mais  toutes  ces  biographies  ne  portent  en  elles  ni  i’  intérêt 
du  drame,  ni  celui  du  roman,  puisqu’elles  regardent  des  sa- 
vants, dont  la  vie  s’écoula  plus  ou  moins  paisiblement.  Elles 
II’  ont  d’ autre  attrait  que  l’ intérêt  scicntiGque  et  littéraire. 
Toutefois,  il  faut  savoir  gré  à tous  ces  biographes  de  s’ être  mis 
courageusement  en  présence  des  contemporains,  d’avoir  défié 
tous  les  adversaires  et  tous  les  témoins  qui  pouvaient  les  corn* 
battre,  et  d’ avoir  dévancé  le  jugement  de  la  postérité.  Sans 
vouloir  entreprendre  de  faire  ressortir  les  différents  rôles  qu’ont 
joués  ces  savants,  ils  nous  ont  donné  un  ensemble  d’études  bis> 
toriques  auxquelles  il  ne  manque  ni  la  proportion,  ni  la  me- 
sure , ni  le  style  qui  crée  et  qui  conserve.  Tous  ces  savants 
brillent  désormais  dans  nos  rêves,  car  il  faut  bien  rêver  quel- 
quefois pour  se  réconcilier  avec  la  réalité , et  sont  comme  un 
souvenir  du  passé  et  un  exemple  pour  l’ avenir.  Ils  sont  sur 
leurs  lits  de  mort  semblables  à de  grandes  statues  renversées  ; 
et  on  verra,  à ne  pas  se  tromper,  dans  leur  vie  et  dans  leurs 
travaux  qu’ils  ont  été  comme  les  branches  différentes  d’aspect  et 
de  forme  d’ un  même  arbre  et  que  la  même  sève  leur  a servi 
d’aliment. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  plusieurs  autres  biographies 
et  notices  excellentes,  comme  La  vila  ed  i falli  di  Vito  Nun- 
ziante  par  M.'^  Francesco  Palermo , écrite  avec  un  style  pur, 
rapide,  et  où  la  narration  est  vive  et  pleine  d’intérêt.  La  Vila 
dell' archilelto  Vanvilelli  est  aussi  une  notice  excellente,  quoi- 
que la  forme  eu  soit  un  peu  sèche  et  le  fond  un  peu  pâle.  On 
lioit  aussi  rappeler  la  ISiografia  di  Francesco  Folinea  dessinée 
par  son  fils  avec  une  belle  chaleur,  et  les  Poche  notizie  sitlla 
vila  di  Basilio  Puoli  par  le  même  auteur,  qui  sont  assez  loua- 
bles pour  la  pureté  du  style.  Le  chevalier  Salvatore  de  Renzi 
publia  la  biographie,  et  l’examen  des  ouvrages  de  A.  Savarcsi, 
où  la  parole  est  claire,  exacte,  cl  n’a  pas  plus  d’anq)leur  que 
la  pensée.  Le  langage  du  biographe  exprime  scs  idées  sans  les 
dépasser.  Ou  nous  donna  aussi  la  biographie  de  Luigi  Galanti, 
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ce  lilléralcur  qui  avail , jusqu'  à scs  ilernicrcs  années,  fçardé 
de  sa  jeunesse  une  dernière  fleur  de  gaieté  ; celle  du  Général 
Parisi,  de  Nicola  Pergola,  et  d’ un  grand  nombre  d’autres  sa- 
vants. Mais  il  y a eu  dernièrement  une  telle  multiplicité  d’écrits 
en  ce  genre , qu'  il  faudra  bientôt  tout  réduire  aux  extraits  et 
aux  dictionnaires.  C’  en  est  assez  pour  nous  faire  comprendre 
que  la  plupart  de  ces  écrits,  qui  sc  pressent  les  uns  sur  les  au- 
tres, appartiennent  à la  jeunesse,  qui  est  la  saison  de  la  con- 
fiance et  de  l’audace.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  louanges, 
les  mêmes  regrets,  des  louanges  éphémères , des  regrets  d’ un 
instant. 

Il  est  aussi  hors  de  doute  que  les  biographies  des  savants 
sont  un  complément  de  l’ histoire  des  sciences  et  des  lettres, 
car  elles  sont  un  des  moyens  les  plus  cflicaces  pour  répandre 
et  populariser  les  notions  scientifiques  à la  faveur  de  l’intérêt 
qu’excitent  toujours  les  personnes.  On  sauve  ainsi  l’aridité  de 
certaines  abstractions  par  le  charoic  naturel  qui  s'  attache  au 
récit  historique.  On  comprend  combien  il  importe  de  rendre 
aux  savants  les  honneurs  dus  à leur  mémoire,  et  de  consacrer 
les  titres  qu’ils  ont  à la  reconnaissance  publique.  Mais  les  pu- 
blications périodiques  n’ont  olTert  trop  souvent,  et  depuis  plu- 
sieurs années,  que  la  personalité  d’une  foule  d’ écrivains  plus 
ou  moins  ignorés,  avec  très-peu  de  véritables  illustrations  de 
la  science.  Ce  sont  souvent  des  notices  consacrées  à de  nobles 
coeurs , mais  pas  toujours  à de  hautes  intelligences.  Parfois 
c'est  une  adulation  conventionelle  qui  affecte  la  forme  d’une 
notice  historique,  d’une  appréciation  où  la  voix  de  la  posté- 
rité se  fait  déjà  entendre. 

La  Sloria  ecclesiasiica,  par  Mg'  P.  Salzano,  est  un  tableau  re- 
marquable, mais  c’est  un  genre  de  courage  bien  diflicile  pour 
un  auteur  d’esprit  et  de  talent,  que  celui  de  la  compilation. 
Cependant  il  a su  y relever  ces  grandes  traditions  religieuses 
qui  sont  la  plus  grande  leçon  historique.  C’  est  un  littérateur 
d’ une  érudition  vaste  et  consciencieuse,  et  son  ouvrage  devien- 
dra d’ une  influence  immédiate  et  d’ une  aùtorité  incontesta- 
ble. La  Storia  ecclesiasiica  e civile  délia  regione  più  seltenlrio- 
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noie  dtl  regno  di  Napoli,  par  M/  Nicola  Palma.  esl  aussi  un  ou- 
vrage consciencieux  et  plein  de  renseignements  remarquables. 

La  Genealogia  di  Carlo  I d’Angià,  par  M.'  Camillo  Minieri 
Riccio,  est  aussi  un  mémoire  plein  des  faits,  recueillis  par  un 
esprit  exact  et  judicieux.  L’histoire  de  S.  Calerim  da  Siena  e 
dtl  Ponlificalo,  par  M.' Alfonso  Capecelairo,  a le  mérite  d’une* 
grande  simplicité  d'exposition  et  d’une  grande  sobriété  d’ob- 
servations. L’auteur  a tout  lu,  tout  classé,  tout  jugé  avec  di- 
scernement. 

C’  est  ainsi  que  par  tous  ces  travaux  de  genres  divers , il 
revient  à la  génération  présente  l’honneur  d’avoir  rendu  pos- 
sible une  histoire  politique  du  royaume. 

À côté  de  ces  publications  viennent  se  placer  les  ouvrages 
qui  se  rattachent  à l’ ordre  des  travaux  historiques  pour  le 
mouvement  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  Alichelc  Ci- 
inorelli  publia  de  ce  temps  ses  Saggi  di  belle  lellere  ilaliane.  Cet 
ouvrage  était  écrit  avec  une  méthode  et  des  résultats  qui  sont 
tout  à lui , car  la  difticulté  dans  de  tels  travaux  n’  est  pas  de 
réunir  des  matériaux,  mais  de  les  discerner,  de  les  choisir,  de 
les  élaguer  à propos.  Cimorelli  avait  le  talent  d’écrire  en  prose 
avec  fermeté,  et  parfois  avec  énergie  et  concision;  et  dans 
son  essai  il  y a une  certaine  lumière  -vive  et  juste  d’expression 
qui  éclate  à travers  l’analyse.  Toutefois  les  observations  et  les 
doctrines  de  l’autcnr  furent  vivement  discutées  dans  (pielque 
journal  du  temps.  La  réplique  ne  fit  pas  défaut,  et  il  s’ensui- 
vit une  polémique  fort  vive  et  fort  militante.  .M.''  Nicola  Ifianco 
écrivit  r hloria  mturale  delle  lellere  dans  le  même  but  , mais 
sur  un  plan  divers.  Cependant  la  sécheresse  de  son  style  nous 
rappelle  parfois  qu’  il  est  trop  aisé,  et  trop  inutile  de  repro- 
duire ce  qu’  on  a lu  dans  les  autres.  Parmi  ces  travaux  plus 
ou  moins  estimables  il  faut  placer  aussi  l’ouvrage  de  M.'  Luigi 
Marincola,  De’  vanlaggi  apportali  dal  clero  aile  lellere  ed  aile 
scienze,  où  il  y a des  uotices  et  des  recherches  utiles,  et  où 
les  défauts  sont  peut-être  ceux  du  sujet.  Les  recherches  litté- 
raires ne  sont  que  les  matériaux  de  I’  histoire , et  demandent 
souvent  une  sagacité  particulière.  Les  Memorie  delle  lipografie 
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calabre  par  iM/ Vilo  Capiaibi,  se  rallacliciil  aussi  à l’Iiisloire, 
cl  ont  leur  place  marquée  parmi  les  plus  utiles  éludes. 

C’csl  au  même  ordre  d’ écrits  qu'appartient  Laura  Terra- 
cina,  par  Al.'  Carlo  Bonucci,  qui  a su  rassembler  dans  quelques 
pages  pleines  d’ intérêt  les  gloires  littéraires  de  celle  époque 
beureuse  qui  vil  Laura  Tcrracina , Villoria  Colonna  cl  Tuîlia 
d’Aragone.  Ce  petit  volume  se  distingue  par  l’entrain,  la  vi- 
vacité, la  liberté  du  récit;  on  y sent  une  tournure  un  peu  trop 
française,  mais  peut-être  ne  serait-il  pas  si  attrayant  s’il  était 
sans  défauts.  La  forme  tant  soit  peu  romanesque  que  l’auteur 
a donné  à son  ouvrage  n’a  point  nui  à son  utilité  cl  à son  mé- 
rite. D’ailleurs  on  aime  toujours  à lire  un  écrivain  alerte  qui 
met  beaucoup  d’esprit  au  service  de  beaucoup  de  bon  sens.  A 
côté  de  ce  livre  vient  se  ranger  une  brochure  de  AI.'  Acbillc 
Varvessis  sur  Y Infltienza  de  G reci  nel  risorgimer>lo  delle  scien- 
ze  e delle  leltere.  L’auteur  ilalo-grec,  s’ est  proposé  dans  son 
discours  qui  n’  a guère  plus  de  trente  pages , de  revendiquer 
la  gloire  des  Grecs  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  Il  y 
combat  les  opinions  du  P.  Andrès,  de  Condillac,  de  Voltaire, 
exhumant  plusieurs  noms  estimables,  redonnant  aux  Grecs  la 
propriété  de  plusieurs  doctrines,  et  semant  dans  son  opuscule 
bien  des  renseignements  qui  sont  d'un  piquant  intérêt. 

La  philosophie  historique  et  politique  a aussi  fourni  de  ce 
temps  son  contingent.  La  vulgarisation  de  la  science  nouvelle 
de  G.  B.  Vico  ne  date  guère  que  de  celte  dernière  époque  ; au- 
paravant elle  avait  été  inabordable  même  aux  savants.  Ce  ser- 
vice signalé  a été  rendu  à la  science  par  deux  dignes  interprè- 
tes. Par  son  Giovan  Battista  1 tco  aï  cospetto  del  secolo  XIX, 
Al.'  Cesare  Marini  a traité  son  sujet  avec  connaissance  de  cause 
et  avec  talent  d'écrivain.  Après  une  légère  esquisse  sur  la  vie 
et  la  lin  déplorable  du  grand  philosophe,  il  relève  sa  mission, 
ses  doctrines,  ses  erreurs,  et  les  devanciers  qui  pouvaient  l’avoir 
inspiré.  Il  remonte  au  Dante,  dont  il  expose  les  principes  phi- 
losophiques en  critique  éminent,  doué  d’une  rare  élévation 
d’esprit  et  d’un  solide  bon  sens.  Ce  rapprochement  de  Vico  et 
de  Dante  avait  été  déjà  fait  par  N.  Mcolini  dans  son  discours 
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Deir  Analtsi  e délia  Sinlcsi , mais  sans  s’ y arréler  de  propos. 
M.'  Marini  expose  ensuite  l’ influence  que  Vico  a exercé  sur 
toutes  les  branches  du  savoir,  et  sur  l'esprit  public  d'Europe 
au  XIX"  siècle.  Certains  points,  il  est  vrai,  qui  paraissent  nou- 
veaux à l'auteur,  étaient  déjà  depuis  quelque  temps  du  domaine 
de  la  science.  Mais  il  fallait,  et  c'était  là  le  but,  populariser  les 
résultats  de  la  science  de  Vico  par  des  études  profondes,  con- 
sciencieuses, et  M.'  Marini  l'a  compris. 

Un  autre  ouvrage  destiné  aussi  à faciliter  l' étude  de  Vico, 
c’est  ï Elogio  storico  di  Giovan  ItaUisla  Vico  par  M.'  Gennaro 
Rocco,  qui  produisit  également  une  sérieuse  impression.  C’est 
un  tableau  attrayant  et  en  même  temps  fidèle  des  découvertes 
et  de  l’esprit  de  ce  grand  philosophe  si  longtemps  incompris. 
L' auteur  fait  précéder  son  éloge  d’ une  excursion  sur  la  phi- 
losophie moderne  jusqu'à  Vico.  En  dessinant  ensuite  les  prin- 
cipes de  la  science  historique  du  philosophe  italien,  il  en  saisit 
la  pensée  et  toutes  les  nuances  les  plus  délicates  avec  une  sé- 
vère exactitude.  Il  lui  arrive  non-seulement  de  devoir  éclair- 
cir, mais  de  combattre  parfois  les  idées  de  Vico,  en  combat- 
tant aussi  celles  de  Montesquieu,  de  Herder,  de  M.  Pagano, 
de  Romagnosi,  et  de  noter  les  auteurs  qui  se  sont  rapprochés 
des  idées  de  notre  philosophe,  et  ceux  qui  s'en  sont  éloignés. 
Sur  tous  ces  points  I’  auteur  émet  des  idées  nettes,  lumineu- 
ses, qui  sans  être  toujours  et  absolument  neuves,  s'enchaînent 
logiquement  dans  son  ouvrage  fait  pour  frapper  l’attention  des 
savants.  L’ auteur  saisit  d' ailleurs  les  esprits  par  les  formes 
pures,  variées,  et  imposantes  du  style. 

Ces  deux  belles  études  sur  G.  B.  Vico  sont  peut-être  les 
ouvrages  les  plus  remarquables  dont  la  littérature  sérieuse  ait 
été  dotée  dans  ces  dernières  années. 

Les  publicistes  ne  nous  ont  pas  fait  défaut,  mais  il  y a peu 
d'ouvrages  qui  aient  marqué.  M.'  Mastriani  a fait  paraître  deux 
ouvrages,  SÛl  débita  civile  di  premiar  la  virlà,  et  Le  tre  carita 
principali,  qui  se  tiennent  étroitement  liés.  C est  l’ argument 
traité  par  Dragonetti  et  Gioja  sur  les  délits  et  les  peines , le 
mérite  et  les  récompenses,  qui  forme  le  premier.  Le  second 
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signale  la  voie  que  doit  tenir  la  bienfaisance,  et  les  vertus  i|ui 
doivent  la  mériter.  Ce  sont  des  livres , tel  que  le  Saggio  di 
xludt  polilici,  par  M.''  A.  A.  d'Evandro,  qui  n’ont  pas  l’avan- 
tage de  l’originalité;  mais  ils  sont  bien  conçus  et  bien  écrits. 
Au  surplus,  on  ne  pouvait  guère  s’attendre  à voir  paraître 
parmi  nous  de  ces  publicistes  qui  présentent  l’ histoire  du 
flux  et  du  reflux  des  passions,  des  actions  et  des  réactions 
politiques.  Qu’on  me  |)ardonne  cependant  si  je  saisis  ici  l’oc- 
casion de  rendre  un  hommage  impartial  à la  perte  presque 
récente,  et  à la  tombe  si  modeste  de  Gaetauo  Badolisani.  Les 
lettres  étaient  la  distraction  qu’  il  mettait  aux  devoirs  de  sa 
noble  et  laborieuse  profession  d’avocat.  Il  publia  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ses  Considerazioni  sugli  ordini  atuichi  deRomaiû. 
Il  y trouvait  non  pas  une  forêt  vierge,  mais  un  champ  défriché 
et  cultivé  par  les  érudits  et  les  philosophes  du  XVlll®  siècle. 
Néanmoins  son  ouvrage  ne  mampie  pas  d’ aperçus  nouveaux 
dans  le  but  politique  ; car  il  a , comme  toutes  les  choses  hu- 
maines, ses  taches  et  ses  imperfections,  et  l'on  aperçoit  même 
çà  cl  là  dans  son  cadre,  des  passages  remarquables,  où  l’auteur 
substitue  souvent  à la  réalité  les  illusions  d'un  cœur  honnête. 
Mais  cela  n’atteste  pas  moins  l'élévation  ile  ses  sentiments,  que 
l’austère  sévérité  de  scs  études.  l*cul-être  est-il  trop  incisif; 
peut-être  aussi  a-t-il  moins  un  système  que  des  convictions  ; 
mais  il  est  sans  doute  publiciste  éloquent  , et  écrivain  con- 
vaincu. Le  style  de  l’ouvrage  a d’ailleurs  de  la  force  et  de  la 
noblesse.  Badolisaid  s’arrêta  à col  c sai  (jui  avait  donné  une 
haute  idée  de  son  talent  comme  écrivain.  Il  se  proposait  de 
publier  scs  réflexions  sur  les  lois  des  Uomains,  mais  l’ouvrage 
resta  inachevé.  Prévenu  par  la  mort  à l’ âge  de  quaranlc-six 
ans,  il  ne  put  exécuter  son  noble  projet. 

Dans  un  temps  où  la  lillêraiure  du  pays  faisait  un  retour 
vers  les  sources  classiques,  il  faut  signaler  de  savantes  études 
sur  Dante,  le  premier  dans  le  cénacle  poétique  italien.  Ga- 
briele  Rossetti , à l’étranger,  prenait  eucore  plaisir  à gaspil- 
ler les  riches  facultés  que  le  ciel  lui  avait  données.  Il  aurait 
dû  mieux  consulter  ses  forces  pour  choisir  un  but  qu’  il  eut 
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pu  aüfiiulre.  Mais  par  son  Commentario  su  Dante  il  fourvoya 
des  dispositions  bcureuscs  dans  un  sujet,  dont  la  singularité 
démesurée  provoquait  un  avortement  inévitable.  Ugo  Foscolo 
avait  fait  du  Dante  un  hérétique  ; Uossetti  en  fit  un  hérétique 
et  un  sectaire  ténébreux.  Dans  ce  travail,  où  le  poète  se  re- 
trouve toujours  sous  le  critique  , il  y a des  rapprochements 
heureux , des  observations  très-fines , mais  aussi  des  arguties 
étonnantes.  On  y voit  le  légitime  orgueil  et  la  lière  sécurité 
que  donne  à l’auteur  la  conscience  de  son  esprit  et  l'entière 
possession  de  lui-mème.  Mais  des  travaux  de  la  sorte  étaient 
une  jouissance  d'exilé,  et  un  suilisanl  exercice  pour  l’activité 
d’un  noble  <a'ur.  I.e  véritable  esprit  de  Kossetti  c’était  sa 
p(iésie,  c'était  lui-mème,  c’était  son  tempérament,  son  ton, 
son  geste,  ce  (ju’il  jetait  à l’heure  et  ce  que  l’heure  a gardé. 
Carlo  Vcccbioni  coimnença  par  publier  la  première  partie  de 
ses  recherches  sur  ['  liHellifimza  délia  Dii'lna  Commedia,  per- 
suadé qu’il  était,  que  le  poème  contenait  une  doctrine  mysté- 
rieuse, dont  les  idées  fondamentales  ayant  été  négligées  par 
les  commentalcurs,  plusieurs  passages  devaient  néces.saircment 
rester  ob.-curs.  Il  expose  l’origine  des  littératures  en  Égypte 
et  dans  la  Grèce,  et  passe  en  revue  les  symboles,  les  oracles, 
les  fables,  les  mystères,  et  les  .sentiments  cachés  des  premiers 
jKiètes  et  des  premiers  philosophes  anciens,  ainsi  qu’il  en  est 
d Homère  et  de  V'irgtle.  Ces  réllexious  forment  par  leur  en- 
semble une  véritable  encyclopédie  de  connaissances,  et  l’au- 
teur a trouvé  le  secret,  par  sa  forme  vive,  quoique  sévère, 
d’attirer  et  de  captiver  le  lecteur  sur  des  sujets  qui  sont  souvent 
assez  peu  attrayants  par  eux-raèmes.  Mais  toute  composition 
d’ après  la  nature  du  sujet  doit  avoir  ses  nuances,  sa  progres- 
sion, ses  variétés,  et  il  est  presque  impossible  qu’il  ne  reste  des 
imperfections.  C’est  ce  qui  est  arrivé  à Carlo  Vcccbioni,  et  c’est 
ce  qui  arrive  à tous  les  auteurs  qui  se  passionnent  avec  excès 
de  leur  sujet.  11  n’  a pas  eu  conscience  des  exagérations  aux- 
quelles il  se  laissait  cutrainer.  La  mort  le  surprit  avant  qu’il 
eût  mis  la  dernière  main  à son  ouvrage.  Carlo  Vecchioni  était 
un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  notre  temps  par  l’éten- 
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(lue  de  son  savoir,  et  par  I*  indépendance  de  son  caractère.  11 
avait  une  légitime  réputation  de  capacité;  son  zèle,  ses  lumières, 
ainsi  que  son  expérience  dans  les  affaires  publiques  lui  avaient 
acquis  I’  estime  générale , et  sa  personne  quoique  retirée  du 
monde  fut  jusqu’  au  dernier  instant  entourée  de  nombreuses 
sympathies. 

La  question  sur  le  Vellro  allégorique  de  la  Divina  Cotnme- 
dia  a été  traité  par  trois  écrivains,  de  façon  à ne  laisser  aux 
autres  qu’  à glaner  après  eux.  L’ interpétration  de  l’ allégorie 
du  Vellro  n’  était  pas  une  question  de  simple  érudition , mais 
d’un  grand  intérêt  historique.  Le  Vellro  allegorico  di Dante,  et 
plus  tard,  le  1 el/ro  allegorico  de'Ghibelltni,par  Carlo  Troya,  sont 
deux  ouvrages  dont  le  fond  ne  manque  ni  de  largeur,  ni  de 
force.  Le  développement  du  sujet  fournit  à l'auteur  l’occasion 
de  peindre  en  traits  fort  heureux  l’état  de  l’Italie  au  treizième 
siècle.  Il  y a de  l'élévation  sans  sécheresse,  et  de  la  grandeur 
sans  emphase  ; on  y trouve  une  langue  d’ une  grande  pureté, 
quoique  froide.  Carlo  Troya  s’imagine  que  le  Vellro  allegorico 
est  Uguccion  délia  Fagiuula  espoir  et  soutien  des  Gibelins.  Et 
les  matériaux  puisés  à diverses  sources  et  coordonnés  entre  eux 
sont  devenus  dans  les  mains  de  l’auteur  l’esquisse  d’une  his- 
toire bien  attrayante.  Le  Vellro  allegorico,  par  Giuseppe  de  Ce- 
sare, fourmille  d’aperçus  ingénieux,  bien  qu’ils  soient  souvent 
un  peu  vagues  et  mal  fondés.  Il  sup|>ose  que  le  Vellro  est 
Benoit  \l.  M.'  Tommasco  et  quelques  autres  en  Italie  ont  cru 
que  le  Vellro  était  Can  Grande  délia  Scala.  M.'  Errico  Pessi- 
na,  abordant  le  même  sujet,  analyse  les  opinions  de  scs  de- 
vanciers, et  expose  en  quoi  les  siennes  diffèrent,  et  en  quoi  il 
se  rencontre  avec  eux  sur  certains  points.  11  se  figure  que  le 
Vellro  est  un  être  hypothétique,  un  homme  de  nature  typique, 
quelque  Pape  futur,  qui  sera  le  restaurateur  du  monde  et  des 
maux  dont  l'Italie  est  nflligéc.  L’auteur  déploie  une  netteté  de 
déductions  et  une  noblesse  de  langage  dignes  de  remarque. 
M.'  Giovanni  Mannn  dans  le  Vellro,  o dell’ inlerpetrasione  storica 
délia  Divina  Conmedia,  croit  que  c’est  dépouiller  le  Dante  de 
tout  prestige  de  poésie,  que  de  chercher  dans  son  poème  de 
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simples  allégories  morales.  Le  Vellro,  selon  lui,  n’esl  ni  un 
pape,  ni  un  empereur,  mais  un  champion  réel,  quoique  incer- 
tain , qui  doit  rétablir  l’ équilibre  entre  l’ église  et  l’ empire. 
Ses  dialogues  sont  ingénieux,  sa  critique  précise,  son  jugement 
impartial  et  ferme.  On  retournera  encore,  peut-être,  ce  ter- 
rain , mais  je  crois  que  ce  sera  toujours  avec  beaucoup  de 
peine  et  peu  de  fruit.  C est  un  sujet  dans  lequel  on  peut  se 
méprendre  de  bonne  fui,  et  il  y a quelquefois  un  peu  d'arbi- 
traire dans  la  préférence  qu’  on  donne  à de  certaines  opinions 
sur  d' autres.  Néanmoins  s’il  m’appartenait  de  décider,  je  don- 
nerais sans  difficulté  la  préférence  à celle  de  M.'  Pessina, 

Une  publication  qui  ne  le  cède  guère  en  intérêt  et  en  im- 
portance aux  précédentes,  c’est  celle  des  Illuslrazioni  cosmogra- 
fiche  délia  Divina  Commedia,  par  M.'  Emesto  Capocci.  Ce  sont 
des  dialogues  dans  lesquels  l'auteur  éclaircit,  à l’aide  des  scien- 
ces physiques  et  en  coordonnant  les  endroits  divers  du  poème, 
le  système  cosmograpbiqne  du  Dante.  11  nous  dévoile  en 
même  temps  de  quel  riche  patrimoine  de  connaissances  scien- 
tiCques  était  doué  le  poète  immortel.  La  durée  du  temps  em- 
ployé par  Dante  dans  sa  vision  est  comprise , selon  l’ auteur, 
dans  les  huit  jours  de  la  semaine  sainte  de  l’an  1300.  fameux 
dans  la  Chrétienté  par  la  pompe  du  premier  jubilé.  C est  au 
jour  de  Pâques  que  le  poète  entre  dans  le  Paradis.  Cette  bril- 
lante hypothèse  combattue  par  Lanzi,  mais  défendue  avec  force 
par  Torricelli,  est  un  travail  d’un  grand  intérêt;  le  langage  en 
est  simple  et  précis;  il  séduit  l’imagination  et  l’entraiiic.  Nous 
n’avons  qu’un  seul  reproche  à faire  à l'auteur,  c’est  que  les 
couleurs  habilement  distribuées,  et  les  demi-teintes  de  ses  dia- 
logues si  étincelants  d’ esprit  et  si  pleins  d' agréments  par  les 
contrastes,  ne  répondent  ni  à la  gravité  du  sujet,  ni  à la  séré- 
nité de  ses  réQexions. 

Un  petit  écrit  sur  les  Cause  e ragioni  che  fan  classico  ilpoema 
di  Dante,  par  M.'  L.  A.  Forleo,  contient  des  aperçus  ingénieux 
et  on  tableau  frappant  de  la  ressemblance  des  républiques  de 
la  Grèce,  et  des  républiques  italiennes  du  moyen  âge.  Une  bro- 
chure d' une  singularité  assez  remarquable  est  celle  de  Al.'  Ci- 
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riaco  de  AoloDellis , fli/lfssion»  sulla  Divina  Commedta , en  ce 
qu’il  y cherche  les  principes  de  la  législation  pénale.  N.  Nico- 
lini,  dans  ses  ouvrages,  avait  souvent  cité  le  Dante  à l’appui  de 
ses  doctrines  ; et  Dante  qui  est  le  représentant  le  plus  complet 
du  savoir  du  moyen  âge,  pouvait  avoir  considéré  la  rétribution 
des  peines  selon  les  idées  de  la  philosophie  et  de  la  théologie 
de  son  temps.  Mais  il  y a loin  de  là  à un  système  coordonné  des 
principes  de  la  législation , qui  procèdent  d’ une  science  toute 
moderne.  Les  Pensieri  suUo  spirito  delta  Divina  Commedia,  par 
M.'  Pompeo  Azzolino,  dévoilaient  dans  l’auteur  la  prétention 
d’ avoir  trouvé  dans  le  poème  1’  histoire  complète  de  1’  esprit 
du  Dante  en  relation  avec  l’esprit  de  son  temps,  et  avec  les 
éléments  de  la  perfectibilité  morale.  C’étaient,  selon  l’auteur, 
la  force  des  armes,  l’ardeur  de  l’amour,  et  la  rectitude.  Mais 
il  faut  étudier  le  Dante  dans  les  souvenirs,  dans  les  livres,  dans 
les  traditions,  et  surtout  dans  son  âme.  Les  I^zioni  filologiche 
sopra  Dante,  par  M.''  Kmilio  Imbriani,  étaient  des  commen- 
taires insérés  çà  et  là  dans  des  journaux  ; on  y trouve  maintes 
réflexions  très-justes , et  souvent  inattendues  ; mais  il  est  fâ- 
cheux qu’  il  n’  ait  pu  donner  à ces  productions  tout  le  travail 
que  demandait  leur  perfection.  Nous  terminerons  cette  revue 
par  la  mention  d’un  dernier  ouvrage  de  Giuseppe  de  Cesare, 
que  la  mort  a récemment  arraché  à ses  travaux  littéraires.  Il 
publia  une  interprétation  di  due  frizzi  di  Dante  qu’il  avait  lue 
â l'Académie  Pontanienne.  C’était  une  hluette  qui  ne  manquait 
pas  d’aperçus  ingénieux  : mais  rien  de  ce  qui  a pu  échapper 
a celte  belle  cl  généreuse  intelligence  pendant  une  vie  si  bien 
remplie,  ne  peut  nous  rester  indilTércnt. 
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ÈluJe»  esthétiques—  Le  mouvement  intellectuel  se  tourne  vers  V éducation  publi- 
que — Ouvrages  il*  institutions  littéraires,  et  caractère  de  la  critique  — La  lin- 
guistique cl  les  ouvrages  d' éducation  morale  — La  géographie,  les  voyages^  ei 
la  littérature  artistique  — Les  traducteurs,  les  romanciers,  et  les  nouvellistes— 
La  presse  périodique , Il  Caffè  del  Molo,  et  les  journaux  actuels  — Études  ar- 
chéologiques do  celle  dernière  époque. 


M/  Giuseppe  Canipagna , un  de  ceux  qui  par  leurs  ouvra- 
ges oui  défendu  le  l)on  goût  des  siècles  classiques  conire  la 
corruption  de  leur  temps,  publia  scs  observations  sur  les  Con- 
dlzioni  délia  lelteratura  in  llalia  e sid  modo  corne  migliorarla. 
C'est  un  petit  ouvrage  remarquable  à pins  d’un  égard  ; et  si 
les  idées  n'ont  pas  toujours  de  la  nouveauté,  elles  ont  souvent 
de  la  profondeur.  Les  pensées  ingénieuses  ont  pris  dans  cette 
composition  la  place  du  sentiment  ; mais  l’auteur  rajeunit,  par 
une  forme  pure  et  sévère , ces  simples  et  utiles  vérités  qu’  on 
oublie  si  facilement  aujourd’  hui.  Quelque  grandes  que  soient 
nos  prétentions  eu  littérature,  il  faut  bien  qu’elles  acceptent 
un  but,  une  régie,  avec  les  devoirs  positifs  de  la  vie;  et  il  faut 
à la  littérature  l’appui  d'une  époque  moins  indécise,  et  la  lu- 
mière d’une  conscience  publique.  Un  autre  auteur  qui  voulait 
nous  ramener  aux  sources  pures  de  l' antiquité  classique , est 
Scipionc  Volpicclla  qui  lit  paraître  ses  quatre  discours  Belle 
tragédie  greche.  Et  ce  n’était  ni  la  nouveauté  du  sujet,  ni  celle 
des  observations  qui  pouvaient  nous  arrêter,  mais  1’  esprit  de 
l’ouvrage,  et  le  but  dans  lequel  il  était  conçu.  C’était  un  temps 
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où  Chaleaubriand,  poète  de  la  dévotion  royaliste,  comme  By- 
ron  l’était  de  la  Gerlé  et  de  l’indépendance,  et  la  littérature 
aux  fades  afléterirs  (gothiques  et  à la  jactance  féodale,  si  con- 
traire à la  nature  fédérale  de  la  tradition  italienne,  avaient  en- 
fin fatigué  les  esprits,  ils  flottaient  dans  l’indécision,  et  il  fal- 
lait leur  présenter  l’ exemple  de  la  simple  et  puissante  anti- 
quité. Mais  un  ouvrage  publié  de  ce  temps  dans  un  but  tout 
à fait  opposé,  par  M.'  Francesco  Bozzelli  si  connu  par  ses 
écrits  politiques  qui  caractérisent  la  maturité  de  son  esprit  et 
de  son  talent,  est  [' Imitazione  tragica  dtgïi  anltchi,  qui  n’  est 
point  une  amplification  d’ un  sujet  si  souvent  traité.  C’  est  un 
ouvrage  en  antagonisme  parfait  avec  le  système  de  Guillaume 
Scblcgel.  On  ne  peut  juger,  en  général , de  l’ art  dramatique, 
par  celui  du  dessin,  et  l’auteur  veut  que  chacun  accepte, 
rejette,  ou  modifie  les  idées  trop  universelles.  Il  accorde  aux 
auteurs  liberté  entière  de  disposer  de  la  forme,  à la  seule  con- 
dition du  succès.  À cet  effet  il  vient  à la  comparaison  des  tra- 
gédies des  anciens  et  de  celles  des  modernes  sur  les  mêmes 
arguments,  et  il  parait  en  conclure  qu’il  n’y  a pas  de  différence 
fondamentale  entre  les  uns  et  les  autres;  qu’ ainsi  Shakespeare 
et  Byron,  Goethe  et  Schiller  n’ont  point  été  de  nouveaux  mo- 
dèles, mais  seulement  les  révélateurs  de  nos  propres  trésors  ; 
et  que  par  conséquent  les  anciens  et  les  modernes,  sans  être  de 
la  même  école,  sont  de  la  même  famille. 

Or  ces  réserves  faites,  on  reconnaît  dans  cet  ouvrage  le  ta- 
lent vigoureux,  et  l’expérience  d’un  écrivain  qui  possède  à un 
haut  degré  le  sentiment  du  devoir  et  de  la  dignité  de  l’ art 
dramatique. 

Les  Cenni  eslelici  sulF  origine  e vicende  délia  poesia  d)raica 
du  même  auteur,  imprimés  à Milan,  ne  manquent  ni  de  finesse 
ni  de  nouveauté.  Cependant  il  ne  s’ agit  pas  dans  ces  matières 
d’ exposer  la  vérité , mais  de  la  découvrir,  et  cette  réflexion 
doit  toujours  inspirer  une  sage  retenue. 

M.^  Vincenzo  de  Rilis  l’a-t-il  gardée  dans  son  ouvrage  sur 
les  ifclri  délia  poesia  degli  Arabi?  L’auteur  joignait  à une  éru- 
dition éprouvée  uu  véritable  enthousiasme  d’ artiste.  Cepen- 
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«laot , bien  que  lout  cela  soit  incontestable,  cet  ouvrage  n’  est 
peut-être  qu'  une  fantaisie  bizarre,  comme  en  a eu  souvent  ce 
talent  d'une  haute  portée,  mais  d’une  grande  excentricité. 

Nous  devons  signaler  ici  le  discours  d’ un  homme  d’état,  qui 
était  en  toute  occasion  prêt  à servir  honorablement  son  pays. 
Le  Ministre  Nicola  Sautangelo  toujours  dévoué  aux  lettres,  et 
même  à la  poésie , voulut  montrer  dans  ces  derniers  temps 
qu  il  n’avait  rien  perdu  de  la  jeunesse  de  son  âme  dans  la  pra- 
tique des  affaires.  Des  mesures  sans  nombre  attestaient  l’acti- 
vité de  l’administrateur,  autant  que  les  vastes  lumières  du  sa- 
vant. Mais  son  Discorso  al  Congresso  degli  scienziali,  en  1846, 
dévoilait  la  constante  et  généreuse  sollicitude  qu’  il  avait  tou- 
jours témoignée  pour  le  progrès  des  sciences  et  pour  la  gloire 
des  lettres.  C’est  un  écrit  solide,  où  l’admiration  la  plus  ar- 
dente n’ altère  en  rien  la  conscience  et  la  sagacité.  Le  discours 
sur  La  civillà  dclle  Due  Sicilie  all’anno  s 835,  parM.'  Emma- 
nuelcTaddci,  est  un  tableau  où  l'auteur  se  montre  aussi  po- 
sitif qu’  un  savant  doit  l’ être,  et  toutefois  faisant  çà  et  là , et 
à propos  une  part  à l’imagination.  Mais  s’il  est  toujours  net, 
quant  au  style,  il  n’est  pas  toujours  simple.  Benedetto  Vul- 
pès,  médecin  très-distingué,  nous  donna  aussi  son  discours 
Per  l’ inaugurazione  del  busto  di  Domenko  Cotugno,  de  ce  sa- 
vant qui , estimant  les  hommes  en  général  plus  que  les  hom- 
mes ne  s' estiment  eux-mêmes,  sut  conformer  ses  actions  à la 
devise  qu’il  avait  choisie:  dévouement  et  humanité.  Le  talent 
et  la  réputation  de  l' orateur  le  mettaient  à la  portée  de  bien 
juger  r homme  supérieur,  auquel  ou  donnait  ce  témoignage 
éclatant  de  la  reconnaissance  publique.  Tout  est  sain  dans  ce 
morceau  d’éloquence  qui  n’a  rien  de  la  pompe  mensongère  du 
panégyrique.  Si  la  réOexion  y aperçoit  quelques  défauts  dans 
la  langue  et  dans  le  style,  qui  d’ailleurs  n’ùtcnt  rien  au  plaisir 
et  à l’instruction,  la  diction  en  est  habilement  liée,  et  la  com- 
position progressive. 

M.®  Cecilia  de  Luna  Folliero,  quittant  sa  lyre,  fit  paraître 
l’un  après  l’autre  de  petits  écrits,  dans  un  genre  qui  ne  peut 
se  soutenir  que  par  le  charme  du  style,  et  par  une  verve  spi- 
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rituelle.  V Egida  délia  m(ura  conlro  U vizio  ed  il  dolore,  que 
l’auteur  ne  trouve  ailleurs  que  dans  l’amour;  La  vita  è un 
heue,  uopo  è sajierne  usure,  et  le  Saggio  filosofico  per  niigliorare 
i giovant,  sont  des  brochures,  où,  comme  dans  certains  tissus 
éclatants,  quelques  lils  d’or  frappent  d’autant  plus  qu’ils  ont 
déjà  brillé  quelque  part , mais  où  I’  on  voit  ces  sentiments 
nobles  et  délicats  qui  passionnent  des  âmes  croyantes  et  désin- 
téressées. 

Le  mouvement  intellectuel  se  tourna  de  ce  temps  vers  la 
question  vitale  de  l’éducation  publique  pour  faire  marcher  d’un 
même  pas  la  civilisation  morale  et  la  civilisation  matérielle. 

Le  premier  essai  (jui  se  présente  de  ce  temps,  c’est  celui  du 
Maripiis  l’orcinaci  sur  la  l’nbblica  educaziuue  dcgli  Esposii, 
qu'il  faut  citer  comme  un  ouvrage  utile  et  estimable  pmir  le 
but  que  r auteur  s’était  proposé  d’atteindre.  L'Educatore  par 
M."^ .Stanislao  .Melciiiorre,  est  uii  travail  dont  l’auteur  s’occu- 
pa avec  talent,  sinon  avec  une  grande  élévation  de  vues.  La 
question  de  l’éducation  scientilique  était  éclairée  par  l’ouvrage 
de  IL  Sabbatini.  C’étaient  des  réflexions  sur  un  Sislema 
d' islruzione  c d'educazione  puhblica  que  l’auteur  tâche  d’an- 
nexer aux  priucipes  de  la  législation  et  de  la  politique,  sans 
lui  donner  toutefois  un  côté  assez  pratique.  Mais  c’est  le  /Vo- 
gelto  di  ri  forma  del  regolamento  di  pubblica  islruzione , par 
Mg.'  G.  M.  Mazzetti,  (jui  fut  conçu  d’après  une  pensée  phi- 
losopbiquc  et  vraiment  utile.  Sa  qualité  de  Président  de  l’in- 
struction publiijuc  lui  [lermirent  de  traiter  cette  matière  en 
jiarfaite  connaissance  de  cause.  Les  savants  qui  comprenaient 
la  dilliculté  de  l’argument,  apprécièrent  à sa  juste  valeur  un 
ouvrage  dicté  par  un  esprit  modéré,  où  l’auteur  déployait  des 
vues  sages  et  éclairées  en  même  temps  qu’il  faisait  preuve  d’ une 
profonde  expérience.  Il  fit  paraître  peu  après  son  Quadro  de- 
gli  sludt  rudimenlali,  qui  n’était  que  l’application  de  son  pro- 
jet de  réforme,  et  le  succès  dont  l’auteur  jouit  fut  moins  dû 
à sa  qualité,  qu’à  son  caractère  ferme,  et  à son  jugement  so- 
lide. Ces  livres  rappelèrent  1'  attention  sur  les  questions  d’ in- 
struction publique,  et  plusieurs  écrivains  prirent  une  part  ac- 
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live  à CCS  dcbals.  M.'  Gabriele  de  Slefano  publia  (rois  dialo- 
gues 5«/;»roge<(o  tli  ri  forma  di  MyJ  Mazzelti;  cl  un  Dialoyo  di 
Sebasliaiw  d’ Errko  (pseudonyme)  soutint  ingénieusement  le 
projet  de  réforme.  C’étaient  deux  ouvrages  qui  partaient  de 
la  plume  habile  et  consciencieuse  d' écrivains  pleins  de  talent 
et  d’avenir.  Les  Pensieri  suli islruzione  e stdf  educazione,  par 
Giuseppe  Lazzaro,  n’ont  qu’un  but  pratique,  mais  ils  sont 
riches  en  philosophie  et  en  expérience.  • 

Un  petit  ouvrage  qui  doit  prendre  son  rang  parmi  les  meil- 
leures publications  de  ce  genre , c’  est  la  Lettcra  alla  Contessa 
Mucciarelli  Sinwnedi  sulla  preferenza  de  sesù  par  Melchiorre 
DeKico.  C’est  un  écrit  remarquihle  par  l’esprit  et  la  vivacité, 
ainsi  que  par  une  certaine  délicatesse  de  sentiment,  s’il  ne 
l’est  pas  par  un  grand  mérite  de  style.  Il  fut  composé  dans 
l’intention  de  faire  sentir  la  nécessité  de  donner  une  éducation 
plus  virile  au  sexe  le  plus  intéressant  et  le  moins  fort,  et  rail- 
leur II’  y ménage  pas  les  conseils  et  les  avertissements.  C’  est 
pour  satisfaire  aux  niéuies  besoins  de  l’éducation  puhli(|uc  que 
Basilio  Puoli,  qui  travaillait  toujours,  même  sans  montrer  de 
s’y  .astreindre,  au  profit  des  m'urs  honnêtes  et  des  nobles  sen- 
timents, fit  paraiire  sa  traduction  du  TraUalo  dell' educazione 
di  Plutarco.  L’auteur  s’ell’orçait  de  réveiller  l’élude  des  au- 
teurs grecs  pour  donner  plus  de  force  aux  lettres  italiennes.  Il 
y avait  de  I’  héroïsme  daus  cette  vie  vouée  à un  travail  opi- 
niâtre : ce  fut  aussi  le  lot  et  la  destinée  de  Basilio  Puoli.  Daus 
le  même  domaine  de  l’éducation  publiipie  nous  devons  relever 
une  élude  remarquable  sur  V Educazione  popolare  e degli  asili 
infanlili,  discours  publié  par  Viucenzo  d’Aiubrosio,  où  la 
chaleur  du  raisonnement  se  fait  vivement  sentir.  .Mais  une 
brochure  qui  attira  une  plus  grande  allcolion  fut  le  l'rate 
Rocco,  par  IM.' Antonio  Banieri,  qui  concernait  aussi  les  asiles 
infantiles.  L’auteur  y relevait  les  vices  les  plus  particuliers  au 
peuple  de  Naples;  mais,  à l’exception  de  quelques  passages  pi- 
quants et  de  quelques  détails  d’observations  assez  vraies,  ce  livre 
était  peut-être  trop  supérieur  «à  l’intelligence  des  enfants.  Ga- 
briele Pepe,co*ur  généreux  et  belle  intelligence,  dont  la  mémoire 
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vivra  autanl  que  ses  idées  d’humanité  et  de  raison  qui  servirent 
noblement  retle  cause,  publia  aussi  sa  Leurra  tnlorno  agli  asili 
deW tnfanzia.  Pepe,  qui  avait  non-seulement  de  vastes  connais- 
sances, mais  encore  un  talent  qui  se  faisait  respecter,  fut  un 
exemple  constant  de  tout  ce  que  la  valeur  de  I’  homme  peut 
ajouter  de  considération  au  mérite  de  l’écrivain.  Tous  les  autres 
livres  sur  l’éducation  de  la  jeunesse  n’  curent  que  cela  de  re- 
marquable. qu’ils  ne  dévoilaient  plus  les  préventions  encyclo- 
pédiques sur  l’éducation  proposée  par  le  clergé. 

Dans  ce  mouvement  littéraire  qui  venait  de  s’ opérer,  les 
écrivains,  et  même  ceux  qui  alTcctaieiit  de  s’en  détacher,  su- 
bissaient bien  des  impressions  diiïérentes.  Ainsi  on  ne  man- 
quait pas,  pour  r éducation,  d’indiquer  à la  jeunesse  les  voies 
du  perfectionnement  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  Basilio 
Puuli , qui  avait  un  admirable  talent  pour  les  faire  aimer  et 
pour  les  populariser,  n’avait  à consulter  pour  cela  que  l’inspi- 
ration de  son  dévouement.  Il  en  donnait  la  preuve  A chaque 
nouvel  écrit,  et  fit  paraiire  à cet  effet  son  discours  Dello  sltulio 
delle  lellere  e delle  scienze  e del  vero  loro  scopo , et  son  Saggio 
di  belle  lellere  ilaliane.  Il  y avait  une  véritable  vocation  d’en- 
seignement dans  le  talent  de  Basilio  Puoti  ; le  précepteur  était 
l’homme  tout  entier,  et  le  culte  des  lettres  l’entretint  jus- 
qu’ à sa  mort  dans  ce  délicieux  état  d' illusion , qui  est  une 
véritable  volupté  de  l’ esprit. 

On  peut  classer  aux  premiers  rangs  des  livres  écrits  pour 
l’institution  littéraire  de  la  jeunesse,  les  Jnsliiuztont  di  belle 
lellere  par  M.'  l’abbé  Antonio  Mirabelli.  La  différence  qui 
passe  entre  lui  et  les  autres  écrivains  qui  ont  composé  sur  le 
même  sujet,  c’est  que  ceux-ci  écrivent  ordinairement  pour 
les  écoliers,  et  que  Alirabelli  écrit  pour  les  gens  de  goût.  Et 
ce  n’est  pas  seulement  le  goût  de  Quintilien,  ce  goût  délicat 
et  pur,  il  pense  encore  juste  et  bien.  Aussi,  malgré  l’ enebai- 
nement  logique  et  rigoureux  des  principes,  on  ne  peut  refu- 
ser à son  ouvrage  ce  qu’il  y a de  spontané,  d’entraînant,  de 
vivacité  poétique  et  profonde.  L’ auteur  montre  par  scs  pré- 
ceptes l’habitude  expérimentale  d’une  vaste  et  riche  exposi- 
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lion.  La  pensée  «jiie  la  lilléralure  italienne  ne  pciil  se  nourrir 
que  de  la  lilléralure  des  anciens  séiliii.sit  l' imagination  patrio- 
tique de  M.'  l'abbé  Mirabelli,  qui  lit  paraître  l'un  après  l’au- 
tre deux  ouvrages,  \c  Saggio  de  cornent i a clamci  lalini,  et  les 
Comenti  aile  egloghe  di  P.  \'irgilio  Harone,  qui  sont  d’une  inap- 
préciable utilité.  Ce  sont  comme  des  livres  de  feuilles  volan- 
tes, mais  qui  sont  liées  entre  elles  avec  tant  d’art,  qu'à  peine 
la  vue  peut-elle  discerner  le  (il  qui  les  rassemble.  Il  examine  les 
sept  premiers  de  ces  poèmes  détachés  et  distincts  de  Virgile,  et 
nous  ne  saurions  mieux  donner  à nos  lecteurs  une  idée  du  but 
de  l’auteur  et  de  la  portée  de  son  ouvrage,  qu’en  citant  son 
opinion  sur  la  quatrième  églogiic  du  poète  latin.  Contraire- 
ment à tout  ce  qu’  un  a pensé  jusqu'  à présent , l' auteur  voit 
dans  r adroite  allégorie  de  Virgile , dans  l' enfant  prédestiné, 
l’intention  du  poète  de  plier  les  croyances  républicaines,  et  de 
les  préparer  à la  pensée  d’ un  seul  maître.  Ces  commentaires 
étaient  certainement  des  études  complètes , approfondies , où 
toutes  les  conséquences  sont  bien  déduites,  les  raisonnements 
parfaitement  enchaînés. 

Nous  rencontrons,  chemin  faisant,  plusieurs  autres  traités 
conçus  la  plupart  dans  le  but  de  satisfaire  aux  besoins  de  mê- 
me nature  ; cependant  il  n’  y a guère  que  les  Elementi  di  belle 
lettere  par  Crisloforo  Mazzogatli , et  Y Arte  del  dire  par 
M.'ViloF  ornari,  qui  se  soient  fait  remarquer.  Mais  c'est  l'ou- 
vrage du  chanoine  Michèle  Blanchi  qui  dépasse  tous  ceux  qui 
écrivent  dans  b‘  but  ordinaire  de  dicter  des  leçons  de  rélhori- 
quc.  Bianchi  a été  un  des  hommes  de  lettres  dont  l’estime  et  la 
bienveillance  encouragèrent  les  travaux  de  ma  première  jeu- 
nesse, et  je  le  trouve  tel  qu'il  était  dans  son  ouvrage.  Ses  Le- 
zioni  di  belle  lettere  dictées  de  sa  chaire  à l' Université,  sont  pré- 
cédées d' un  aperçu  sur  l’ Online  e le  vicende  délia  lingua  ita- 
liana,  qui  est  un  morceau  plein  de  savoir  et  de  goût.  Ses  leçons 
contiennent  des  jugements  très-sains  sur  la  littérature  des  an- 
ciens, son  style  abonde  de  force  et  de  pureté  ; mais  les  mots  ne 
sont  souvent  que  des  clous  rivés  à tète  d’or.  Un  ouvrage  qui  se 
lit  beaucoup  remarquer,  fut  Y Estetica  di  lettere  edarti  belle  par 
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M/  Domenico  Anselmi.  Un  auteur  qui  ù uu  but  utile  réunit 
un  stjle  agréable,  pour  peu  qu’il  expose  les  idées  que  son 
livre  contieut  dans  un  langage  clair  et  coulant,  peut  être  sùr 
du  succès.  Or  cet  ouvrage  a une  grande  clarté  d’exposition  et 
de  méthode,  et  des  pages  pleines  de  remarques  ingénieuses  sur 
le  beau  et  le  sublime,  bien  que  le  sujet  n’ait  pas  l'attrait  de  la 
nouveauté.  Il  y a de  fines  observations  sur  la  langue,  et  le  li- 
vre respire  un  amour  sérieux  des  éludes  fortes  et  complètes  ; 
il  est  semé  d’ironies  adroites  qui,  pour  être  brèves  et  plaisan- 
tes, n’en  portent  coup  que  plus  vite  et  plus  sûrement.  L’abbé 
Serafino  Gatti , inlelligence  vive,  facile  et  variée,  qui  avait  diclé 
des  préceptes  sur  l’éloquence  de  la  chaire,  publia  dans  ces  der- 
niers temps  ses  Lezioni  d’eloquenza  foreuse  Jeltate  alla  gioveniù. 
C'était  un  livre  qui  ne  manquait  pas  d’utilité  ; mais  quoiqu'il 
n’y  ait  pas  de  doctrines  exclusives  en  fait  d’éloquence,  on 
s’aperçoit  aisément  que  l’auteur  est  étranger  au  barreau.  La 
Ragione  deU’arte  e parlicolarmentc  deïï  ehqutnza  c délia  poesla, 
par  M.'  R.  Masi,  est  un  ouvrage  d’ institution  qui  a été  sou- 
vent réimprimé,  il  s’élève  à traiter  du  beau , de  son  essence, 
et  des  phénomènes  qu’il  produit  sur  l’esprit  ; et  il  y a préci- 
sion et  clarté.  Mais  ce  que  ce  traité  a de  notable  c’  est  que  la 
partie  critique  ou  pratique  dévoîlc  les  préceptes  de  l’éloquence 
en  dévoilant  les  beautés  des  poètes  et  des  orateurs  les  plus  cé- 
lèbres. Chez  nous  la  critique  ne  suivra  jamais  une  marche  op- 
posée à celle  que  semble  indiquer  la  raison.  On  a toujours 
observé  la  nature,  on  l’a  prise  pour  guide,  et  on  n’a  jamais  for- 
mulé a priori  des  systèmes  qui  n’ dirent  aucune  garantie,  et 
qui  égareraient  les  esprits.  Ainsi  celte  direction  suivie  en  Al- 
lemagne par  les  artistes  et  les  écrivains  qui  s’occupent  surtout 
de  la  théorie  des  beaux-arts  (résultat  évident  des  principes 
exposés  par  Hegel)  n’a  jamais  trouvé  aucun  accueil  parmi  nos 
critiques.  Suivant  les  idées  fondamentales  de  l’école  philosophi- 
que allemande,  le  sentiment  du  beau  étant  idée  chez  l'homme, 
ce  n’est  pas  à la  nature  qu’il  doit  en  demander  l’inspiration. 
L’homme  conçoit  le  beau,  et  le  crée,  et  ce  beau,  qui  est  parti 
de  sa  pensée,  se  trouve  d’accord  avec  celui  qu’a  produit  la  na- 
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turc.  Clicz  nous,  les  rriliques  cl  les  artistes,  tout  en  conservant 
le  sentiment  |uiétique  qui  n’i‘st  point  contrarié  par  les  prin- 
fi|)es  allemanJs,  ne  se  sont  jamais  éloignés  <le  la  réalité. 

Dans  son  Esame  cridco  de  melodi  grammaùcali,  ainsi  que 
dans  son  VrogcUo  pcdagogico,  et  dans  le  JVtiovo  corso  di  fhdogia 
elementare,  Francesco  Fiioco  concentra  ses  rcclicrclies  sur  les 
ruclimeuts  de  la  langue  latine.  Ce  sont  des  applications  riches 
et  fécondes  que  l'auteur  sait  tirer  des  principes,  et  des  points 
de  vue  les  plus  simples  pour  I'  cuseignenicnl  de  cette  langue. 
Mais  ce  livre  n'exerça  aucune  action  avantageuse,  et  peut-être 
ne  le  pouvait-il  pas. 

La  linguistique  fit  des  progrès  rapides  ê cette  époque.  Dans 
un  temps  où  les  ouvrages  étaient  encore  plus  remarqués  par 
le  soin  du  langage  que  par  l'élévation  de  l'esprit,  l’asquale 
llorelli  entreprit  en  collaboration  de  HaU'aelo  Liberatore  et  de 
Serafino  Galti,  de  publier  un  Dizionario  ilaliano,  ouvrage  (jui 
est  d' un  mérite  incontestable.  Il  se  passionna  aux  questions 
d'étymologie  cl  d' orthographie , et  publia  bicnlùt  après  sa 
Scienza  eûmologica,  et  sa  réponse  aux  observations  de  Vincenzo 
Monli,  Sopra  alcune  elimologie  iiediane,  grechc  e lalitic.  C'étaient 
des  livres  plus  solides  et  plus  utiles  que  brillants.  Borelli  ren- 
dait service  à la  langue  par  les  ol)Scrvalions  les  plus  fines  et  0 
les  plus  exactes  ; mais  il  dépassait  souvent  le  cercle  des  con- 
jectures. J'  ai  connu  assez  Borelli  ( aux  yeux  duquel  tout  ce 
que  les  contemporains  du  Dante  avaient  écrit  a était  pas  pa- 
role d'évangile)  pour  assurer  qu'il  ne  tenait  pas  à ses  opinions 
jusqu'  à la  guerre.  C était  au  contraire  une  indilTéreoce  qui 
ressemblait  à de  l'égoïsme.  Cependant  les  qualités  do  son  es- 
prit, dans  ces  questions,  étaient  déparées  par  une  raideur  et  une 
aiïectalion  d'autorité  qui, à la  longue,  devenait  un  peu  fa//gante. 
L’AiUipurismo,  travail  d'un  anonyme,  et  |)lusieurs  autres  bro- 
chures de  ce  temps  essayèrent,  dans  une  époque  de  transition, 
de  tresser  la  couronne  d’im  goût  littéraire  qui,  sans  être  moins 
pur,  fût  plus  tolérant.  L'ouvrage  de  B.isilio  Puoli  sur  la  Ma- 
niera di  studiar  la  lingua  e l'eloquenza  italinna,  pouvait  juste- 
ment prétendre  au  succès  qu'il  obtint,  parce  qu'il  contenait  des 
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observations  cl  des  ronsciKncmcnls  qui  ne  manquent  pas  de 
perspicacité  cl  d’ intérêt.  On  regrette  que  ce  travail  n'  ait  pas 
été  sunisaumicnt  poli  des  premières  aspérités  de  style.  Il  fallait 
un  peu  plus  prêcher  d'exemple.  Francesco  Nocili  publia  à peu 
près  dans  le  même  temps  scs  Aforhmi  sulla  purità  nello  scrivere 
in  lingua  i/a/iana.  Nociti  possédait  des  qualités  moyennes  heu- 
reusement assorties;  il  ne  manquait  pas  de  ce  tact  qu’on  ap- 
pela la  main  de  l’ esprit , pour  publier  cet  essai , dans  le  but 
d’une  conciliation.  Ces  études  sur  la  langue,  qu’on  lit  encore 
avec  plaisir,  cl  qui  contiennent  beaucoup  d’observations  heu- 
reuses, firent  le  succès  de  l’ouvrage,  malgré  quelques  juge- 
ments peu  réfléchis,  et  un  style  qui  manque  de  couleur. 

M.'  Giovanni  Komano  publia  scs  Osservazioni  sopra  talune 
voci  délia  Crusca,  et  son  Dizionario  de’sinonimi.  Il  y a lieu  de 
douter  que  ses  observations  soient  toujours  aussi  fondées  que 
le  ton  en  est  aflirmatif.  Mais  dans  ce  genre  de  critique  qui 
tient  toujours  chez  un  auteur  à une  sorte  de  pédantisme,  il  faut 
reconnaître  le  mérite  des  principes  qui  en  général  sont  bons, 
et  des  jugements  qui  sont  assez  équitables.  Les  GiutUe  e cor- 
reziont  alla  Crusca,  par  M.'  Ëmmanuclc  Rorco,  est  un  ou- 
vrage dont  le  but  priucipal  fut  de  compléter  l’ œuvre  de  Vin- 
w cenzo  Mouti  qui,  daus  son  travail,  s’était  jeté  à corps  perdu  et  à 
coups  redoublés  sur  la  Crusca.  Les  observations  sur  le  I b- 
caholario  dell’Ugolini  delle  parole  e de' modi  errali,  parM.'^Leo- 
poldo  Rodino,  sont  exactes,  logiques,  dignes  enfin  d’un  auteur 
qui  connaît  bien  l’italien  et  qui  l'écrit  dans  toute  sa  pureté  et 
sa  propriété.  On  peut  reconnaître  dans  tous  ces  ouvrages  les 
procédés  de  la  langue  et  du  style,  et  relfet  du  choix  des  mots 
dans  les  compositions.  Les  discours  ethnographiques  sur  l’ori- 
gine et  les  progrès  délia  favella  e délia  scriUura,  par  Lelio 
Corfora , sont  uu  témoignage  de  l’ ardeur  qu’  il  mettait  à des 
éludes  si  difficiles.  Le  nouveau  dictionnaire  iMÛno  iialiano,  par 
MM."  R.  Leoncavallo  cl  L.  Fraubacco  , est  un  travail  de  sé- 
rieuse critique,  dans  lequel  ou  trouve  toute  la  finesse,  l’abon- 
dauce  et  la  variété  qu’  uu  zèle  passionné  pouvait  seulement 
suggérer.  C’est  un  diitionnaiie  publié  sur  uu  plan  largement 
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conçu,  et  reproduit  avec  habileté,  avec  science,  et  souvent  avec 
nouveauté.  M.'  Vincenzo  do  Kitis  publia  lui  seul  un  diction- 
naire du  dialecte  napolitain  ponr  donner  un  éclatant  démenti 
à ceux  qui  l’ ont  reléj'ué  au  rang  des  ptois  sans  règles  et  sans 
vocabulaire  déterminé.  11  nous  parait  cependant  qu'il  exagère 
un  pu  trop  la  valeur  du  dialecte  napolitain.  Il  s'indigne  d'en- 
tendre appeler  jargon,  et  de  mépriser  comme  tel,  une  langue  qui 
a son  pssé  littéraire  et  qui  est  parlée  pr  une  population  intel- 
ligente et  pétique.  Mais  tous  les  patois  des  diverses  contrées 
de  r Italie  doivent  tendre  de  plus  en  plus  à s’ elTacer  et  à én 
perdre  dans  la  langue  italienne.  Ils  doivent  être , malgré  les 
résistances  locales,  absorbés  et  fondus  dans  l’unité  de  la  langue 
mère.  Néanmoins  les  érudits  qui  font  de  la  linguistique  l' objet 
favori  de  leurs  éludes  consulteront  avec  fruit  le  discours  qui 
précède  ce  dictionnaire.  C’est  un  morceau  d’érudition  des  plus 
remarquables.  Fedele  Amante , toujours  absorbé  dans  l’ étude 
sévère  et  profonde  des  sciences  exactes,  songeait  parfois  à 
s’en  distraire  par  quelques  occupations  plus  vives,  plus  faci- 
les et  plus  variées.  Il  publia  une  brochure  Inlomo  a pregi  del 
(lialelto  mpolilano , pleine  de  fins  aperçus  ; mais  ne  discutons 
pas  avec  l’auteur,  livrons-nous  au  charme  de  ses  observations, 
il  n’est  guère  d’autres  publications  à citer  sur  cette  branche 
de  littérature,  ou,  s’il  y en  a,  elles  ne  sont  pas  à signaler  par 
leur  intérêt. 

Il  y cul  aussi  de  ce  temp  des  écrivains  qui  prétendirent 
diriger  l’éducation  de  la  jeunesse,  son  initiation  dans  le  monde, 
ses  rapports  de  vie  privée,  et  scs  bienséances.  Mais  la  littéra- 
ture ne  trouva  jamais  chez  nous  des  pères  écrivant  à leurs 
fils , comme  Lord  ChcsterGeld , ni  des  mères  à leurs  filles, 
comme  M.‘  de  Sévigné.  Néanmoins  il  faut  mettre  hors  de  li- 
gne le  Codice  delta  civiltà  par  l’abbé  Scrahno  Gatti,  qui  prê- 
chait d’ exemple  par  la  simplicité  de  ses  manières  jointe  à la 
franchise  de  scs  vertus.  Écrivain  toujours  facile , élégant , et 
oliservalcur  plein  de  finesse,  il  rendait  par  son  ouvrage,  plus 
sensibles  la  vérité  et  l’utilité  des  règles  qu’il  en  tirait  pour  la 
conduite  des  hommes  bicu  élevés.  Le  Galateo  degli  avvorall  par 
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Vincenzo  Moreno,  mérite  d’èlre  jugé  au  point  de  \ue  élevé  et 
sérieux,  car  il  appartient  au  domaine  des  lettres  et  on  même 
temps  de  la  jurisprudence.  L'auteur  y fait  preuve  du  meilleur 
esprit  critique , et  y laisse  voir  l’ observateur  ingénieux  et 
l’écrivain  élégant.  Il  traite  de  la  profession  de  l’avocat,  de  son 
utilité , de  sa  nécessité . de  l’ éclat  de  cette  profession  dans  le 
royaume.  Il  le  conduit  à travers  toutes  les  exigences  des  per- 
sonnes, des  temps,  des  lieux,  des  études.  Il  donne  une  foule 
de  conseils  d’une  parfaite  justesse,  qui  révélent  en  lui  une  gran- 
de méditation,  et  une  longue  expérience.  Quelquefois  il  parait 
s' éloigner  de  son  sujet , mais  toute  excursion  a de  l’ attrait 
quand  elle  laisse  apercevoir  le  but  vers  lequel  on  tend.  Le 
style  de  l’ouvrage  est  peut-être  beaucoup  trop  soigné,  ce  qui 
fait  qu'il  tombe  parfois  dans  la  monotouie,  jamais  dans  la  né- 
gligence. 

C’  est  ici  qu’il  convient  de  placer,  à mon  avis,  un  ouvrage 
qui  eut  du  succès  et  un  grand  nombre  d’éditions.  Il  regardait 
r éducation  religieuse  de  la  jeunesse.  Les  Precetli  délia  morale 
evangelica  par  L.  Samucle  Cngnazzi,  l’économiste,  consistent 
en  des  pensées  détachées,  et  en  des  morceaux  séparés  sur  di- 
verses maximes  de  religion  et  de  morale.  Ce  sont  les  sentences 
les  plus  belles  et  les  plus  poétiques  de  l’ Écriture  sainte.  Ce 
n’  est  pas  seulement  uu  livre  pour  les  âmes  solitaires,  pour  les 
âmes  qui  méditent  sur  elles-mêmes  par  le  recueillement,  mais 
pour  tout  homme  qui  prise  l’honnêteté,  la  justice,  la  tranquillité 
dans  la  conscience  de  ses  devoirs.  Les  Discorsi  accademici  su- 
gli  uffiû  di  Ciccrone,  par  M.'  Itairacle  Notarjanni,  sont  écrits 
dans  un  noble  but,  et  ne  manquent  pas  de  mérite.  L’ouvrage 
sur  ÏJnflumza  delle passioni  sullo  scibile  utnano  par  S.  Sanchez, 
doit  être  plus  estimé  par  le  fond  des  idées  qu’il  contient,  que 
par  une  diction  élégante  et  élaborée.  L’  auteur  y fait  preuve 
de  connaissances  étendues , mais  le  but  du  livre  n’  est  pas  as- 
sez marqué,  et  le  ton  en  est  trop  sévère  et  trop  uniforme. 

La  géographie  a suivi,  dans  ces  derniers  temps,  sa  tendance 
à se  populariser.  Il  y a eu  bon  nombre  de  traités  élémentai- 
res plus  ou  moins  recommandables,  cl  à des  titres  divers.  M.' 
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Fcrdinando  de  Luca,  inilié  à tous  les  dé(ails  des  connaissances 
gé<)graplii(|ues , a publié  ses  Elemenli  di  geografia  anlica , ou- 
vrage remarquable  par  les  lumières  de  I’  auteur,  et  qui  n’  a 
rien  d’élémentaire  que  la  clarté  et  la  précision.  Il  fil  paraî- 
tre peu  après  un  Corso  compléta  di  geografia,  ouvrage  digne 
encore  d' intérêt  après  tous  les  excellents  écrits  qui  ont  paru 
ailleurs  sur  cette  branche  des  sciences.  Napoli  e contomi, 
le  dernier  travail  de  Luigi  Galanti , n’était  qu’une  réim- 
pression de  l’ouvrage  de  son  frère.  Mais  on  ne  trouve  dans 
aucun  livre  peut-être,  rien  d’aussi  attachant  et  parfois  d’aussi 
pittoresque  que  ce  petit  volume,  qu’  il  a augmenté  et  enrichi. 

De  ce  temps  même  on  vit  paraître  des  cartes  plus  élégantes 
et  plus  attrayantes,  où  rien  n’est  accordé  à l’imagination,  et 
où  tout  est  exact  et  conforme  à la  science.  Il  faut  signaler 
particulièrement  les  cartes  du  bureau  topographique,  à cause 
de  leur  précision  et  de  leur  netteté.  Giovanni  Marzolla,  enlevé 
prématurément  à scs  amis , et  à ses  travaux , y avait  porté  à 
un  haut  point  de  perfection  les  cartes  particulières. 

On  P essayé  dans  ces  derniers  temps  un  autre  genre  de  tra- 
vaux qui  s’ attachent  aux  éludes  géographiques  ; ce  sont  les 
voyages  en  vue  de  l’instruction,  les  voyages  d’art,  de  poésie  ou 
d’étude  de  moeurs. 

Parmi  les  ouvrages  d’imagination,  de  goût  et  de  littératuro 
agréable,  il  faut  placer  d’abord  le  Viaggio  pittoresco  del  regno, 
par  Ilaffaele  Liberatore.  voyage  un  peu  monotone,  qui  n’est  ni 
vif,  ni  dramatique,  mais,  au  demeurant,  qui  contient  d’assez 
riches  observations.  Sur  ce  genre  de  littérature  nous  sommes 
un  tant  soit  peu  blasés , et  les  auteurs  eux-mèmes  n’  ont  plus 
toute  la  naïveté  d’impression,  ni  l’originalité  de  rédaction  né- 
cessaires pour  échapper  aux  lieux  communs  de  l’ antiquaire. 
Cependant  on  doit  rendre  justice  au  mérite  de  sa  prose  no- 
ble et  harmonieuse  qui  parait  si  facile,  malgré  le  travail  le  plus 
pénible.  L'auteur  d'une  excursion  dans  des  régions  générale- 
ment connues  est  toujours  suivi  dans  sa  narration  par  la  pen- 
sée de  son  lecteur,  comme  une  sorte  d’oracle.  Et  RalTaele  Li- 
beratore  vous  tient  parfois  sous  le  charme,  car  il  décrit  avec 
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beaucoup  tie  coufcur  cl  souvent  avec  beaucoup  do  scDliiuent 
poélique.  Si-s  notices  sont  d’un  érudit  qui  touche  délicatement 
aux  choses  légères , et  qui  sait  qu'  on  ne  dissèque  pas  les  pa- 
pillons avec  un  scalpel.  Cesare  Malpica  qui  avait  résolu  de  tirer 
de  ses  talents  de  l' utilité  et  de  la  gloire , voulut  conquérir  du 
succès  chez  nous  (chose  nullement  vraisemblable)  par  des  ta- 
bleaux d’impressions.  Il  ne  s’agissait  pas  de  savoir  s’il  trace- 
rait des  tableaux  vrais  et  frappants,  mais  s’il  réussirait  à imiter 
Alexandre  Dumas.  Il  aimait  à faire  des  voyages  qui  eussent  ton! 
le  charme  de  l’inattendu.  Ainsi  son  Viaggio  a Roma,et  ses  excur- 
sions dans  les  provinces,  produisent  des  impressions  qui  ne 
marquent  ni  beaucoup  de  tact,  ni  beaucoup  d’attention,  et  qui 
n’augmentent  guère  nos  connaissances.  Ces  excursions  ne  con- 
tenaient que  de  petits  aperçus  qui  sont  tantôt  fins,  tantôt  ma- 
licieux, et  dont  les  idées  communes  sont  aiguisées  enépigram- 
mes.  Malpica  était  un  écrivain  d’aventure,  devinant  le  secret 
d’un  art  qui  n’est  souvent  qu’un  métier  dans  le  journalisme. 
Il  lui  eût  fallu  de  sages  loisirs  pour  suppléer  à une  éducation 
littéraire.  Mais  les  loisirs  étaient-ils  possibles  à un  écrivain  qui 
devait  être  occupé  du  double  soin  d’ étayer  sa  réputation  et 
d'établir  sa  fortune?  Ainsi  il  multipliait  ses  productions  avec 
trop  de  facilité,  s’ attachant  moins  à leur  donner  un  ensemble 
plein  de  force  et  de  vie,  qn’à  les  semer  de  détails  spirituels.il 
conserva  longtemps  ces  illusions  aux  ailes  d’or  qui  sont  le 
partage  de. la  jeunesse.  Ces  excursions  ne  sont  que  des  esquis- 
ses sans  prétention , des  fantaisies  d’ artiste , de  spirituelles 
boutades,  mais  où  l’on  rencontre  des  aperçus  ingénieux,  des 
jugements  de  goût , et  des  descriptions  parfois  charmantes.  Il 
raconte  avec  esprit  et  presque  toujours  avec  bonheur  ce  qu’il 
a vu.  Anecdotier  spirituel  et  satirique,  il  décomposait  et  re- 
composait de  vieilles  anecdotes,  et  parfois  il  savait  les  rajeu- 
nir. Mais  pour  bien  conter  il  faut  être  simple  et  élégant.  Si 
vous  laissez  voir  de  la  prétention,  le  charme  du  récit  s’évanouit 
aussitôt  ; si  le  conteur  attache  du  prix  à son  esprit,  sou  esprit 
perdra  de  son  mérite. 

On  à accusé  Malpica  d’être  un  talent  sans  solidité,  de  donner 
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dos  jugements  qui  n étaient  pas  toujours  fort  éclairés , de  ne 
pas  savoir  dissimuler  sa  verve  satirique,  et  d’avoir  oublié 
qu'avant  de  donner  à la  prose  un  vernis  poétique,  il  faut 
quelle  soit  correcte  et  élégante.  Mais  suivez  cette  plume  qui 
ne  pouvait  ressentir  ni  le  besoin  de  la  réflexion , ni  celui  du 
repos,  et  vous  verrez  qu’incorrect  et  piquant,  négligé  et  aiguisé 
tour  à tour,  il  sait  tirer  souvent  de  grandes  beautés  d’un  sujet 
aride.  Malpica  n’ ennuyait  jamais,  et  c’est  toujours  un  très- 
beau  talent. 

Le  Maggio  per  diverse  parti  d'Ilalia,  Svizzera,  Francia, 
Inghilterra  e Germania,  publié  en  1828,  par  Michèle  Te- 
norc,  est  un  ouvrage  en  vue  d’instruction  sérieuse.  Kt  il  nous 
en  fournil  abondamment  par  nn  récit  attachant  qui  laisse  loin 
derrière  lui,  au  point  de  vue  de  la  simple  lecture,  l’intérêt 
des  romans  et  des  poèmes.  Aux  voyages  de  science,  d'art,  de 
poésie , ou  d’ études  de  mœurs , on  ne  demande  ni  périls , ni 
événements,  mais  une  instruction  facile  et  attrayante,  et  Tc- 
nore  en  a compris  et  atteint  le  but. 

Les  voyages  sont  un  genre  littéraire  si  favorable,  que  le  plus 
mince  talent  de  narrateur  y trouve  moyen  d’intéresser,  et  que 
souvent  le  fond  emporte  et  sauve  la  forme.  Cependant  M.*^  Ga- 
briele  Quattromani,  dont  l’esprit  était  assez  souple,  quoique 
son  caractère  le  fût  moins , n’  obtint  que  des  désagréments  et 
des  amertumes  par  scs  Letlere  sopra  Palermo  e JJessina.  C’  est 
un  écrivain  personnel  qui  a sa  cbalcdr  propre , qui  garde  sa 
sincérité,  et  se  laisse  emporter  parla  passion  de  sou  sujet.  Son 
voyage  est  un  essai  qui  se  lit  avec  plaisir,  car  les  traits  satiri- 
ques , sans  être  du  premier  choix , se  distinguent  pur  une  fa- 
cilité piquante,  mais  non  dédaigneuse.  Il  se  peut  que  suivant 
le  pente  de  son  esprit,  il  ait  exagéré  parfois  les  idées,  mais 
non  les  formes  ni  les  couleurs.  Cet  écrit  causa  du  scandale  et 
l’esprit  municipal  jeta  les  hauts  cris  contre  l’auteur,  qui  crut 
prudent  d'en  supprimer  autant  qu’il  pouvait  les  exemplaires. 
Le  Mamscritto  di  üterne,  par  M.'  L.  A.  Forleo,  révèle  un  écri- 
vain qui  ambitionne  de  trouver  tout  de  lui-même,  au  lieu  de 
se  bisser  sur  les  opinions  et  les  citations  d’autrui.  Cet  ouvrage 
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scrait-ii  un  récit  capricieux,  sans  autre  intention  que  de  nous 
divertir,  un  récit  que  Sterne  en  belle  liuiucur  n’aurait  pas  dé> 
daigné  ? Mais  F auteur  en  a fait  une  bagatelle  froide  et  peu 
travaillée  , qu’on  ne  peut  trouver  que  vague  et  décousue.  Le 
genre  se  prête  souvent  à ces  frivolités  qui  sont  d’ ailleurs  fa- 
ciles à faire , malgré  la  prétention  d’ un  auteur  à F esprit  et  à 
la  philosophie. 

Cependant  nous  voudrions  voir  celte  espèce  d’ouvrage  pro- 
duire des  fruits  plus  abondants,  et  obtenir  de  la  vogue  et  de 
l’estime  parmi  les  écrivains.  L' histoire  ancienne  et  moderne, 
l’archéologie  et  la  statistique  pourraient  y grouper  leurs  ren- 
seignements les  plus  sûrs.  Il  se  public  à F étranger  une  foule 
de  livres  où,  par  suite  de  la  dillicullé  des  recherches,  les  faits 
relatifs  à notre  pays  sont  présentés  d’une  manière  inexacte  ou 
erronée  ; et  dès  que  les  erreurs  ont  acquis  une  sorte  de  con- 
sacration  elles  se  propagent  dans  le  monde  entier.  Des  livres 
consciencieux,  rédigés  d’après  des  documents  certains  et  de 
fréquentes  observations , feraient  lomlwr  en  discrédit  la  plu- 
part de  ceux  qui  sont  en  circulation.  Mais  les  auteurs  de- 
vraient comprendre  et  décrire  avec  une  vérité  pittoresque  et 
concise  les  iiiuiirs  et  l’esprit  du  pays;  ils  devraient  avant  tout 
SC  persuader  qu’  une  oeuvre  de  la  sorte  est  une  oeuvre  à part, 
une  œuvre  amusante  et  scienlilique , c’est  le  roman,  c’est 
F histoire.  Il  faudrait  alors  (wur  tout  cela  un  voyageur  des  plus 
aimables,  un  écrivain  des  plus  spirituels,  un  couleur  animé, 
un  érudit  discret,  un  peintre  inspiré  des  beautés  de  la  nature. 
Un  tel  écrivain  est  sans  doute  dillicile  à rencontrer  ; mais  s’ U 
venait  à paraître,  les  étrangers  n’auraient  plus  ni  raison  de  se 
méprendre , ni  sujet  de  nous  faire  rougir  de  notre  ignorance 
ou  de  notre  dédain. 

Dans  le  domaine  de  la  littérature  qui  regarde  les  arts  nous 
devons  relever  une  élude  très- remarquable  de  Carlo  Troya, 
c’est  le  Discorso  dell’ architeltura  golica.l\  constate  l’existence 
de  cette  architecture  qui  fut  Zamolxicuuc,  Décénaïque,  Gi- 
tholi(|iic.  Arienne,  pendant  dix  siècles,  jusqu’au  passage  du 
Danube  par  lesüulhs  eu  375.  Aiusi  Fauteur  trouve  que  c’est 
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une  fausse  désignation  que  celle  d’arcliileclure  gothique  don- 
née à une  architecture  i|ui  ne  date  que  du  di^iéale  et  douzième 
siècle.  SI.'  Francesco  Carelli  fit  vers  ce  iiièiue  temps  paraître 
une  dissertation  exégélique  Intonw  aU’uriginc  c stslcma  deUa 
sacra  archiletlura  pressa  i Greci.  C est  un  ouvrage  qu’  il  faut 
étudier,  mais  auquel  on  ne  peut  s'  arrêter,  quand  on  est  dé- 
cidé à glisser  sur  l’ esprit  de  système  qui  tient  T érudition  en 
esclavage. 

C’est  à la  science  de  rarcliitccte  que  se  rattachent  les  pu- 
blications de  Giuliano  de  Fazio.  Son  Tratlato  sul  tniylior  si- 
stema  délia  costruzionc  de’ parti,  et  ses  observations  sur  les  Pregi 
archileUonici  de'porli  degti  anlichi,  montrèrent  qu'  il  avait  au- 
tant de  talent  et  d'observation  que  de  littérature.  Les  esprits 
judicieux  en  approuvèrent  les  doctrines  qui  ne  furent  pas  des 
semences  stériles.  Le  second  <iuvrage  était  dirigé  à dévoiler  les 
moyens  adoptés  par  les  anciens  pour  éviter  dans  les  |)orts  les 
dépéis  de  sables.  Tout  ce  que  nous  avons  à dire  de  ces  livres 
c'est  qu'ils  méritèrent  et  obtinrent  un  grand  succès,  et  qu'ils 
ont  produit  d’heureux  changements  dans  la  construction  de 
nos  ports. 

M.'Nicola  d'Apuzzo  imprima  de  ce  temps  ses  Investigazioni 
prelhninari  per  lascienza  dell' archiieltura  civile,  ouvrage  très- 
remanjuable,  en  ce  qu'il  traite  de  l'histoire  de  l’architecture, 
de  scs  écrivains , et  de  ses  relations  avec  les  autres  sciences. 
On  trouve  dans  ce  livre  une  chaleureuse  raison,  une  éloquence 
de  choses  et  non  de  mots,  et  çè  et  là  quelques  passages  railleurs 
de  forme,  mais  au  fond  toujours  sérieux.  Dans  ses  Cansidera- 
zioni  archilelloniche , l’auteur  justifie,  développe  ses  théories, 
et  les  applique  avec  tant  de  précaution  et  de  sagacité,  qu’il  en 
fait  ressortir  les  remarques  les  plus  fines  et  les  plus  sensées.  Il 
enrichit  le  pays  où  est  né  Milizia  d'un  ouvrage  estimable,  et 
il  nous  prouve  en  même  temps  par  le  style,  combien  la  vérité 
y gagne  lorsqu’elle  se  montre  avec  les  ornements  qui  lui  con- 
viennent. 11  fit  servir  l' imagination , le  goût,  et  la  littérature 
agréable  au  profit  de  la  science.  Les  traités  de  M.'  d’Apuzzo 
sout  des  livres  également  bons  à consulter  et  à lire.  Ou  y sent 
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1’  écrivain  cl  l’ artiste  : l' écrivain  s’  y révèle  par  le  style  et 
par  l'élévation  des  idées,  l’artiste,  par  un  grand  et  nuble  sen- 
timent du  beau. 

M.'  Nicola  Montclla  fit  paraître  sous  le  titre  DeUe  arti  dtl 
distgno  une  suite  de  discours  et  d’ observations  qui  regardent 
aussi  r arcbileclure.  Il  y a un  aperçu  sur  les  arts  du  dessin  à 
Naples  de  1840  à 1845,  un  essai  sur  l’arcbitecturc  napolitaine 
depuis  le  XIII®  jusqu’au  XVI®  siècle,  une  esquisse  sur  la  poé- 
sie dans  les  arts  du  dessin  chez  les  anciens  et  chez  les  moder- 
nes, plusieurs  jugements  sur  les  peintures  du  Giotto  qui  exis- 
tent dans  r église  de  l' Incoronata , sur  une  statue  du  Christ 
par  Michelangelo  Gnaccarini,  sur  deux  statues  de  M/  Luigi 
Pcrsico , ainsi  qu'  une  foule  de  considérations  sur  nos  édifices 
publics,  et  des  conseils  sur  les  exigences  de  l’art. Ce  sont  des 
morceaux  pensés  avec  élévation , qui  dénotent  un  sentiment 
juste  et  profond  des  besoins  auxquels  l’arcbitccturc  est  tenue 
aujourd'hui  de  satisfaire.  Ils  sont  écrits  d’ailleurs  avec  une 
force  qui  u’  est  pas  dépourvue  d’ élégance.  Nous  devons  par- 
ticulièrement signaler  le  Discorso  iiüorno  alla  sloria  dclC  ar- 
chilellura,  par  M.*^  Nicola  Marselli,  réimprimé  dans  le  Musco 
sous  le  titre  d' ArchiteUura  comparata.  L’objet  de  ce  livre  est 
de  prouver  que  l’histoire  de  l’architecture  doit  devenir  scien- 
tifique, qu’il  faut  se  pénétrer  delà  philosophie,  et  comprendre 
les  relations  qui  la  lient  à l’histoire  générale.  Ce  qui  n'arrive, 
selon  l’auteur,  que  dans  ce  qu'il  appelle  la  troisième  (lériodc. 
C’est  un  livre  plein  d'aperçus  ingénieux,  et  qui  doit  naturelle- 
ment porter  à la  méditation.  C est  un  écrit  aussi  recomman- 
dable |)ar  le  calme  que  par  la  gravité  de  la  forme. 

Un  autre  ouvrage,  celui  de  M.®  A.  Majuri  sur  le  Opéré  pub- 
blichc  del  reyno  di  Sajjoli,  est  exécuté  avec  talent,  et  fait  preuve 
d’un  véritable  savoir.  II  dénote  un  lettré  d’esprit  lin,  un  obser- 
vateur judicieux  qui  sait  bien  décrire,  en  même  temps  qu’il 
observe  et  analy.se.  Les  MonumetUi  di  architellura  greca  e ro~ 
viaita  del  sccolo  AT,  par  M.®  Francesco  de  Cesare,  forment  un 
ouvrage  qui  tient  de  l’antiquaire  cl  de  l’architecte,  pour  nous 
iusti  uire  sur  les  monumeuts  qui  existent  encore  dans  le  pays. 


Digitized  by  Google 


— 347  — 


l^s  Anlichitli  di  Pesto  e di  Pompa,  du  même  autour,  sont  aussi 
un  ouvrage  écrit  sur  le  même  dessin , mais  qu'  il  ne  faut  pas 
rlasser  parmi  les  travaux  de  l’antiquaire.  C’est  dans  la  même 
catégorie  de  travaux,  plus  que  dans  celle  de  l’antiquaire,  qu’il 
nous  semble  devoir  placer  l’ ouvrage  des  Ruine  di  Pompei,  par 
RI.'  Gaspare  Vinci,  et  les  Dialoghi  de' sepolcri  e funerali,  par 
M.'  Andrea  Gicca,  qui  couticnnent  l’ histoire  chronologique 
des  lois  et  des  coutumes  sur  les  funérailles,  depuis  l’antiquité 
la  plus  reculée.  Nous  croyons  ces  ouvrages  utiles  à l’archéo- 
logie, comme  aux  heaux-arts. 

Pour  ce  qui  a trait  encore  aux  arts  du  dessin  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  ê la  Guida  piltorica  de  RI.' le  baron  Alessandro 
Petti,  quoiqu’on  y rencontre  d’exactes  observations  sur  le 
style  des  peintres  des  düTérentes  écoles.  Riais  il  y a eu  de  ce 
temps  un  ouvrage  plus  remarquable,  c’est  le  Saggio  eslelico 
de  RI.'^  Giuseppe  Bonolis  sur  la  peinture,  l’art  qu’il  affection- 
nait le  plus.  On  y trouve  des  observations  en  petit  nombre, 
peut-être , mais  elles  sont  toujours  choisies,  et  faites  de  ma- 
nière que  tout  le  monde  peut  les  comprendre.  Toutefois  il 
résulte  du  parti  qu’a  pris  l’auteur  d’envisager  la  peinture  à un 
point  de  vue  déterminé,  que  l'artiste  triomphe  bientêt  des  pré- 
jugés de  r écrivain  à système.  Vouloir  limiter  le  domaine  des 
peintres  c’est  borner  les  jouissances  que  procurent  leurs  œu- 
vres. C’  est  ainsi  que  l’ a entendu  le  Commandeur  d’Aloé  qui 
nous  a donné  d’ intéressants  mémoires  sur  les  peintures  du 
Giotto,  et  du  Zingaro  peintre  napolitain  du  XVP  siècle.  Le 
mérite  du  Trallalo  di  annonia,  par  Gaspare  Selvaggi,  esprit 
savamment  nourri  dans  les  lettres,  était  une  divagation,  peut- 
être,  que  ne  pouvait  point  sauver,  devant  l’opinion  des  hom- 
mes de  l’art,  la  marque  d’un  incontestable  talent  d’écrivain. 
Une  question  qui  s’agita  dans  le  domaine  des  beaux-arts  fut 
discutée  de  ce  temps  par  le  Cfaev.  Antonio  Nicolini,  dans  une 
brochure  Std  rilrallo  di  Leone  X.  Il  s’  agissait  de  savoir  si  ce 
portrait,  qui  existe  au  Rlusée  Royal-Bourbon,  était  l’original 
de  Kaphael,  ou  la  cu{)ic  qui  fut  commise  à Andrea  del  Sarto. 
Nicolini  soutenait  que  c’était  l’origiual,  et  que  la  copie  était 
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celle  que  l'on  voit  dans  la  galerie  de  Florence.  Le  Duc  de  Casa- 
rano  prétendait  le  contraire.  Un  style  aiguisé  et  grave  tour  à 
tour,  une  fine  critique,  des  détails  et  des  faits  exposés  avec 
beaucoup  de  connaissance  et  de  goût,  voilà  ce  que  l'on  ren- 
contre dans  ces  deux  brochures.  Ouelques  autres  vinrent  se 
mêler  à la  dispute,  et  soutinrent  que  c’était  une  erreur  d’at- 
tribuer ce  portrait  à Andrea  dcl  Sarto,  et  tous  rivalisèrent  de 
verve  et  de  perspicacité. 

Les  traducteurs,  afTranebis  de  la  composition,  peuvent  se 
livrer  tout  entiers  aux  rcchcrcbcs  délicates  du  style,  et  à l’é- 
tude de  l’harmonie.  Ainsi  les  traductions  ofTrent  un  vif  attrait 
aux  amateurs  de  la  forme,  et  souvent  tout  y est  compassé, 
étudié,  et  préparé  par  l’effet  ; mais  bien  souvent  aussi  il  arrive 
que  cet  effet  est  manqué.  Le  soin  qu’  on  apporte  à rendre  le 
style  nombreux  et  à arrondir  les  périodes,  ne  laisse  pas  ina- 
perçus les  efforts  de  l’écrivain.  Ainsi  dans  les  premiers  temps 
de  cette  dernière  époque , quand  le  purisme  maintenait  ses 
doctrines  exclusives  dans  toute  leur  rigidité,  les  traducteurs  ne 
nous  donnaient  que  des  productions  pâles  et  sans  chaleur,  mal- 
gré r art  infiniment  recherché  du  style.  Ils  croyaient  graver  à 
l’ eau-forte.  Cependant  il  faut  excepter  Basilio  Puoti , Carlo 
Rlele,  et  bien  peu  d’autres,  de  ceux  qui  prennent  les  moyens 
pour  le  but,  et  qui  ne  veulent  faire  toute  leur  vie  que  des 
traductions.  Us  retrouvèrent  souvent  les  inspirations  ou  poé- 
tiques ou  profondes  de  leurs  auteurs , et  en  reproduisirent 
les  beaux  travaux  avec  un  rare  bonheur  d’ expression.  Puoti 
traduisait  du  grec  le  Crilone,  YAjiologia  di  Socrate  et  l’Ora- 
sionc  di  Pcricle  en  l’ honneur  des  morts  dans  la  première  an- 
née de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Ce  ne  fut  que  la  traduction 
de  Thucididc  qu’  il  laissa  inachevée.  Mais  je  me  trompe  fort, 
ou  l’ on  n’  y sent  pas  assez  de  verve  et  beaucoup  trop  de  pré- 
tention. Néanmoins,  quoique  le  ton  générai  y soit  triste  et 
froid,  le  traducteur  ne  manque  pas  de  force  ; le  style  est  pur, 
et  la  diction  a toujours  de  l’élégance.  On  n’y  sent  que  1’ af- 
iéctation  de  bien  dire,  et  son  style  a la  sécheresse  de  l’acier  poli. 
Puoti,  l’une  des  meilleures  plumes  du  parti  puriste,  était  le 
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toryphéc  Je  ceux  qui  planaient  tout  le  mérite  de  l'écrivain  dans 
l’élégance  du  style.  On  sait  ce  qu’il  faut  de  patience  et  d’éru- 
ditiun  pour  publier  un  vieux  texte,  et  Puuti  n’avait  manqué 
ni  d’érudition,  ni  de  patience  pour  soigner  une  édition  très- 
correcte  des  classiques  latins , et  pour  nous  donner  plusieurs 
écrivains  des  premiers  siècles  de  la  littérature  italienne.  Il 
laissa  inachevée,  comme  la  traduction  de  TItucidide,  celle  de 
l’Orateur  de  Cicéron.  .M.'  Giovanni  Flauti  publia  une  traduction 
du  commentaire  de  Cicéron  Sul  concorso  al  Consolalo , enri- 
chissant notre  littérature  d’un  ouvrage  qui  n’avait  pas  encore 
été  traduit.  Mais  il  ne  s’éleva  pas,  dans  sa  traduction,  à un 
rang  très-distingué.  M.**  Luigi  Imbimbo  nous  donna  une  tra- 
duction du  panégirique  de  Pline  à Trajan,  où  nous  admirons 
un  grand  discernement,  et  une  clarté  qui  ne  se  dément  jamais. 

Carlo  Mele  s’était  fait  remarquer  un  des  premiers , lorsque 
le  signal  fut  donné  de  revenir  au  bon  style,  et  de  rendre  à la 
langue  son  élégance.  Ainsi  il  ne  méconnut  point  une  des  plus 
précieuses  qualités  du  récit  original  du  Lépreux  de  la  cité 
(TAosle,  par  le  Comte  de  Maistre,  qui  est  I’  absence  de  toute 
réflexion  prétentieuse.  Le  traducteur  aussi  bien  que  l’ auteur 
nous  réconcilient  doucement  avec  la  nature  humaine.  Il  fit 
paraître  aussi  une  autre  traduction , La  giovanelta  sibera  qui 
était  aussi  un  ouvrage  du  Comte  de  Maistre.  Mais  Carlo  Mêle 
enlevé  sitôt  à une  vie  qui  semblait  si  pleine  d’ intelligence  et 
d’ ardeur,  ne  lut  pas  seulement  traducteur.  L’ ouvrage  qui  a 
le  plus  contribué  à sa  réputation  , est  la  Sloria  d’un  giovine 
pazzo,  sage  le  jour,  et  furieux  la  nuit.  Ce  récit  échappé  de  sa 
main  mourante  n’est  pas  seulement  élégant,  mais  encore  lou- 
chant et  persuasif  ; c’  est  un  livre  vif  et  attrayant  par  la  for- 
me, c’est  la  simplicité  nerveuse,  et  la  facilité  énergique  de  la 
prose  italienne.  Ce  livre  posthume  nous  fait  regretter  les  au- 
tres ouvrages  que  T auteur  avait  composés , et  qui  sont  de- 
meurés inédits. 

On  peut  citer  aussi  avec  éloge  la  traduction  faite  par  M.'  Ni- 
cola  Corcia,  de  l’histoire  de  la  littérature  anglaise  par  Coque- 
rcl,  car  c’est  uue  traduction  qui  vaut  bien  l’origlual. 
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Il  y eut  encore  «le  ce  temps  d’ autres  brochures  ing«‘nieuses 
et  parfois  délicates,  traduites  du  grec  ou  du  latin,  et  lu  plu|>art 
du  français.  Je  pourrais  signaler  plusieurs  auteurs  qui  ont  tra- 
duit avec  cette  lidélitc  que  savent  seules  trouver  les  plumes 
habituées  à remuer  des  idées  pour  leur  propre  compte.  Mais  ce 
ne  sont  pas  leurs  principaux  titres  à la  réputation  littéraire. Nous 
ferons  seulement  remarquer  que  dans  les  travaux  des  premières 
années,  la  grâce  de  la  traduction  était  parfois  trop  étudiée. 

Nous  avons  passé  sous  silence,  dans  cette  revue  rapide,  bien 
des  livres  d’un  intérêt  qui  n’est  point  secondaire  ; mais  ce  qu’il 
nous  suflisait  de  remarquer  c’est  que,  malgré  les  étroites  pré- 
tentions de  la  forme,  et  plus  tard,  malgré  les  tendances  utili- 
taires, le  mouvement  intellectuel,  dans  les  œuvres  d' imagina- 
tion, a suivi  heureusement  son  impulsion,  et  que  la  plupart 
des  publications  de  cette  dernière  époque,  sont  des  livres  no- 
blement pensés  et  proprement  écrits,  souvent  en  excellent 
italien,  chose  rare  dans  d’autres  temps,  mais  qui  ne  l'est  point 
du  nôtre. 

Le  roman  aujourd’hui,  touche  â toutes  les  questions,  et  on 
en  a fait  en  Europe  une  des  formes  littéraires  toutâ  fait  popu- 
laires. Mais  le  génie  lyrique  et  musical  des  Napolitains  a peu 
de  rapports  peut-être  avec  la  vocation  aHichée  du  roman  his- 
torique. Ce  talent  du  romancier  qui  tire  parti  pour  l’ effet  do 
l’impression  du  moment,  ou  d’ une  supposition  chimérique  est 
même  très-rare.  Un  bon  roman  est  un  titre  de  gloire  qui  «m 
vaut  bien  un  autre  ; comme  le  théâtre,  et  comme  tout  ce  qui 
émane  de  la  pensée  humaine,  le  roman  a son  côté  civilisateur, 
et  il  n’est  nullement  juste  de  le  condamner  avec  sévérité.  Mais 
ou  il  doit  nous  attacher,  comme  le  roman  anglais,  par  une  suite 
constante  d’observations  justes  et  morales,  ou  par  cette  finess<« 
d’esprit,  ce  tact  de  convenances,  cette  régularité  des  rapports 
et  des  liens  de  la  société,  par  ce  talent  d’exprimer  une  sensi- 
bilité délicate,  et  de  varier  les  situations  et  les  caractères  par  la 
connaissance  du  cccur  humain  d«‘S  romanciers  français.  Mais  y 
a-t-il  eu  chez  nous  quelqu’un  de  ces  romanciers,  de  ces  réa- 
listes de  la  iwésie,  qui  ait  su  tout  ce  qu’il  faut  de  science, 


Digilized  by  Google 


— 351  — 

d’imagination,  d analyse  psychologique,  de  philosophie  enlin, 
pour  luire  un  bon  roman?  ’ 

Durant  la  domination  étrangère  il  n’  y avait  ou  qu’  un  ro- 
man, le  Sminarista  calabme,  écrit  au  courant  de  la  plume,  et 
ayant  quelque  chose  de  la  naïveté,  du  mouvement,  et  de  la  gnlce 
de  la  jeunesse.  Si  l’ on  avait  cherché  l’ auteur  sous  le  voile  de 
r anonyme  on  aurait  entrevu  le  talent  gracieux  d’ uu  homme 
(Nicolai)  qui  laissa  la  réputation  d’un  esprit  lin  et  aimable. 
L auteur  avait  voulu  retracer  ses  sensations  de  l’enfance,  et 
tes  espiegleties  d ecolier  qu  on  u oublie  pas  t et  1 on  sentait 
une  plume  qui  courait  avec  vivacité,  qui  se  complaisait  aux 
développements  et  s’aiguisait  parfois  d’une  line  irouie.  C’est 
un  roman  de  mœurs,  où  les  situations  sont  vraies,  les  inci- 
dents comiques,  les  caractères  variés  et  ressemblants.  L’auteur 
y imprime  des  couleurs  à la  Callot , quand  le  ridicule  y do- 
mine, et  on  reste  frappé  devant  ces  caricatures  qu'aucun  écri- 
vain comique  n’aurait  désavouées. 

Un  autre  roman,  1 husebio,  a été  regardé  comme  un  dos 
meilleurs  ouvrages  de  ce  temps.  Personne  n’avait  fait  sentir 
1 horreur  de  la  révolution  française , mieux  que  Pietro  Mon- 
tengon,  ex-jésuite  espagnol,  venu  dès  sa  jeunesse  à Naples, 
sous  le  tableau  moral  et  animé  de  la  révolution  anglaise.  Il  avait 
pour  lui  une  philosophie  qui  se  piquait  d’ être  éminemment 
morale  et  religieuse,  qui  attachait  également  par  l’intérêt  des 
situations,  et  jwr  celui  des  caractères.  Les  faits  étaient  d’une 
teinte  sombre  et  vigoureuse,  les  portraits  reconnaissables,  le 
style  ferme  et  original.  Les  sentiments  y étaient  vrais,  quoi- 
qu’ils eussent  parfois  quelque  chose  de  banal. 

Cependant  la  prétention  de  savoir  donner  de  l'esprit  et  des 
grâces  au  libertinage  n’était  en  vogue,  de  ce  temps,  que  dans 
les  romans  français,  et  surtout  dans  les  traductions  de  ces  pro- 
ductions agréables  et  frivoles,  qui  ne  respectaient  pas  toujours 
la  pudeur  publique.  Pendant  la  restauration , le  vice  n ayant 
plus  le  droit  de  se  montrer,  on  nalTectionua  plus  que  les  romans 
où  1 honnêteté  fût  aimable,  et  où  l’amour,  qui  en  est  toujours 
l'objet  principal,  se  montrât  délicat  et  attendrissant.  Toutefois 
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personne  n’ osait  encore,  par  des  productions  originales,  trans- 
planter et  naturaliser  chez  nous  celte  branche  si  riche  de  la 
lillérature  étrangère.  Ou  continuait  à traduire  ou  à contrefaire 
les  romans  français,  comme  on  avait  jadis  traduit  ou  contre- 
fait les  romans  espagnols.  Ce  ne  fut  que  pendant  la  révolution 
qu’on  vil  les  premières  tentatives  d’acclimatement.  Le  Con- 
tenta di  S.  Arcangelo  a liajano,  chronique  ou  roman  qu’il  soit, 
ne  fut  publié  que  pendant  la  crise  de  1820.  Tant  il  est  vrai 
qu’il  y a des  époques  d’aberration,  où  les  plus  étranges  récits 
trouvent  crédit,  et  passionnent  le  lecteur. 

C’  est  au  commencement  de  celle  dernière  époque  que  les 
romans  de  Walter  Scott  nous  furent  connus.  Walter  Scott,  se 
plaisant  à reproduire  les  temps  anciens,  fut  celui  qui  ressuscita 
chez  nbus  le  moyen  âge  qu’il  aimait.  Mais  ces  romans,  qu’on 
ne  peut  confondre  avec  les  contes  charmants,  créés  par  l'ima- 
gination des  écrivains  du  XIV®  siècle,  ne  pouvaient  être,  de  nos 
jours,  que  l’ histoire  de  la  vie  privée,  et  dos  moeurs  nationales. 
Le  roman  historique,  qui  est  une  peinlurc  de  genre,  pouvait 
avoir  de  l’éclat  en  représentant  l’esprit,  et  le  caractère  d’une 
époque,  les  événements  et  les  hommes  qui  y avaient  marqué, 
les  mœurs  privées  et  publiques.  Ainsi  chez  nous,  comme  dans 
le  reste  de  l'Italie,  on  essaya  hienlôl  de  faire  revivre  les  mœurs 
de  nos  pères,  üu  vil  quelques  auteurs  recueillir  les  matériaux 
délaissés,  les  éléments  grossiers,  les  détails  minutieux  des  chro- 
niques, pour  y enchaincr  arlilicicllemcnl  des  incidents  et  des 
personnages.  Mais  au  milieu  des  vieilles  cuirasses,  des  armures 
rouillécs,  et  des  meubles  gothiques,  l'honime  cl  la  vie  man- 
quaient toujours.  En  comparant  la  moralité  de  notre  éfRique 
avec  celle  des  vieux  temps,  ces  romanciers  ne  nous  laissaient 
pas  dans  le  doute  et  dans  l’incertitude.  C’était  un  miroir  peu 
allrayant  des  mœurs  passées,  c’était  une  autopsie  froide  et  dou- 
loureuse qui,  avec  son  inexorable  scalpel,  n’oH'rail  aucune  leçon 
utile.  Elle  pouvait  parfois  passer  pour  une  satire.  Plus  lard  on 
a cru  que  les  romans  qui  peindraient  les  mœurs  et  les  caractères 
des  contemporains  nous  apprendraient  mieux  à connaître  le 
cœur  humain  que  l’ histoire  même.  Mais  s’ils  ne  prouvent  pas  eu 
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même  Icmps  la  connaissance  des  hommes  et  l' élude  de  la  vie, 
ils  ne  sont  et  ne  doivent  paraître,  pour  ainsi  dire,  que  des 
travaux  puérils.  Ils  pourront  placer  un  auteur  parmi  les  ar- 
tistes, mais  nullement  parmi  les  penseurs.  Plus  tard  encore  on 
a tâché  de  subordonner  le  roman  â une  idée  politique , et  la 
morale  à l'action,  et  c’est  l’argot  du  publiciste  qu'on  a voulu 
par  moment  rendre  populaire.  Les  récits  d’ autrefois  étaient 
bâtis  sur  un  échafaudage  de  sentiments  amoureux  ; le  crayon 
du  romancier  de  nos  jours  n’a  voulu  esquisser  que  des  tableaux 
politiques. 

Plusieurs  romans  de  tous  ces  dilTérenls  genres  ont  été  pu- 
bliés dans  ces  derniers  temps.  Mais  le  succès  dont  quelques- 
uns  furent  accueillis  dans  le  monde  lettré,  était-il  très-franc 
et  très-légitime  ? Je  n’  ai  assurément  aucune  envie  de  décrier 
ces  livres;  je  prétends  seulement  faire  voir  comment  les  arts, 
qui  devraient  être  des  enseignements,  s’elTorcent  de  n’èlrc 
plus  que  des  amusements.  Si  le  roman  n’est  soumis  à aucune 
loi  esthétique,  nous  pouvons  cependant  exiger  de  l’écrivain 
autre  chose  encore  que  de  l’intérêt  et  du  style;  il  faut  un  but 
quelconque.  Mais  il  paraît  que  dernièrement  on  n’a  obéi  qu’â 
r unique  préoccupation  d’ amuser  et  de  distraire.  Kl  pourtant 
y a-t-il  un  seul  de  ces  ouvrages  qui  nous  olTre  d’ un  bout  â 
l’autre  un  intérêt  incontestable?  Y en  a-t-il  un  seul  qui  nous 
louche,  noos  attendrisse,  nous  pssionne? 

Dans  Arrigo  Abale,  Giuseppe  de  Cesare  nous  a voulu  décrire 
l’époque  où  la  Sicile  fut  reprise  à la  France  par  les  vêpres  si- 
ciliennes. Mais  les  ligures  qu’  il  y fait  passer  sous  nos  yeux 
n’intéressent  pas  le  coRur.  Ce  n’est  pas  le  fait  inventé  par  l’au- 
teur, mais  plutôt  les  sentiments  qu’  il  y développe , qui  lais- 
sent çà  et  là  quelque  trace  sensible.  La  vie  réelle  y est  incon- 
nue , et  une  vue  large , un  pinceau  fidèle , éléments  nécessai- 
res à ce  genre  de  littérature , lui  manquent  toujours.  Serait- 
on  bien  d’accord  si  l’on  disait  que  cet  ouvrage  est  moins  pi- 
quant pour  avoir  l’air  d’un  roman  historique,  et  qu’on  ne  sait 
ce  qui  y domine  le  plus,  l’histoire  ou  le  roman? 

C’  est  r amour  des  arts , c’  est  la  passion  des  lettres , c‘  est 
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l’émotion  du  goût  qui  régnent  dans  Cercarella,  roman  de  M/ 
Filippo  Volpicella.  Cependant  l'auteur  a confondu  la  curiosité 
de  r arcliéologuc  et  les  investigations  de  la  science  avec  la 
peinture  animée  du  coeur  de  l'humme.  Le  dialogue  est  raison- 
nable, assez  spirituel  parfois  ; le  style  nous  semble  naturel  et 
élégant  ; mais  une  vive  imagination . une  forte  conception  de 
caractères,  une  reproduction  animée  de  mœurs,  où  trouver 
tout  cela  dans  un  roman,  où  il  n'y  a ni  la  finesse,  ni  l'inter- 
prétation des  caractères  et  des  mobiles  des  passions  ? 

Il  faut  passer  par  dessus  V hremila  d!  S.  DotuUo,  qui  fut  le 
premier  exemple  du  roman  historique  chez  nous,  le  Mondo  di 
Pullade,  allégorie  morale,  et  plusieurs  autres  encore  dont  les 
auteurs  n’avaient  point  rimaginalion  qu'il  faut  au  romancier, 
et  très-peu  de  cette  sage  logique  qu’on  exige  de  tout  bon  écri- 
vain. Les  auteurs  de  Corrado  C'upvce,  de  Sampiero,  de  Roberto  il 
diavolo,  de  Luria,  de  la  Cicca  di  Sorrenlo,  de  Mio  cadavere, 
à’ Ercole  Baiiducci , du  Conte  di  Minervino,  du  Conte  di  Ca- 
slelmorcsco,  et  de  quelques  autres  romans  du  même  genre, 
n’ignoraient  ni  le  mécanisme,  ni  la  char|K‘ulc  matérielle  du 
roman.  Mais  ordinairement  l’action,  dans  ces  ouvrages,  marche 
brus<iuemenl,  le  drame  procède  par  soubresauts,  la  fable  est 
iuêgale  et  heurtée,  sans  nuances,  sans  transitions.  Les  person- 
nages ne  peuvent,  tant  s’en  faut,  passer  pour  des  créations 
neuves.  Les  auteurs  crayonnaient  des  portraits  arbitraires,  qui 
restaient  des  figures  peintes,  dès  qu’ils  parlaient  ou  agissaient. 
Quelque  éloge  que  l’on  puisse  faire  de  la  facilité  du  stylo,  on 
chercherait  en  vain  des  scènes  vivantes  de  la  société,  telles 
qu’on  croit  eu  avoir  vu,  lorsqu’on  a vécu  dans  le  monde,  de 
ces  caractères  si  naturels  qu’ou  s’imagine  les  recounaitre,  une 
morale  qui  u’est  pas  celle  des  situations  extraordinaires,  mais 
de  tous  les  moments,  dont  tout  le  monde  a besoin,  et  qui  peut 
servir  dans  toutes  les  occasions.  Les  détails  seulement,  et  les 
incidents  s’y  multiplient.  Parmi  ces  êtres  que  forge  le  roman- 
cier, il  n’a,  chez  nous,  jamais  trouvé  de  couleurs  pour  des- 
siner et  peindre  des  personnages  de  femmes  où  brillât  le  li(‘.iii 
idéal  de  l’ âme  humaine  parée  de  grâces  et  de  vertus.  Cepen- 
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diint  quelques  daines  sc  sont  essayées  dans  ce  "cnro  de  lillé- 
rature  ; c’est  ainsi  que  la  Baronne  Cosenza  avait  l'ait  paraître 
les  Lcllere  d'umi  ilaliana,  où  il  n’y  a ni  fable,  ni  intérêt, 
mais  un  style  flasque,  décousu  et  incorrect et  pas  un  seul 
morceau  passionné  ; Mail.®  Virginia  Pulli  nous  a donné  Carlo 
Guelft  et  d’autres  romans  qui  ne  s’élèvent  pas  au-dessus  des 
autres. 

Chez  nous,  les  écrivains  ne  pouvant  imiter  les  faiseurs  de 
systèmes,  et  celui  d’un  auteur  ne  pouvant  se  montrer,  com- 
me ailleurs , sous  la  forme  du  plaidoyer,  aucune  conception 
n’est  dramatique  ni  morale,  et  pas  le  moindre  sillon  de  pensée 
philosophique  ne  serpente  sous  des  fables  incohérentes.  La 
ilaltiui  est  une  orgie  à froid,  un  sceplicisnic  corrosif  (jui  nie 
les  bons  sentiments,  c’est  le  inécoiiipte  violent,  porté  jusipi’ù  la 
rage,  l’ironie  calculée  qui  flétrit,  l’excès  de  la  crudité  systé- 
matique. L’auteur  a promené  ainsi  à travers  plusieurs  volumes 
son  dévergondage,  et  les  multiples  aventures  de  son  roman.  Il 
y a de  belles  scènes,  peut-être,  mais  violemment  amenées, 
des  situations  fortes,  mais  invraisemblables,  quelques  heureux 
elTets,  mais  produits  par  l’exagération  des  contrastes.  Il  faut  lais- 
ser à quelques  écrivains  le  droit  de  la  déraison.  Les  romans 
sont  de  puissants  précepteurs  pour  le  bien,  a-t-on  dit,  mais  à 
conilition  qu’  ils  servent  à l’ encouragement  de  nobles  pensées 
et  à la  culture  de  l’èmc.  On  composa  un  dernier  roman,  l’/Wc- 
brantlt),  dans  le  seul  but  d’ exaspérer  le  peuple  contre  les  lois 
existantes.  Les  personnages  n’y  vivent  pas  dans  une  sphère 
vraisemblable  ; ils  troublent  la  vue  sans  exciter  de  l’ étonne- 
ment ou  de  l'émotion.  C’ étaient  des  caricatures  haineuses  qui 
II’ ont  pas  même  obtenu  le  succès  départi  que  l’auteur  pouvait 
attendre.  L' Orfana  dclla  Aunziata , par  M.''  Antonio  Banieri, 
possède  à un  grand  degré  peut-être  le  genre  de  mérite  litté- 
raire permis  à ces  sortes  d’ouvrages;  mais  l’auteur  ambition- 
nait, dans  un  but  politique,  l'elTrayante  nudité  des  révélations 
de  Suétone.  Le  style  seul,  par  sa  pureté  et  par  sa  rapidité,  donne 
à ce  roman  une  valeur  littéraire  qu’ou  chercherait  avec  dilli- 
culté  dans  les  personnages. 
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Ainsi  la  plupart  des  romans  chez  nous  n’  ont  été , jusqu  à 
présent,  que  des  ouvrages  de  marqueterie,  où  tout  est  con- 
tenu, et  tout  confondu,  mais  où  rien  n’amuse,  ni  u' instruit.  Et 
si  nos  romans  ne  peuvent  se  confondre  avec  les  récits  liber- 
tins de  la  Grèce  et  de  Rome  dépravée , le  roman  mural , ce 
genre  de  littérature  presque  absolument  inconnu  à l’antiquité, 
n’a  pas  encore  mérité  une  adoption  heureuse.  Cette  tendresse 
religieuse  de  Manzoni  qui  s’étend  à tout,  et  qui  est,  pour  ainsi 
dire , le  fond  de  son  âme , et  le  mobile  de  sa  pensée , cette 
contemplation  douce , profonde  et  mystique , qui  est  une  vo- 
lupté des  peuples  méridionaux,  n’a  pas  encore  été  exploitée. 
Ce  sentiment  chrétien,  d’où  émane  une  délicatesse,  une  grâce, 
une  douceur,  rare  dans  la  poésie,  n'a  encore  inspiré  les  pages 
d’aucun  roman. 

Plusieurs  causes  ont  concouru,  sans  doute,  à cette  destinée 
du  roman  chez  nous.  D'abord  les  Italiens,  et  surtout  les  Na- 
politains, ont  toujours  appliqué  la  fraîcheur  de  leur  imagina- 
tion à la  poésie , et  ont  possédé  le  don  d' intéresser  par  des 
moyens  simples,  et  d’émouvoir  sans  frapper  fort.  Mais  ce  sont 
des  mérites  toujours  rares,  et  aujourd’hui  plus  que  jamais. 
Ceux  qui  se  sont  sentis  capables  d' une  observation  profonde, 
n’ont  jamais  consacré  leurs  veilles  nu  roman,  dont  ils  ne  se 
promettaient  pas  un  grand  succès.  Cet  esprit  d’ aventure  lit- 
téraire de  notre  temps,  par  lequel  on  veut  acquérir  le  talent  en 
une  heure,  pour  en  user  aussitôt,  ne  se  sent  nullement  capa- 
ble de  travaux  opiniàlrémcnl  continués.  Les  romans  français, 
qui  composent  la  partie  considérable  des  publications  de  ce 
genre,  fout  que,  malgré  la  faveur  que  le  public  leur  accorile, 
nous  ne  comptons  pas  de  romanciers.  Comment  sc  promet- 
tre du  succès  au  milieu  de  l’ inondation  des  romans  français 
si  pleins  d’aventures  extraordinaires  que  rêve  un  ccr\eau 
écbaullé,  et  que  leurs  auteurs  donnent  pour  l'expression  de  la 
réalité?  Comment  se  frayer  un  nouveau  chemin  au  milieu  de 
toutes  ces  créations  qui  chatouillent  la  curiosité  sans  toucher 
le  cu'ur,  qui  aiment  â engendrer  ou  à aggraver  les  maladies 
morales  qui,  dans  la  sphère  des  idées  religieuses,  ne  voient  que 
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malérialismc  ou  scepticisme,  où  le  libertinage  théorique  est 
prôné,  où  l’onsacriGc  la  règle  à la  passion,  et  où  le  paradoxe 
se  mêle  étroitement  à la  vraie  observation,  sans  ménager  les 
nuances  et  les  dégradations  de  couleur?  On  ne  doit  certaine- 
ment pas  s’attendre  à voir  les  Italiens  imiter  ces  débordements 
et  CCS  extravagances,  non  plus  que  les  rêveries  mesmériques 
et  les  fantaisies  du  somnambulisme  des  plus  récents  romanciers 
français.  Ainsi  toutes  ces  causes  se  sont  opposées  à ce  que  le 
roman  existât  dans  le  royaume  ; et  quoique  plusieurs  essais 
aient  été  faits  dans  ces  derniers  temps,  (quelque  éloge  que 
l'on  puisse  faire  de  la  pureté  et  de  l’élégance  du  style,  s'il 
y en  a),  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  romans  grecs  qui  nous 
restent,  ne  sont  nés  que  dans  la  décadence  littéraire  de  la 
Grèce. 

La  littérature  d’imagination  peut  revendiquer  plutôt  les 
Nouvelles,  genre  plus  italien  peut-être,  car  les  contes  ont  un 
caractère  particulier  de  naïveté  et  de  vérité  morale.  Le  conte 
dans  lequel  notre  nation  a autrefois  excellé,  est  une  forme  lit- 
téraire assez  bien  adaptée  à notre  esprit.  Mais  dans  ce  genre 
même  il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  d’ouvrages  qui  s’élè- 
vent au-dessus  du  niveau  ordinaire.  M.'  Michèle  Baldacchini 
fit  paraître,  presque  au  commencement  de  cette  dernière  épo- 
(|ue,  un  petit  volume  dc  Aoeef/e  écrites  avec  beaucoup  de  pu- 
reté et  une  extrême  élégance  de  formes.  Cependant  il  faut 
avouer  que  l'auteur  ne  laisse  reconnaître  en  lui,  ni  l’obser- 
vateur ingénieux,  ni  le  conteur  amusant.  Il  se  peut  que  le  dé- 
faut d’ intérêt  tienne  plus  à sa  manière  d’écrire,  qu’à  son  genre 
d’ esprit.  Ce  n’  est  pas  l’intérêt  de  la  fable,  c’  est  le  mérite  de 
la  forme  qui  surpasse  le  mérite  du  fond.  Mais  il  vient  de  pu- 
blier Luisa,  O S'a})oU  anlico  e moderno,  ouvrage  d' uii  style 
très-élégant , où  la  connaissance  des  mœurs  anciennes  et  des 
mœurs  nouvelles  du  pays  s’entremêle  à la  narratiou,  com- 
me un  cep  de  vigne  s’ enlace  à une  statue  de  marbre  anti- 
que. Ce  livre  est  un  des  récits  les  plus  agréables  qui  aient 
été  écrits  depuis  longtemps  dans  notre  langue,  et  il  satisfait 
la  curiosité  du  lecteur  à mesure  qu’  il  l’ excite.  Lu  Narralore 
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ilaliam,  par  M/  Carlo  DalLono,  dont  le  promior  volume  fut 
publié  à Itome , était  un  recueil  de  Nouvelles  tirées  de  la  vie 
privée  ou  publique  de  rertains  personnages  historiques.  £mma, 
(iiulia  Caracciolo,  la  Delva,  le  Monlanaro  del  Cenisio,  sont  autant 
de  contes,  parfois  d'un  piquant  intérêt,  et  tout  pleins  d’eirusions 
naïves  qui  passionnent  vivement  le  lecteur.  Mariella  SoUeri  est 
une  nouvelle  cliarmanle,  où  les  mœurs  sont  peintes  exactement, 
avec  un  style  assez  bon  et  un  dialogue  passable.  L’ Angiola  délia 
Rocca,  par  Nicola  Carfora.  est  une  Nouvelle  où  le  talent  de 
la  narration  se  fait  remarquer,  mais  on  n’y  trouvera  point  un 
style  distingué.  Les  Cenlo  mvrlle,  commencées  par  M.'  Fier  An- 
gelo  Fiorentino,  la  Vergine  del  Caslello,  et  plusieurs  autres,  sont 
plus  ou  moins  remarquables  par  la  forme.  Ou  voit  que  ces  com- 
positions ne  demandent  pas  que  les  personnages  parlent  le  lan- 
gage de  la  passion  pour  être  toucbanls  et  vrais.  Souvent  ce  sont 
des  ouvrages  qui  délient  tous  les  dl'orts  de  l’art.  Aussi  faut-il  re- 
maniucr  que  dans  toutes  ces  Nouvelles,  et  même  dans  les  ro- 
mans, la  femme  qu’on  peint  n’a  jamais  la  passion  désordonnée  de 
la  femme  de  l’Orient,  de  l’aimée  ou  de  la  bayadère.  C’e^t  ici  que 
se  place  naturellement  le  souvenir  de  M.*‘®  Giovanna  de’Nobili, 
qui  jusqu’à  un  âge  avancé  ne  cessa  jamais  de  sacrifier  aux  Mu- 
ses. Dans  scs  premières  années  elle  fut  poète  plein  de  verve 
et  d’élari,  et  c’est  par  la  vivacité  de  scs  impressions  et  par  le 
charme  de  sa  parole,  qu’elle  se  distingua,  malgré  elle,  parmi 
les  poètes  extemporains.  Muse  élevée,  autant  qu’honnête  et 
consciencieuse,  elle  s’était  attachée  à reproduire  la  forme  pure 
et  précise  des  maitres  ilont  elle  s’était  nourrie,  sans  renoncer 
à r urigiualilé  de  ses  inspirations  persounelles.  Mais  dans  scs 
dernières  années,  appartenant  exclusivement  à cette  littéra- 
ture laborieuse  qui  suppose  |)lutùt  la  facilité  d’écrire  que  le 
loisir  de  l.i  méditation,  elle  publia  |)lusieurs  Nouvelles  remar- 
quables |)ar  leur  moralité  et  par  la  pureté  du  goût.  Avec  une 
donnée  bien  simple  de’  Nobili  a composé  de  charmantes 
Nouvelles  qui  ne  se  distinguent  pas  moins  ])ac  la  simplicité  de 
la  forme  (jue  par  l’ intérêt  du  récit,  et  la  sobriété  de  la  con- 
ception. Nous  ne  voulons  ra|ipcler  (|ue  celle  du  Scduilore  di 
villaggio,  où  elle  sut  peindre  les  mœurs  calabraises  avec  une 
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frnppanle  vérili';.  C’esl  une  nature  non  falsifiée,  non  chargée, 
mais  parlant  son  vrai  langage,  et  vivant  de  ses  vraies  mœurs. 
Pour  l’artiste,  c’est  créer  que  de  trouver  le  vrai.  Giovanna 
de’Nobili  qui  honora  son  pays  par  son  caractère  et  par  scs  ta- 
lents, montra  dans  tous  ses  écrits  une  élévation  de  sentiments 
naturelle,  développée  par  les  livres,  comme  aussi  une  grande 
pureté  d’imagination  et  de  conduite. 

Les  sociétés  modernes  oITrcnl  une  ressource  à la  vanité  de 
la  jeunesse  qui  vil  d’ espérances  ambitieuses.  G’  est  la  presse 
périodique  qui  lente  fortement  les  jeunes  gens  à donner  les 
premiers  essais  de  leur  plume.  Mais  elle  ne  satisfait  d’ordinaire 
que  l’aversion  du  travail,  et  ne  disjiose  qu’  à la  stérilité,  lors 
même  que  les  esprits  seraient  doués  de  la  plus  grande  activité. 
La  presse  périodique,  après  la  révolution,  n’avait  fait  que  som- 
meiller chez  nous.  Ce  fut  le  Cajjè  dd  Molo,  vers  1830,  qui 
donna  le  premier  exemple  d’un  journal  où  paraissent  ces  fêtes 
du  bel  esprit  qui  rit  et  qui  mord.  Ce  journal  fut  salué  comme 
r indice  d’ un  réveil.  La  connaissance  de  sa  rédaction  est  pré- 
cieuse cncequ’elle  révèle  [wurquoi  les  rédacteurs,  qui  étaient 
poètes  la  plupart, dissipèrent  leur  vio  dans  une  polémique  acé- 
rée cl  inexorable. 

Ce  journal  dut  son  origine  au  plaisir  innocent  que  prenaient 
plusieurs  hommes  d’esprit  de  se  réunir  le  soir  dans  un  café,  où 
l’on  criti(juail  rudement,  et  sans  se  ménager  les  uns  les  au- 
tres. Us  étaient  indignés  de  voir  une  jeunesse,  propre  à bien 
peu  de  chose,  allichcr  des  prétentions  sans  bornes,  et  prendre 
la  fureur  d’ écrire  pour  du  talent.  Us  s’alarmaient  de  ce  purita- 
iiisuie  de  langue  (|ui  allait  tarir  les  sources  du  progrès,  étioler 
les  arts,  et  changer  la  i roissance  naturelle  de  la  littérature  en 
un  rachitisme  incurable.  Or  ils  ne  voulaient , par  leur  jour- 
nal, que  combattre  le  pédantisme,  ainsi  que  l’ ignorance  et  la 
frivolité  qui  menaçaient  d’ envahir  déjà  quelques  esprits.  Le 
caractère  de  celte  société  littéraire  était  la  f.icilité,  la  gaieté, 
la  liberté  ; elle  avait  pris  pour  devise  la  maxime  des  Femmes 
savantes  de  Molière  : 

Nul  n’aura  de  l’esprit,  hors  nous  et  nos  amis. 
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Les  rédacteurs  s’érigèrent  en  tribuns  de  la  littérature,  et  se 
firent  une  matière  de  triomphe  personnel  de  l’exagération  de 
leur  censure.  Leurs  doctrines  étaient  orthodoxes,  mais  impla- 
cables; point  de  concessions,  tout  était  toujours  mauvais  pour 
eux.  C’était  une  critique  qui  exagérait  les  fautes,  parce  qu’elle 
ne  cherchait  et  ne  voulait  trouver  que  des  fautes.  C’était  une 
ironie  directe , et  ce  ton  de  badinage  qui  n’  était  pas  toujours 
très-poli,  mais  qui  ne  paraissait  non  plus  trop  hardi.  Ces  cen- 
seurs étranges  riaient  des  sentences  qu’  ils  prononçaient  eux- 
mémes.  C’  était  le  reste  de  cette  littérature  qui  s' enveloppait 
d’ un  dédain  orgueilleux , et  qui  cependant  avait  été  si  long- 
temps entraînée  à la  servitude  d’ une  perpétuelle,  et  parfois  si 
gauche  copie  de  Voltaire.  Les  rédacteurs  prétendaient  honorer 
r intelligence , mais  souvent  ils  la  décourageaient  en  l’ écra- 
sant, ou  en  calomniant  sa  force.  L’impitoyable  et  charmant 
journal  du  Cafjè  del  Molo,  à la  fuis  plein  de  cruautés  et  de 
grâces,  spirituellement  écrit,  mais  contenant  assez  peu  d’ar- 
ticles ik'>rieusemcnt  remarquables,  a beaucoup  contribué  à in- 
troduire chez  nous  cette  légèreté  méprisante  avec  laquelle  on 
condamne,  et  cette  hauteur  superficielle  et  tranchante  avec 
laquelle  on  juge  les  productions  littéraires.  C’est  la  cruauté 
du  contemporain  envers  le  contemporain  : car  la  critique  paraît 
plus  douce  que  l’admiration,  à notre  époque  jalouse  et  presque 
envieuse  de  scs  propres  gloires. 

Cependant  ce  fut  le  journal  du  Cafpi  del  Molo  qui  donna  le  vé- 
ritable branle;  ce  fut  par  lui  que  la  presse  littéraire  commença 
â se  développer.  À partir  de  1830,  la  religion,  la  jurispruden- 
ce, la  médecine,  les  arts,  toutes  les  branches  des  sciences  curent 
leurs  journaux  s|H‘ciaux.  Depuis  cette  époque,  c’est  parla  pres- 
se péri(Mlique,dit-on,quc  la  classe  moyenne  s'élève, c’est  la  pres- 
se qui  réclairc  en  la  moralisant.  Mais  c’est  dès  lors  aussi  que  la 
littérature,  qui  est  le  sacerdoce  de  la  pensée,  ne  vit  plus  que 
d'une  vie  toute  critique,  pleine  d'incertitudes  et  stérile  en  actes. 

Les  plus  nobles  esprits,  pendant  plusieurs  années,  contri- 
buèrent à la  rédaction  d'un  recueil  périodique,  le  Progresso, 
où  ils  dissémiuèrent  des  morceaux  choisis , des  observations 
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profuiidcs,  remarquables  parfois  par  leur  originalité,  exemptes 
d’exagération,  comme  de  pédantisme.  Les  rédacteurs  se  li- 
vraient rarement  à la  polémique  ; mais  quand  cola  arrivait,  si 
elle  n était  pas  vive  et  spirituelle , elle  était  toujours  coura- 
geuse, toujours  mesurée,  et  jamais  injuste. 

Les  Anmli  âvüi,  journal  fondé  par  le  gouvernement,  étaient 
riches  en  faits,  et  féconds  en  tableaux  utiles;  c’était  l’inven- 
taire du  mouvement  scienti6que,  industriel,  commercial  et 
agricole  du  royaume.  Le  gouvernement  encourageait , par  ce 
journal,  les  jeunes  écrivains,  en  leur  offrant  avec  bienveillance 
cette  publicité  qu’on  a tant  de  peine  à trouver  chez  nous,  s’il 
est  vrai  qu’on  y en  trouve. 

La  critique  de  ce  temps  n’  était  pas  seulement  éclectique, 
fille  d’une  philosophie  inquiète,  elle  offrait  encore  l’hospitalité 
à toutes  les  théories,  et  semait  l’incertitude  et  l’anxiété  dans 
l’emploi  des  forces  intellectuelles.  Toutefois  un  ostracisme 
prudent  bannissait  de  la  littérature  cette  critique  féconde  en 
rêveries  qui  se  dévorent  dans  le  vide.  On  bannissait  surtout 
cette  analyse  anatomique  qui  fait  de  la  nature  un  squelette, 
en  même  temps  que  les  hommes  de  lettres  semblaient  plutôt 
suivre  les  conseils  de  leur  jugement  que  le  cours  de  leur  ima- 
gination. La  haute  critique,  et  une  philosophie  saine  avaient 
trouvé  un  savant  interprète  dans  le  Progressa.  Nous  aimons 
en  littérature  par-dessus  tout  la  lutte,  le  drame  et  la  critique, 
qui  n’  est  qu’  une  forme  de  la  lutte  ; mais  l’ inconvénient  des 
disputes  littéraires  devint  dès  lors  assez  insignifiant.  Les  traits 
de  la  critique,  pendant  plusieurs  années,  pouvaient  être  encore 
perçants,  mais  ils  n’étaient  plus  empoisonnés.  On  ne  s’aban- 
donnait plus  aux  niaiseries  satiriques  qui  jadis  avaient  été  même 
obscènes.  Une  querelle  littéraire  des  plus  bruyantes  et  des  plus 
acharnées  fut  celle  qu’alluma  l’ode  de  Manzoni,  Il  cinque  mag- 
gio.  Dans  cette  dispute  les  hommes  de  lettres  se  partagèrent, 
et  de  part  et  d’ autre  on  fit  pleuvoir  des  commentaires , des 
apologies,  et  des  critiques.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  discussion  lit- 
téraire sans  amertume.  Au  XV1°  siècle,  une  ode  d’Annibale  Caro 
avait  produit  un  débordement  d’injures,  d’accusations,  de  ca- 
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loamies.  Désormais  on  trouve  quelquefois  l’ alliance  de  l’ ap- 
préciation exacte  et  souvent  vive  de  juges  pleins  d’ autorité, 
avec  les  manières  et  les  allures  libres  des  écrivains  originaux 
qui  font  de  la  critique  même  une  invention.  Mais  la  critique 
sépare-t-elle  toujours  le  froment  d’avec  l'ivraie?  Le  droit  et  le 
devoir  du  critique  est  de  choisir;  l'oubli  et  le  silence  doivent 
envelopper  les  mauvaises  productions.  La  polémique  littéraire 
pendant  plusieurs  années  ne  fut  plus  d’ un  caractère  très-aca- 
riiltre,  mais  on  a voulu  faire  passer  les  ouvrages  pour  ainsi 
dire , à travers  un  filtre  imperméable  ; et  l’ on  s' est  montré, 
surtout  en  fait  d’ arts,  bien  plus  exigeant  qu'  auparavant.  Ce- 
pendant un  critique  d’un  jugement  sain,  sans  système  et  sans 
prévention , mais  d’ un  esprit  accessible  à toutes  les  beautés 
artistiques,  est  aussi  rare  à rencontrer  qu’un  grand  artiste. 

Les  revues  principales,  pour  ce  qui  a trait  aux  lettres,  fu- 
rent le  Spellalore  mpolitano,  le  Giovan  Ballhla  l'ico,  \Aleneo, 
le  Musto,  V Anlohgia,  où  l’on  peut  trouver  des  travaux  in- 
téressants et  des  essais  remarquables.  Les  autres  journaux  qui 
s’ occupaient , ou  s’  occupent  encore  des  lettres,  sont  le  Luci- 
fero,  le  Ore  solitark,  Y luJicaiore,  YOmnUms,  le  Parini,  le  No~ 
made,  le  Diorama,  Y Ppoca,V Iride.îios  provinces  voulurent  aussi 
avoir  des  journaux,  cl  l’on  vit  paraître  pour  quelque  temps  la 
Majflla,  le  Cran  Saaso  d'Ilalla,  la  Fala  ilonjana,  le  Calabrese, 
la  Filologia  ahruzzese , et  le  journal  Fkico-agrario  délia  Ca- 
pilanata.  Les  groupes  des  publications  de  jurisprudence  se  com- 
plètent par  les  Anmli  di  driUo,  revue  de  mérite,  où  l’on  trouve 
l'alliance  des  connaissances  approfondies,  cl  l’appréciation  exacte 
des  juges  d’une  autorité  reconnue.  L’.lns/idc,  journal  de  juris- 
prudence crimiuellc,  et  le  Giurista,  l’un  et  l’autre  très-esti- 
mables, n’ curent  pas  une  longue  existence.  La  Nemesi,  qui  est 
aussi  un  jourual  de  droit  pénal,  la  Gazzella  de' Iribuiudi,  et  un 
nouveau  GiurkUi,  ont  l' abondance  cl  la  variété  des  journaux 
destinés  à éclairer  la  marche  de  la  jurisprudence  des  Cours  de 
justice.  Ce  sont  des  recueils  assidus  à traiter  toutes  les  gran- 
des questions  seieuliliques,  ou  à en  indiquer  les  résultats  prin- 
cipaux. Les  sciences  c.\acles  et  uaturcllcs  curent  {rendaut  qucl- 
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<|iiu  (omps  lin  inleriirèlc  dans  le  cumpilalour  des  Anmli  scien- 
tifici,  ol  dans  \' Equilibrio.  Les  sciences  médicales  virent  d'abord 
paraître  l’Osservalore  medico,  ensuite  V Riculapio,  le  Sevenno,  le 
Sarcone,  le  Filialre  sebezio,  les  Arch  'wii  di  medicina,  la  Biblioleca 
vaccinia,  enlin  le  journal  historique  et  tout  spécial  du  ilonolrofio 
di  Averm.  U AtUologia  milUare,  par  M.'  le  lieutenant-colonel 
d’artillerie  Antonio  Ulloa,  fut  consacrée  à l' étude  de  l’art  de  la 
guerre  et  surtout  des  sciences  spéciales.  Et  il  fut  poursuivi  pen- 
dant plusieurs  années  avec  tant  de  succès  qu’il  forma  une  col- 
lection de  vingt  volumes.  D’autres  revues  s’offrirent  à répan- 
dre parmi  les  diverses  classes  scientiGques  du  pays,  les  résultats 
et  les  découvertes  des  sciences  physiques.  Le  journal  météo- 
rologique de  Palmicri  est  plein  de  faits  recueillis  par  un 
esprit  exact  et  judicieux  qui  observe  tous  les  jours  les  phé- 
nomènes du  Vésuve.  V k’conomista  est  un  journal  destiné  à 
propager  les  connaissances  économiques  ; et  tous  les  jour- 
naux des  sociétés  économiques  des  provinces  ne  sont  dirigés 
que  dans  le  but  de  la  statistique  et  de  l'agriculture.^  Plusieurs 
de  ces  journaux  cessèrent  de  paraître  au  bout  de  quelques 
années  ; mais  on  vit  bientôt,  sous  de  nouveaux  titres,  d’autres 
publications  périodiques  répandre  le  goût  des  lettres,  ou  des 
sciences,  et  leur  pratique. 

Cependant , il  faut  l' avouer,  dans  les  dernières  années  la 
patience  a paru  impossible  dans  une  société  vieillie,  et  incom- 
patible avec  une  époque  liévreuse  comme  la  nôtre.  Il  y a dans 
les  idées  de  la  presque  totalité  des  esprits  iuliiiiment  peu  de 
spontanéité.  Un  demande,  depuis  quelque  temps,  les  appré- 
ciations toutes  faites  ; ou  aime  à se  voir  dicter  des  opinions  et 
des  jugements  sur  toutes  les  questions  d’ art , du  scicuce , de 
littérature.  Depuis  les  dernières  années,  les  journaux  légers  se 
multiplient  à l’excès,  et  tombent  d’ordinaire  l’un  sur  l’autre. 
Un  se  décourage  même  de  montrer  pour  eux  une  sévérité  qui 
serait  de  la  justice.  D’ ailleurs  il  faut  une  vocation  pour  la 
critique,  comme  pour  toute  autre  chose,  et  il  n’est  donné 
qu’à  bien  peu  d’esprits  distingués  dans  cet  art  difficile  d’ètre 
prêts  et  compétents  sur  toutes  les  questions.  11  faut  être  doué 
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do  r à-propos,  de  celle  spiriluelic  élégance,  et  de  celle  instruc- 
tion variée  qui  doivent  signaler  la  plume  d'un  journaliste.  Ce- 
pendaot  la  vraie  critique  a-t-elle  compris  son  devoir  qui  est 
de  pénétrer  au  fond  d’ une  œuvre  et  des  principes  d’ un  auteur, 
avant  de  se  prononcer?  Cherche-t-elle  la  loi  qui  a présidé  à 
un  ouvrage  7 Dans  les  époques  précédentes  on  avait  parfois 
trouvé  celte  critique  qui , au  besoin , fait  ou  refait  un  livre  ; 
maintenant  dans  les  revues  on  retrouve  trop  souvent  cette  ca- 
maraderie littéraire  qui  dépasse  toutes  les  Itornes.  On  se  passe 
et  repasse  l’encensoir  à charge  de  revanche.  11  est  diflicile  de 
rencontrer  dans  les  journaux  les  plus  sérieux  un  écrivain  fort 
distingué,  un  critique  d’art,  à la  fois  éclairé  et  indulgent,  con- 
naisseur et  impartial,  qui  voit  juste,  et  qui  dit  bien.  De  l’autre 
célé,  depuis  quelques  années,  on  rencontre  sur  la  place  une 
multitude  de  vils  folliculaires  qui  ont  des  jugements  tout 
prêts  sur  les  écrivains,  sur  les  arts,  sur  les  lettres,  et  qui  im- 
provisent leur  critique  avant  d’avoir  coupé  le  premier  feuillet. 
L’activité  intellectuelle  se  porte  sur  la  presse  périodique,  et 
on  voit  naître  une  multitude  de  petits  journaux  d’ une  seule 
nuance.  Il  serait  difficile  de  les  énumérer,  sauf  quelques  rares 
exceptions.  Les  articles  de  ces  journaux  pèchent  par  la  forme 
qui  manque  de  grâce  et  d’ élégance , et  le  mérite  do  fond  ne 
l’emporte  jamais  sur  les  qualités  du  style.  Au  lieu  de  discus- 
sions calmes  et  elTectivement  utiles,  on  n’y  rencontre  que  des 
polémiques  irritantes,  et  les  boutades  humoristiques  de  quelque 
esprit  tant  soit  peu  guerroyant.  C'est  quelque  chose  de  lactice, 
et  le  nombre  de  ces  journaux  est  loin  d'être  le  signe  d’une  in- 
fluence considérable  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  On  ne  se 
donne  aucune  peine  pour  y écrire  ; toute  force  d’ idée , toute 
verve  de  style  ne  se  confle  plus  à la  lente  et  difficile  propagation 
des  livres.  On  demande  aux  petits  journaux  une  publicité  rapide 
et  électrique.  C’est  un  morcellement  de  facultés,  la  masse  du 
talent  est  disséminée;  ce  qui  séduit,  c’est  l’éclat,  l’clTet,  la  pré- 
cipitation du  travail,  et  la  rapidité  d’un  succès  éphémère.  Les 
(Hitits  journaux  ne  sont  que  des  miroirs  brisés  qui  ne  reflè- 
tent que  des  fragments  d’ objets.  C’  est  toujours  celte  faiblesse 
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de  critique  qui  enhardit  l’ignorance  présomplncusc , décou- 
rage le  mérite  modeste  et  consciencieux,  et  le  distrait  des 
longs  travaux  et  des  vastes  pensées.  Ainsi  la  jeunesse  s’clTorce 
d’ oublier  que  la  route  qui  conduit  à la  perfection  est  longue 
et  pénible , et  l’ on  voit  s élargir  cette  plaie  secrète  de  la  gé- 
nération présente  qui  consiste  en  une  foule  de  talents  inachevés 
et  superbes. 

L’ archéologie  et  les  éludes  classiques  ont  été . dans  celte 
dernière  époque,  dignement  représentées.  On  a dit  souvent 
que  les  hommes  du  midi  n’  aiment  pas  les  longues  et  patien- 
tes études.  Cependant,  fidèles  aux  habitudes  laborieuses  de 
leurs  prédécesseurs,  les  membres  de  l’Académie  royale  [Erco- 
lanese)  placés  sur  les  lieux  où  se  font  les  plus  riches  et  les 
plus  précieuses  découvertes,  relativement  à l’art  et  à la  vie  des 
anciens,  ont  poursuivi  avec  constance  leurs  travaux.  C’est  une 
gloire  qu’ils  u’onl  pas  laissé  déchoir.  On  a interprété  des  in- 
scriptions, étudié  des  monuments,  et  expliqué  tous  les  objets 
d’ antiquité  qui  sont  chaque  jour  déposés  dans  les  salles  du 
Musée  Royal.  On  a décbifl'ré  des  papyrus  d’Herculanum,  et  en 
1855  on  a publié  le  onzième  volume  du  la  collection  Ilercu- 
laneiisium  voluminuin  qme  supersunt. 

La  mort  avait  atteint  Ciampilti  et  Rossi,  qui  avait  eu  jus- 
qu’à sa  fin  une  vieillesse  saine  et  vigoureuse.  L’archéologie  a 
perdu  aussi  Joriu  et  Scolli,  à qui  l’on  devait  les  derniers  vo- 
lumes des  ouvrages  déterrés  à Ilcrculanum.  Dans  le  onzième 
on  trouve  la  première,  et  la  seconde  partie  du  livre  IV  de 
r ouvrage  jusqu’  à présent  ignoré  de  l’ Epicurien  grec  l’iiilo- 
dème  sur  la  rhétorique.  Et  l’originalité  de  ce  livre  est  dans 
r éloquence  avec  laquelle  l’auteur  attaque  les  règles  de  l’art, 
et  soutient  que  la  nature  toute  seule  fait  le  poète  et  l’orateur. 
L’abbé  Cuarini  venait  aussi  de  mourir  après  avoir  subi  toutes 
les  douleurs  d’une  vieillesse  indigente; et  son  humeur  misan- 
thropique aggrava  encore  les  chagrins  de  sa  vie.  Cataido  Jan- 
nelli,  un  de  nos  plus  laborieux  littérateurs,  et  un  des  plus  pas- 
sionnés amateurs  des  anciens  nous  était  également  enlevé.  Sa 
vieillesse  noble  et  exjiérimeulée  s’éteignit  dans  l'obscurité,  et 
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presque  dans  la  misère.  Arditi  avail  été  surpris  par  la  mort  au 
moment  où  il  se  disposait  à réimprimer  ses  oliservalioiis  Sul 
Porto  -Wiseno,  qu  il  avait  publiées  dans  les  premières  années 
du  siècle.  Dernièrement,  Francesco  Avellino  avait  été  presque 
subitement  ravi  à l’affection  de  sa  famille,  et  à la  culture  des 
lettres  antiques.  En  les  perdant  il  paraissait  ([iie  le  travail  pa- 
tient, la  solitude,  le  dévouement  de  la  vie  à une  seule  pensée 
don)inante  ne  seraient  plus  de  notre  époque.  Quand  il  faut  al- 
ler à la  renommée  le  plus  vite  possible , quaud  la  fièvre  du 
succès  dévore  lésâmes,  la  volonté  en  devient  d’autant  plus 
débile.  On  ne  veut  pas  comprendre  que  la  renommée  ne  s’ac- 
quiert qu’au  prix  de  longues  et  sérieuses  études. 

CatalJo  Jannelli  montra  dans  tous  ses  ouvrages  un  savoir 
profond  et  l’ irréprochable  maturité  du  talent.  Cbampollion 
prétendait  avoir  trouvé  la  clef  de  1’  écriture  hiéroglyphique 
et  rendu  la  vie  et  la  parole  aux  monuments  muets,  depuis 
tant  de  siècles,  de  l’empire  des  Pharaons.  De  ce  temps  Jan- 
nelli publia  ses  Fundamcnla  hierogrnphicae  cnjplicae  veleruin 
genlium,  et  ses  Tabulae  Rosellanae  corroborées  par  beaucoup 
d’érudition,  et  ornées  de  belles  connaissances  sur  l’antiquité. 
Peut-être  ne  nous  donne-t-il  pas  la  clef  de  ce  langage  des  mo- 
numents égyptiens,  pas  plus  que  Champollion  et  les  autres,  mais 
il  remania  le  même  argument  et  en  agrandit  le  cadre.  Son  but 
était  bien  moins  de  créer  une  doctrine  que  de  tracer  la  mar- 
che de  scs  recherches,  et  d’en  présenter  les  résultats.  Quel- 
que parti  que  1’  on  prenne  sur  les  opinions  de  1’  auteur,  on  ne 
peut  nier  que  sou  ouvrage  ne  suit  celui  d’ un  homme  aussi 
distingué  par  son  esprit  que  par  ses  connaissances.  Cataido 
Jannelli  était  chez  nous  un  antiquaire  d’un  profond  savoir,  et 
le  continuateur  de  G.  B.  Vico  eu  même  temps.  On  ne  résume 
pas  en  quelques  mots  des  œuvres  qui  sont  elles-mêmes  le  ré- 
sumé d’ une  longue  carrière  et  d’ une  vieille  expérience.  Son 
t'ssai  Sulla  naluru  e necessilà  délia  scienza  delle  storie  e délie 
cose  umane  tentait  de  nous  donner  une  interprétation  philoso- 
phique de  l’histoire,  en  s’arrêtant  à la  découverte  du  monde 
antique.  La  mort  lui  ravit  la  gloire  d’achever  sou  travail,  rous 
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ses  ouvrages  se  lient  à la  même  idée,  car  il  employa  Ions  les 
trésors  de  son  savoir  et  de  son  eienr  à alVermir  ses  croyances. 
Sou  discours  Inlorm  aU'epocn  in  cui  fu  inIrodoUo  il  culto  dlsi- 
de,  celui  sur  la  propagation  Üel  culto  d laide  nelle  aniiclie  cilla 
ilaliane,  ses  observations  sur  la  représentation  Del  yrtippo  mar- 
moreo  del  Toro  l'arneae,  ne  découlaient  que  de  la  même  pen- 
sée. Ni  ses  Tenlamina  Ilierographica , ni  son  Tentamen  Jler- 
meneuticum  in  l^lruscas  Inscripliones,  ni  l'interprétation  Vcle~ 
rum  Oacorum  hiacriptiones  cl  labuhtc  Euyahime  curent  un  Itul 
durèrent.  U publia  aussi  un  morceau  choisi  De  vita  el  scriplis 
Auli  Parrhasii,  et  l'année  suivante  un  commentaire  sur  ce 
même  auteur  ancien  , dont  nous  n’  avions  que  des  notices 
éparses.  Jannelli  nous  laissa  aussi  une  foule  de  dissertations 
savantes  et  de  mémoires  académiques,  et  l’on  doit  être  à bon 
droit  étonné  de  1’  étendue  de  scs  connaissances  cl  de  ses  tra- 
vaux. Il  voulut  illustrer  la  Coppa  preziosa  esistcnie  nel  Real 
Museo,  el  c’est  une  des  plus  belles  éludes  qu’on  ail  faites  sur 
ce  curieux  monument  de  rantiqiiilé.  Il  publia  aussi  son  opi- 
nion sur  la  grande  mosaïque  dePompéi,  quoiqu’il  n’y  fait  que 
soutenir  l' opinion  de  ceux  qui  l’ avaient  devancé , mais  avec 
un  nouvel  aperçu  de  doctrines.  Cependant  tous  ceux  qui  ont 
jugé  ce  savant  ne  lui  ont  pas  mesuré  à doses  égales  le  blâ- 
me cl  l'admiration.  Il  est  vrai  qu’il  ne  pensait  guère  aux  cri- 
tiques, et  pourquoi  y aurait-il  pensé,  lui  qui  n’ cul  jamais 
d’encre  aux  doigts,  ni  de  Gel  au  cccur?  Il  rendit  le  dernier 
soupir,  la  conscience  libre,  et  sans  s’inquiéter  si  les  hostilités 
de  scs  contemporains  lui  seraient  plus  tard  converties  en  gloi- 
re. Dans  son  cœur  il  n'avait  pour  eux  que  de  l' affection  et  de 
r indulgence. 

L’abbé  Kuiinondo  Guarini,  autre  colonne  restée  debout 
d’ un  temple  écroulé , méritera  toujours  une  place  distinguée 
parmi  les  savants  les  plus  éclairés  de  ce  dernier  temps.  Il  donna 
successivement  deux  commentaires.  In  sacra  nonnulla  Pom- 
pejorum,  l'explication  Di  talune  suppctleUili  anlichc,  scs  obser- 
vations Intorno  a’  triwnviri  tnonelali,  et  plus  tard,  les  Fasii  de- 
cemvlrali  di  Pompri.  C’était  un  écrivain  infatigable.  11  ne  Gt 
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pas  tort  à ccs  ouvrages  par  ceux  qui  les  suivirent  bientôt  après. 
Il  pub''')  scs  observations  sur  les  Comoli  voluti  muntcopoU,  où 
il  proteste  contre  une  opinion  par  trop  accréditée,  et  scs  Spigo- 
iati  archeologici,  où  il  a laissé  des  observations  trés-ingénicuses. 
Connaissant  à fond  les  langues  anciennes  il  ne  borna  pas  scs 
observations  à F intelligence  des  beautés  des  auteurs , ou  des 
monuments,  il  donna  des  Lexico  osco  latini  slamina  quaedam, 
et  une  explication  In  cippo  otco-aUllano , où  il  fut  également 
observateur  exact  et  subtil.  Mais  le  plus  beau  titre  de  ce  sa- 
vant ce  sont  ses  recherches  Sull'anlica  ciuà  dt  Eclano,  et  scs 
Memorie  eclanesi,  où  les  faits  sont  bien  observés,  les  citations 
choisies  et  fidèles,  et  où  il  ne  se  borna  pas  à être  un  judi- 
cieux antiquaire.  Ces  ouvrages  dénotent  de  soigneuses  recher- 
ches et  un  goût  exercé.  L’abbé  Guarini  n'était  pas  spiiilucl, 
ce  qui  ne  l’empêchait  pas  d'être  excessivement  irritable.  M.' 
Délia  Vecebia  publiant  une  dissertation  Sulla  vera  posiziotie 
de’campi  Taurasini,  se  prit  à combattre  avec  aigreur  les  opinions 
de  Guarini.  Il  était,  sans  doute,  non-seulement  permis,  mais 
nécessaire  peut-être  de  le  combattre,  cependant  si  le  critique 
doit  des  conseils  au  jeune  homme  qui  débute,  il  doit  d'un  au- 
tre côté  des  égards  à l’ écrivain  parvenu  au  terme  de  sa  car- 
rière. La  sévérité  est  une  injustice.  Guarini,  touché  au  vif,  sc 
livra  à sa  colère,  il  répondit  avec  force,  mais  aussi  avec  trop 
d’amertume;  et  toutes  les  fois  qu’il  fallait  qu’il  se  défendit,  il 
redoublait  scs  importunes  et  amères  apologies.  Souvent,  sc 
croyant  oITensé,  il  sc  vit  obligé  d'écrire  aux  journaux,  il  dis- 
puta, il  répliqua,  et  rompit  même  avec  plusieurs  de  scs  amis. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  Mg'  Capecelatro,  arche- 
vêque de  Tarentc,  qui  s'appliquait  toujours  et  assidûment  à 
l’élude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Nous  lui  devons  une 
dernière  mention  pour  sa  Spiegazione  d'una  dipinlura  dd  lem- 
pio  d' Jside  in  Pompei.  Ou  y voit  que  l’auteur  aime  encore 
avec  passion  les  choses  dont  il  parle,  et  il  rappelle  combien 
on  devait  d’estime  à celte  érudition  choisie,  et  à ce  goût  ingé- 
nieux et  pur.  Ce  fut  son  dernier  effort.  Son  frout  s’assombrit, 
un  pii  soucieux  finit  par  attrister  et  faner  son  sourire,  et  bieu- 
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tôt  la  mort  nous  enleva  cet  homme  illustre  qui  avait  toujours 
conslalc  parmi  nous  l’ indissoluble  alliance  de  la  noblesse  du 
caractère  à la  distinction  de  l’esprit.  Contemplatif  sans  misan- 
thropie, ironique  sans  amertume,  il  eut  jusqu’au  dernier  mo- 
ment l’inallcrablc  bonté  qui  caractérise  les  hommes  supérieurs. 

Le  Marquis  Arditi,  dont  la  mémoire  sera  toujours  respec- 
table, nous  donna  dans  ses  derniers  jours  une  dissertation  Sul 
fascino  c 1’  amukio , qui  était  l’ illustration  d’ un  bas-relief  de 
Porapéi,  et,  comme  nous  l’avons  dit,  un  mémoire  Sul  porto  di 
Miseno.  Un  savoir  profond , des  doctrines  toujours  sûres,  et 
une  grande  sagesse  de  composition  caractérisaient  ses  travaux. 
Pour  les  apprécier  au  point  de  vue  de  l’art  et  du  style,  nous 
dirons  qu’il  ne  sortit  jamais  de  cette  simplicité  noble  qui  fai- 
sait son  caractère. 

Le  chanoine  Lucignani,  toujours  adonné  à l'élude  des  lan- 
gues anciennes,  malheureusement  trop  négligées  de  nos  jours, 
publia  un  commentaire  In  vêtus  Utteratum  marmor  Puteolis  ef- 
fossum,  et  il  y mit  cette  sagacité  qui  devine  ce  que  peuvent 
amener  deux  ou  trois  mots,  quoiqu’on  ait  beaucoup  à donner 
aux  conjectures. 

Nous  avons  noté  la  perte  que  les  éludes  classiques  ont  faite 
dans  Francesco  M.  Avellino,  enlevé  par  la  mort  il  y a à peine 
dix  ans.  Doué  d'un  talent  rare,  d’ une  intelligence  vive,  d'un 
esprit  ferme,  d’une  imagination  brillante,  Avellino  se  montra 
jusqu’au  dernier  instant  écrivain  profond,  judicieux,  infatiga- 
ble. Il  était  toujours  passionné  pour  l’objet  de  ses  veilles,  et 
cette  passion  était  un  soutien  nécessaire  à ses  travaux  et  à sa 
gloire.  Il  donna  vers  la  fin  de  sa  vie  une  foule  de  mémoires 
académiques  et  de  dissertations,  dont  il  enrichissait  souvent  les 
journaux  italiens  et  allemands;  et  il  serait  impossible  d’énu- 
mérer tous  les  travaux  qu’il  offrait  à l’Institut  de  correspon- 
dance archéologique , et  aux  publications  du  Musée-Bourbon. 
Il  poursuivit  son  bulletin  archeologico  napolitano , auquel  il 
consacrait  le  fruit  de  ses  pénibles  recherches.  11  avait  le  vé- 
ritable talent  de  recomposer  les  monuments  des  anciens.  La 
publication  de  scs  OpuscoH  diversi,  le  Rubaslinorwn  nummo- 
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ritm  catalogm,  sa  Icllrc  à l’antiquaire  Jnlla,  De  arymleo  anec- 
(lolo  JiuhaMinorum  uuvimo,  1’ examen  d’un  aiiticn  haxaorilin-o 
scoperto  in  Pompei , la  reproduction  de  la  description  Delle 
medaglie  delï  antica  Ilalia,  ses  observations  sur  Alcunc  ificrlzioni 
e disegni  grafili  sulle  nuira  di  Pompe!,  lues  à racadémie  royale, 
et  autres  ouvrages  et  rcclicrclies  arcliéologiques  se  suivirent 
de  très-près.  On  était  justement  étonné  du  nombre  de  ses 
écrits. 

La 'carrière  de  cet  illustre  savant,  fut  jusqu’au  terme  im- 
prévu de  sa  vie,  éclatante  et  très-laborieuse,  et  il  lui  fallait 
bien  de  I’  baleine  pour  la  |)arcourir  d’ un  pas  égal.  Il  portait 
jusqu’à  l’abus  l’amour  et  l’étude  de  l’antiquité.  S’il  se  repliait 
volontiers  dans  les  alTections  et  les  douceurs  de  la  vie  domesti- 
que, c’était  pour  revenir  à ses  études  sérieuses,  et  dédier  sans 
cesse  de  nouvelles  productions  aux  lettres  et  à 1’  antiquité.  Il 
ne  les  surchargeait  pas  d’ une  érudition  minutieuse  et  inutile, 
il  discutait  dans  ses  conimentaircs  avec  une  fermeté  modeste, 
mais  persévérante,  les  objections,  et  il  avait  une  aptitude  mar- 
quée à donner  à sa  pensée  un  tour  précis  et  nerveux.  Francesco 
Maria  Avellino  est  un  des  bomines  qui  ont  attaché  leurs  noms 
à des  monuments  précieux  pour  les  amis  des  lettres  et  de  l’an- 
tiquité. Et  je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  lais- 
ser une  marque  de  souvenir  et  de  respect  à un  ami  précieux, 
à un  ancien  collègue  que  j’ai  autant  chéri  qu’admiré.  L’Aca- 
démie royale  se  chargea  de  faire  publier  et  continuer  un  vo- 
lume d’inscriptions  et  de  commeutaires  que  ce  savant  laissait 
inachevé. 

L’ antiquité  devait  beaucoup  aussi  au  chanoine  De  Jorio, 
qu’on  pouvait  dans  ces  derniers  temps  regarder  comme  le 
iNestor  de  nos  antiquaires.  Ce  savant  bienveillant  et  modeste 
cultivait  toujours  avec  persévérance  ce  vaste  champ  que  Maz- 
zocchi  et  Martorelli  avaient  défriché,  et  travaillait  avec  le  plus 
grand  succès  à le  féconder.  Il  publia  l’un  après  l’autre  plu- 
sieurs ouvrages  d’un  mérite  réel;  les  principaux  sont:  Metodo 
per  rinvenire  e frugare  i sepolcri  anlichi,  une  Descripûon  de  quel- 
ques peintures  antiques  qui  existent  au  cabinet  du  Musée-Bourbon 
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de  Portici,  cl  plus  lard,  son  Guide  pour  la  galerie  des  peintures 
anciennes,  ouvrages  écrits  en  français.  Son  Plan  de  Pompèi,  qui 
ne  se  (it  pas  alteudre,  est  un  ouvrage  qui  suffirait  pour  lui  don- 
ner un  rang  parmi  les  meilleurs  antiquaires.  Il  le  traduisit  lui- 
même,  et  l’imprima  sous  le  titre  de  Guide  de  Pompéi.  Les  mo- 
numents de  l’om|»éi  n’avaient  peut-être  jamais  été  appréciés 
avec  autant  de  sagacité  et  de  justesse.  Il  donna  ensuite  sa  Gal- 
lerla  de’ vasi , son  Musco  Borbonico,  e ojjicina  de'papiri,  ses 
Kotizic  sugli  scavi  d' Ercniano , et  la  Gtiida  per  le  calacombe  di 
S.  Gennaro.  La  Mimica  dcgli  anlichi  iiwesiigala  nel  geslire  napo- 
litano,  était  un  ouvrage  ingénieux  qui  devint  liientét  digne  de 
remarque  et  d’attention.  De  Jorio  qui  avait  pour  maxime  de 
ne  jamais  rien  affirmer  de  ce  qui  n’avait  pas  été  l’objet  parti- 
culier de  scs  longues  éludes,  répandait  une  grande  lumière  sur 
un  argument  qu’on  n’avait  pas  pris,  jusqu’alors,  la  peine  de 
produire.  Des  applaudissements  unanimes  récompensèrent  des 
études  si  sérieuses,  relevées  encore  par  une  diction  facile,  assai- 
sounéc  d'une  verve  enjouée  ; et  en  effet  ou  lui  avait  de  l’obli- 
gation pour  avoir  fait  connaître  ce  que  les  autres  savants  ne 
s’étaient  point  souciés  de  nous  apprendre.  Nous  lui  devons  aussi 
les  notions  les  plus  exactes  cl  les  plus  importantes  sur  nos  ca- 
tacombes ; et  pour  ce  (jui  concerne  la  [veiulure  des  anciens, 
c’est  dans  ses  écrits  qu’  il  faut  en  cberclier  la  couuaissancc  la 
plus  parfaite.  De  Jorio  était  un  véritable  artiste,  et  dans  ses 
ouvrages  la  liuesse  du  goût  ne  se  fait  jamais  désirer. 

Malgré  toutes  ces  perles,  1’ antiquité  a toutefois  des  obliga- 
tions à d’autres  savants  éclairés  et  infatigables.  M.'' Giulio  Mi- 
nervini  a de  bonne’  heure  publié  des  ouvrages  enrichis  do 
connaissances  rares  et  profondes.  II  a répandu,  par  ses  recher- 
ches utiles  et  laborieuses,  beaucoup  de  lumière  sur  une  grande 
partie  des  monuments  des  anciens.  On  a aussi  de  lui  un  grand 
nombre  d’ excellentes  dissertations  dans  tous  les  recueils  de 
nos  académies,  et  dans  les  journaux  italiens  et  étrangers.  Dans 
l’archéologie,  où  il  est  si  difficile  de  discerner  le  vrai,  le  faux 
et  1e  douteux , il  se  montre  d’ ailleurs  plus  exact  que  hardi, 
plus  judicieux  peut-être  qu’ingénieux.  Le  Graecum  diploma 
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ex  archhio  Caslrovillari , ses  commentaires  In  qtialuor  graeca 
iliplmata,  l'illustration  D' un  antica  lapida  napolifana  di  Tcilia 
Casio,  la  description  des  I ns/  filiili  antichi  délia  collezione  Jatta, 
son  Saggio  d osservazioni  tiundstnaliehe , son  examen  des  Mo- 
numenti  antichi  inediti,  le  3Iito  di  Ercole  e di  Joie  illuslralo  in 
diluctdazione  d’ una  pillura  pomp^'ana  , et  une  infinité  d’ au- 
tres, sont  autant  d'ouvrages  qui  ont  jeté  un  grand  jour  sur 
l'antiquité,  et  qui  l’ont  enrichie.  Al.'  Alincrvini  fut  l’infati- 
gable collaborateur  d’Avellino  dans  la  publication  du  Bulle- 
tin archéologique  qu’il  poursuit  maintenant  tout  seul  avec  une 
ardeur  incroyable,  et  à la  grande  satisfaction  des  archéologues 
de  toutes  les  nations,  qui  en  font  un  éloge  bien  mérité.  Son 
ouvrage  Sulle  case  e monumenli  di  Pompei  sont  des  monogra- 
phies qui  oITrcnt  un  tableau  intéressant  et  parfait  des  nieeurs, 
des  usages  et  de  la  vie  publique  et  privée  du  peuple  pompéien. 

L’extrême  curiosité  que  nous  avons  de  connaître  à fond 
l’origine,  la  religion,  les  lois,  les  mœurs  des  anciens,  fit  tenter 
à AL'  Nicola  Corcia  une  Jsloria  dclregno  dall’ antichità  più  re- 
mota. C'était  un  essai  sur  une  nouvelle  eborographie  et  topo- 
graphie historique.  11  avait  aussi  publié  un  mémoire  sur  La 
venuta  de' Pelasgi  in  Italia,  remarquable  par  des  observations 
tout  à fait  neuves.  Il  a mis  hors  de  doute  que  les  Pélasges,  au 
lieu  de  recevoir  la  civilisation  de  l' Italie,  furent  eux-mùiues 
qui  nous  l’apportèrent.  Dans  son  mémoire  Dc’Ccrco/»  o Cccropt 
di  Diodoro  Siculo,  il  prouve  à l’évideuce  que  ces  peuples  étaient 
les  Samnites  Caudini.  Tous  ses  ouvrages  sont  ceux  d’un  éru- 
dit consciencieux  et  infatigable,  qui  est  au  courant  de  tout  ce 
qui  a été  écrit  sur  l’antiquité  jusqu’à  nos  jours.  Alais  souvent 
il  doit , malgré  lui , marcher  au  hasard  vers  un  but  qu’  il  ne 
lui  est  donné  ni  de  voir,  ni  d’atteindre. 

Trente  années  de  productions  n’avaient  en  rien  appauvri  cet 
esprit  prodigue  de  Melcbiorre  Uelfico,  qui  publia  peu  de  temps 
avant  sa  mort  une  dissertation  sur  l’AiUira  numismalica  délia 
cillà  d'Atri  nel  Piceno,  avec  d’autres  opuscules  Sulle  origini  ita- 
liche.  C’étaient  d’anciennes  publications  qu’il  reprenait  pour 
en  composer  un  nouvel  ou\rage  consacré  à l’étude  appro- 
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fondic  des  antiquités  italiques.  Delfico  ne  croyait  pas  aux  ori- 
gines pélasgiques  et  tyrrhénicnnes , et  celte  dernière  publica- 
tion , qui  pouvait  se  dire  pluldl  une  reuvre  nouvelle  qu’  une 
nouvelle  édition , était  dirigée  à répondre  à certaines  observa- 
tions qu’avait  faites  Micali.  Un  autre  ouvrage  sur  GH  anlichi 
confni  del  regno,  fut  la  dernière  lueur  qui  émana  de  cette  belle 
et  niullifornic  intelligence.  Delfico  mourut  entouré  de  celle 
haute  considération  et  de  celte  aisance  honorable  qui  dorent  le 
déclin  de  la  vie,  et  qui  sont  aussi  bien  la  récompense  que  le 
signe  d’ une  existence  utilement  employée. 

11  y a eu  dans  ces  derniers  temps  bon  nombre  d’ ouvrages 
d’ un  but  général , qui  embrassaient  également  f histoire  et 
l’antiquité.  Nous  ne  rappellerons  ici  que  ceux  qui  nous  ont 
le  plus  frappés.  La  Finanza  del  popolo  rommo,  par  M.'  Ludo- 
vico  Guarini,  est  une  élude  complète  que  l’auteur  a consacrée 
au  régime  des  finances  des  Romains.  C’  est  un  petit  volume 
plein  de  notices  intéressantes  sur  tout  le  système,  impôts  fon- 
ciers , droits  sur  la  consommation , octrois  etc.  Un  autre  ou- 
vrage remarquahie  par  sa  singularité,  et  par  le  savoir  de  l’au- 
teur, est  celui  de  M.' Giuseppe  Sanchez,  La  mitologia  nota 
dalla  scrillura  fgurala,  où  il  y a une  foule  de  rapprochements 
ingénieux.  Sa  t’ampania  soUerranea  dévoilait  aussi  une  grande 
variété  de  connaissanees , mais  c’était  un  ouvrage  également 
frappé  au  coin  de  la  singularité.  La  Capua  vetere , par  M." 
Giacomo  Uucca , est  un  ouvrage  enrichi  de  connaissances  sur 
l’antiquité,  et  très-utile  pour  l’intelligence  des  monuments. 
El  s’il  faut  savoir  profiler  des  recherches  doses  devanciers,  et 
en  même  temps  saisir  ce  qui  a échappé  aux  autres  écrivains, 
et  voir  mieux  et  plus  loin  qu’eux,  on  doit  avouer  que  cet 
ouvrage  est  aussi  approfondi  qu'  il  peut  l’  être.  Le  discours 
historique  Sulla  rinomata  Eraclea  uella  magna  Grecia  par  M.' 
Bunaventura  Natale,  témoigne  du  zèle  et  du  savoir  de  I auteur, 
mais  non  de  l’expérience  de  l'écrivain.  Les  Anlichuh  delL agro 
Palmense  par  M.'Nemesio  Ricci,  sont  do  belles  et  judicieuses 
recherches  sur  la  situation  ancienne  de  Palma,  Picena,  Alba, 
Suino , Servio.  Les  recherches  (opogra fiche  ed  arcbeologiclie 
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sidiisola  di  Cajtri,  par  M.'  Rosario  Mangoni , (oui  en  roulant 
presque  sur  un  même  fond  d’ idées , ne  manquent  pas  d’ im- 
portance, d’atirait,  d’intérêt.  On  y trouve  fondu  et  éclairci 
tout  ce  qu’  avaient  auparavant  obs<*rvé  le  Comte  Rezzonico , 
Breislak,  Romanelli  et  les  autres.  C’est  de  ce  temps  que  M.'' 
Agüstino  Gervasi  publia  ses  observations  sur  una  iscrizione 
Puleolam,  et  un  mémoire  sur  alcune  anltrhilà  che  furon  gia  in 
Napolt,  pièces  qui  sont  châtiées,  et  qui  dévoilent  un  observa- 
teur attentif  et  uu  judicieux  antiquaire.  Kl.'  Giovanni  Ârmen- 
lano  fit  paraître  une  dissertation  sur  la  Tavola  in  hronzo  rin- 
venu(a  in  Peslo.  Et  c’est  aussi  de  ce  temps,  si  je  ne  me  trom- 
pe, que  le  Comte  Troyano  Marulli  donna  son  mémoire  sur  le 
Colosso  di  bronza  eshteiUe  nella  ciuà  di  BarltUa,  discours  histo- 
rique et  critique  sur  la  statue  qu’on  suppose  représenter  l’em- 
pereur grec  liéraclius.  M.'  le  Chev.Giovan  Battisla  Finati  publia 
sa  description  Del  real  èluseo  Borbmdco,  qui  était  une  <euvro 
nouvelle  et  non  une  réimpression,  il  faut  la  placer  dans  l’éru- 
dition et  non  dans  la  critique,  car  l’auteur  ne  parait  pas  avoir 
eu  pour  but  de  lui  donner  un  coloris  littéraire.  Il  faut  citer 
parmi  les  archéologues  distingués  M.'  Carlo  Bonucci  qui  a as- 
socié son  nom  aux  découvertes  les  plus  importantes,  telles  que 
celles  de  la  grande  mosaïque  de  Pompéi,  et  de  la  nécropole  de 
Cumes.  il  a aussi  publié  sa  Desmzlone  di  Pompei,  qu’on  a tra- 
duite en  français,  et  qui  contient  des  observations  qui  sont  d’un 
criticiue , et  des  pages  qui  sont  d’ un  poète,  il  est  bon , sans 
doute,  qu’il  se  soit  occupé  avec  soin  de  ce  que  |)(>uvaieot  avoir 
omis,  ou  ignoré  les  autres,  lui  qui  avait  été  Directeur  des 
fouilles  de  Pompéi,  mais  il  faut  lui  savoir  gré  d’avoir  semé 
des  fleurs  sur  un  terrain  hérissé  d’aspérités.  M.'  le  Comman- 
deur d’Aloè  a publié  en  franc.nis  uu  guide  de  Naples,  du  Mu- 
sée et  de  Pompéi,  qui  est  un  précis  aussi  exact,  qu’intelligent 
cl  fidèle.  M.'  Tommaso  Semmola  nous  a donné  l’interpréta- 
tion d'una  aniiea  gemma,  où  il  croit  que  le  Christ  est  repré- 
senté sous  la  forme  d’Orphée,  cl  l’illustration  d’una  collana 
eyizia  qui  témoignent  l’une  et  l'autre  de  sou  savoir  et  de  sa 
[wrspicacité.  Mais  un  ouvrage  d’uuc  pénible  cl  laborieuse  éru- 


Digitized  by  Google 


— 375  — 


dilion  fui  celui  de  M/Salvalore  Cirillo,  qui  ne  recula  pas  devant 
la  lâche  ardue  de  comnienler  les  codes  grecs  de  la  hibliulhèque 
royale  ; il  le  lit  paraître  sous  le  litre  de  Cudices  graeci  Ms  re- 
(jiae  bibliolhecae  Borbonkae  iiluslrali.  Sa  dissertatioti  Snpra  un 
dipinto  Pompejatw,  pleine  de  rapprochements  cl  d’aperçus  in- 
génieux ne  fut  qu’  un  délassement  â son  premier  et  long  tra- 
vail. M.''  Aniello  Gargiulo  fit  aussi  paraître  une  brochure  re- 
marquable à plus  d’un  égard  liUorno  alla  lazza  di  pielra  sar- 
donka  orientale  esislcnte  nel  real  Masco.  Il  ne  faut  pas  discuter 
avec  les  opinions  de  1’  auteur,  il  faut  se  livrer  au  charme  de 
ses  raisonnements. 

La  numismatique , cette  source  si  abondante  en  rensoiguc- 
ments  pour  l’histoire,  a été  aussi  cultivée  avec  ardeur.  Il  fau- 
drait mentionner  plusieurs  auteurs  de  dissertations  pleines  d’in- 
térêt, de  savoir  et  de  perspicacité,  mais  nous  ne  pouvons  citer 
ici  que  les  noms  les  plus  mémorables.  Un  des  premiers  interprè- 
tes de  la  science  archéologique  est  certainement  M/  Giuseppe 
Fiorelli.  Les  AwmU  di  numismalica  ont  assuré  â l’auteur  une 
place  honorable  parmi  les  savants  du  royaume.  Il  a publié  aussi 
toutes  les  inscriptions  en  diverses  langues  qu’  un  lit  dans  les 
ruines  de  Pompéi  : Monumenta  epùjraphka  Pompejana  ad  fidein 
archelyporunt  expressa.  C’est  l’ouvrage  d’un  écrivain  conscien- 
cieux et  d’un  esprit  pénétrant  et  judicieux.  M.'' Giuseppe  Kic- 
cio  a rendu  de  véritables  services  à l’archéologie  par  plusieurs 
mémoires  sur  l’antiiiue  Campanie  et  sur  1’ amphithéâtre  de 
Capouc  ; et  c’  est  par  son  Cataloijo  di  anlkhe  medaglie  cottso- 
/an‘,  qu’il  a montré  un  véritable  talent  de  recherches  et  d’ob- 
servations numismatiques.  Le  Catalogo  délie  anlkhe  momie  lo- 
eresi  par  M.'  F.  A.  l’ellicano,  est  un  ouvrage  de  patientes  re- 
cherches, et  de  passion  pour  la  science.  Le  llpcrtorio  nuinis- 
malko  par  Francesco  de  Dominicis , est  aussi  uu  ouvrage 
exact,  utile,  et  qui  mérite  même  des  éloges  à plusieurs  égards, 
niais  il  faut  mentionner  surtout  les  Memork  numismaliche  lues 
à l’académie  royale  par  M.'  le  Prince  do  San  Giorgio,  qui 
révèlent  dans  l'auteur  de  vastes  connaissances  et  une  perspi- 
cacité peu  commune. 
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Il  y eul  vers  ce  même  temps  une  foule  d'autres  petits  écrits 
plus  ou  moins  importants  dans  tous  les  genres . qu’  il  serait 
trop  long  de  rapporter.  Nous  devons  aussi  omettre  à dessein  tous 
les  livres  polémiques  qui  n’ont  qu'un  temps,  celui  de  l’inté- 
rêt et  de  la  passion  qui  ont  excité  les  disputes.  Aussi  nous  ne 
parlerons  que  de  ceux  qui  nous  ont  le  plus  frappés.  On  trouva 
de  ce  temps  à Ponipéi,  ville  qui  nous  a le  mieux  appris  à con- 
naître la  vie  publique  et  privée  des  anciens,  une  grande  mo- 
saïque qui  u’esl  saus  doute  que  la  copie  d'un  tableau  historique 
de  la  peinture  grecque.  Dans  ce  tableau  exhumé  en  I83t,  et 
qui  formait  le  pavé  du  lahlinum  de  la  maison  dite  du  Faune, 
MM.”  Bernardo  Oiiaranta  et  Francesco  Avellino  reconnurent 
chacun  une  des  batailles  d’Alexandre,  selon  le  récit  qu’en  a 
fait  Quinte-Curce.  Cataido  Januclli  voulut  aussi  apporter  son 
tribut  à r illustration  de  ce  tableau , et  dans  sa  dissertation 
Sul  musaico  pumpejano,  il  se  prononça  pour  Alexandre  à la 
bataille  du  Granique.  M.*^  Carlo  Bonucci  y vit  une  sortie  des 
Troyens  par  la  porte  Scée.  Mais  l’ antiquaire  peut  avec  bien 
plus  de  raison  que  dans  beaucoup  d’autres  questions,  se  croire 
en  droit  d’ aflirmer  que  ce  tableau  est  consacré  à éterniser  les 
triomphes  d’Alexandre. 

On  découvrit,  il  y a quelque  temps,  une  grotte  creusée  à 
travers  le  promontoire  de  Pausilipc,  et  presque  parallèle  à celle 
de  Püzzuoli.  Cette  découverte  inspira  à M.M.”  Fusco  et  Giam- 
pielri  la  pensée  de  publier  ]c  FrammciUo  tnedilo  d' uno  scrittore 
napolllano  dcl  secolo  \VI.  C’est  un  commentaire  critique  et 
archéologique  sur  le  fragment  de  Fabio  Giordano.  Ces  auteurs 
y soutiennent  que  la  grotte  est  celle  de  Sejan,  exécutée  par 
Coccéius  sous  le  consulat  d’Auguste.  Un  article  de  M."^  Schuitz, 
inséré  dans  le  bulletin  de  correspondance  archéologique  de 
Borne,  suggéra  à nos  deux  auteurs  une  Giuuta  al  coinetilo  cri~ 
tico  archrolngico,  pour  soutenir  la  même  opinion  ce  qu’ils  6- 
rent  avec  mesure  et  par  conséquent  avec  succès. 

Cependant,  au  milieu  de  tous  ces  travaux , il  n’  y a que  le 
Commandeur  Bernardo  Quaranla  qui  poursuit  depuis  vingt 
ans  une  de  ces  (Tuvres  de  savoir  et  do  patience  pour  un  suc- 
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CCS  qui  doit  être  remporté  sur  d’ innombrables  obstacles.  Il 
serait  dilEcile  de  citer  tous  les  travaux  de  cet  érudit  ingé- 
nieux et  systématique  dans  scs  recherches  sur  l’ antiquité.  Il 
avait  déjà  obtenu  bien  des  succès  dans  sa  jeunesse  mais  c’est 
dans  cette  dernière  époque  qu’  il  a publié  un  nombre  très- 
considérable  d'écrits,  pour  éclaircir  les  mystères  les  plus  obscurs 
de  l'archéologie;  écrits  dans  lesquels  il  est  toujours  sérieux, 
toujours  raisonnable , car  il  parle  de  sujets  qu'  il  connaît  avec 
érudition  et  évidence.  Il  a mis  au  jour  un  grand  nombre  d'il- 
lustrations de  peintures  de  Pompéi , la  Milologia  di  Sileno  il- 
luslrala,  la  Fawta  di  Zeffiro  e Clori,  la  Cari(à  greca,  VArianna 
abbandonala,  la  Giunone  Ipmisia,  V Imeneo,  et  surtout  plusieurs 
disscrtalious  sur  la  grande  mosaïijuc  de  Pompéi.  Il  publia  un 
plus  grand  nombre  encore  de  commentaires  sur  les  médailles  et 
sur  les  vases  les  Animadversiones  novissimae  in  vasculum  ilalo- 
graecum,  les  Pitlnre  d’un  vaso  fillile,  sur  Una  iscrizione  egizia, 
sur  l'na  iscrizione  Irovata  a Scandriglia,  les  Ermi  bicipiti,  la 
Fonlnna  a musaicu  di  Pompéi,  le  l’o-so  bacchico,  la  Spiegazione 
délia  Tazza  Furnese,  les  Quallordici  vasi  d’argento  disoUerrali 
in  Pompéi,  un  l’ciso  che  rappresenta  i funerali  d’ Archemoro.  Ce 
sont  tous  des  Ir.ivaux  où  cet  infatigable  écrivain  se  montre 
interprète  élégant  cl  lumineux.  Les  ouvrages  sur  les  Anliche 
ruine  di  Capri , les  Origini , vicende  e scavazioni  d' Ercolano  e 
Pompéi,  la  Musica  nelle  Sicilie  da’ tempi  d'Omero,  les  Origini 
diplomatiche , le  Viaggio  archeologico  nella  parle  méridionale 
d’Ilalia,  et  bien  d'autres  encore,  sont  autant  de  travaux  où  il 
faut  tenir  grand  compte  des  raisonnements  de  l’ auteur,  et  où 
il  ne  dit  rien  qui  ne  mérite  beaucoup  de  considération.  Mais 
c’  est  surtout  la  Dichiarazione  de'  s55  slrumcnti  chirurgici 
Irovali  in  Pompéi,  servant  à l' histoire  pragmati(|ue  de  la  chi- 
rurgie des  anciens,  qui  est  une  de  ces  (cuvres  qui  paraissent 
ne  devoir  plus  éclore  dans  une  époque  d'analyse  et  de  sciences 
naturelles.  En  attendant,  les  amis  de  l'archéologie  sauront  gré 
à M.'  Quaranla  de  le  voir  poursuivre  avec  persévérance  des 
travaux  qui  intéressent  au  plus  haut  degré  l' histoire  et  les  an- 
tiquités du  pays. 
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La  |ibiloso|<liic  du  CCS  (Icniicrs  lenips,  lu  Baron  GaMiippi,  le  Baron  du  Grazia  ul 
Michèle  Baldacchini  — Plusieurs  autres  écrivains  et  leurs  Iravaus  les  plus  rumar- 
«pialilus  — La  science  de  la  législalion  — Le  droit  criminel , Giuseppe  BalTaelli, 
Nicola  Nicolini , Francesco  Lauria , Domenico  Capilelli , Gosare  Marini , cl  bon 
nombre  d'autres  auteurs  — Le  droit  civil;  Nicola  Boceo,  Michèle  Agresli , et 
progrès  de  la  jurisprudence  — La  question  de  la  propriété  littéraire — Les  com- 
mentateurs , le  droit  commercial  cl  le  droit  adiuiiiislratir  — Kludcs  sur  les  lois 
romaines  — Los  publications  du  barreau , les  grandes  rentréi.'s  et  les  discours 
des  membres  du  parquet — Les  traducteurs  et  l'esprit  mercantile  nuisibles  au 
progrès  de  la  science. 


Nous  touchons  aux  travaux  philosophiques.  Les  sciences 
morales  allaient,  avec  cette  dernière  époque,  cesser  de  se  con- 
sacrer tout  entières  ù des  travaux  spéculatifs,  ou  ù augmenter 
les  voluptés  de  rhoiiime.  Elles  vont  désormais  se  vouer  à ac- 
croître son  hieii-èire.  La  pratique  de  la  vie  hiiinaine  va  dé- 
ranger les  calculs  de  l'idéologie,  et  les  combinaisons  ingénieu- 
ses , auxquelles  il  plaît  ù la  philosophie  de  soumettre  l’ hu- 
manité. 

L’ influence  du  protestantisme  , les  progrès  de  la  critique 
moderne , le  rationulismc  de  Locke  avaient  dans  ces  derniers 
temps  engendré  des  doctrines  qui  préparaient  en  Europe  l’ arc- 
boutant  dont  on  va  étayer  la  politique.  Kant,  ce  sceptique  con- 
cluant (|iii  se  soutient  dans  le  vide,  avait  détrôné  Leibnitz, 
Fichtc  avait  ébranlé  Kant,  Selielling  par  un  mysticisme  exailé, 
avait  terrassé  Eichte  ; ilégel  après  eu  avoir  bouleversé  1’  em- 
pire, avait  fait  uue  application  hardie  des  doctrines  de  Schel- 
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ling  à r liisloire  du  monde.  M.'  Cousin  à son  lour  éUiit  venu 
loul  renverser  encore.  .W.'  Cousin,  sans  avoir  de  méthode 
propre,  s’ attachait  à toutes  les  doctrines,  et  les  développait 
avec  abondance  et  puissance  de  style , ce  qui  fait  de  lui  un 
des  premiers  écrivains  philosophiques.  Mais  ce  rùle,  qui  avait 
été  celui  de  Cicéron  parmi  les  anciens,  à quoi  devait-il  aboutir? 
La  philosopbie  s’énervant  à force  de  douter,  ne  déterminait 
pas  les  pensées,  ni  ne  fixait  l' intelligence  ; elle  paralysait  la 
volonté.  Et  puisque  tout  allait  s’agenouiller  devant  l’industria- 
lisme, la  morale  égoïste  du  temps,  qui  devait  en  être  la  con- 
séquence , ne  s’  arrêtait  à rien , et  comme  elle  critiquait  tout 
sans  croire  profondément  à rien , elle  devait  nécessairement 
embrasser  l’éclectisme. 

Quoique  chez  nous  la  philosophie  spiritualiste  eût  beaucoup 
perdu  de  l’ardeur  et  de  l’éclat  qu’elle  avait  eu  au  moment  où 
elle  avait  reconquis  les  esprits  plongés  dans  le  sensualisme, 
elle  portail  toujours  à de  consciencieuses  études.  On  s’était, 
pendant  dix  ans,  habitué  à faire  de  la  psychologie  un  monde 
idéal,  plein  d’insaisissables  fantômes  que  l’on  avait  fini  par 
prendre  pour  des  réalités.  On  avait  commencé  à leur  substi- 
tuer, au  commencement  de  cette  dernière  époque,  des  faits 
positifs,  et  dans  l’étude  de  l’homme  ou  ne  s’était  plus  obstiné 
à fermer  les  yeux  sur  son  organisation  et  sur  les  modifications 
que  les  maladies  y introduisent.  Or,  quand  une  vérité  s’  est 
une  fois  produite,  il  n’est  au  pouvoir  d’aucun  système,  d’au- 
cune philosophie,  d’en  arrêter  la  marche.  Désormais  la  philo- 
sophie, rendue  plus  accessible  à tout  esprit  sérieux,  devait 
être  plus  utile,  cl  en  même  temps  plus  raisonnable  et  plus  vraie. 
Leliaron  Pasqtiale  Galluppi,  dont  la  vie  mérite  de  servir  d’exem- 
ple cl  d’enseignement,  restait  toujours  fidèle  à celle  école  ita- 
lienne qui  avait  rendu  de  si  grands  services  à la  science.  Dans  les 
premières  années  de  celle  dernière  époque,  l’école  expérimen- 
tale et  analytique  de  Bacon,  de  Locke,  de  Condillac,  de  Ca- 
banis, de  Tracy,  avait  trouvé  un  continuateur  dans  Broussais, 
qui  s’avançait  plus  loin  cneore  que  tous  les  autres.  Le  cerveau 
n’aurait  bientôt  plus  accompli  qu’  une  o|)éraliou  analogue  à 
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celle  Je  l’estomac.  Mais  le  persévérant  Galluppi  travaillait 
chez  nous  à rendre  la  philosophie  indépendante  de  la  physio- 
logie. Par  la  publication  qu’il  nous  donna  sur  l’./lna/isi  t la 
Sinlesi,  qui  avait  servi  à son  grand  ouvrage  Délia  crilica  délia 
conoscenza,  ainsi  que  par  sa  Loejica  para,  et  ses  lettres  sur  les 
Vicende  délia  filosofia  da  Cartesio  a Kant,  et  enfin  par  sa  Ftlo- 
Sofia  delta  vnlontà,  il  montrait  son  ardeur  à exploiter  dans  ses 
leçons  de  métaphysique  les  domaines  de  l’expérience.  Il  acheva 
ensuite  une  traduction  des  fragments  de  M.' Cousin,  en  même 
temps  qu'  il  composait  dilTérents  mémoires  philosophiques. 

C’est  par  de  tels  travaux  que  le  Baron  Galluppi  a mérité 
le  souvenir  reconnaissant  de  scs  contemporains,  et  l’estime  de 
la  postérité.  Il  était  de  ce  temps  connu  et  salué  par  l’Europe 
entière  comme  une  des  gloires  les  plus  pures  et  les  plus  légi- 
times de  la  philosophie  moderne.  Par  scs  ouvrages  il  agissait 
puissamment  sur  nos  idées,  et  mettait  en  circulation  des  théo- 
ries qui  ne  datent  que  de  lui.  Le  style  de  scs  ouvrages  est  ce- 
lui d'un  écri\aln  qui  ne  songe  point  à travailler  sa  diction. 
Persuadé  que  la  philosophie  est  l’ homme  tout  entier,  consi- 
déré comme  un  être  pensant,  il  n’aimait  qu'à  faire  l’anatomie 
de  la  pensée,  sans  se  soucier  de  la  forme  ni  de  la  grâce  de 
l'expression.  Galluppi  est  lâche  et  traînant;  il  ne  prit  jamais  à 
tâche  de  bien  écrire.  Il  manque  souvent  de  cette  justesse  et 
de  cette  lucidité  qui  sont  le  premier  ornement  de  la  science. 
C’est  aussi  le  défaut  de  Locke.  Les  philosophes  qui  écrivent 
pour  r instructiou  et  la  méditation  ne  sont  guère  disposés  â 
captiver  l'inlérét  en  même  tcnq)s  qu’ils  sollicitent  l’attention. 
11  11’ y a que  les  Français  qui  savent  ajouter  le  charme  des  sen- 
timents â r analyse  des  idéus.  Ainsi  le  seul  objet  du  style  du 
Baron  Galluppi  était  de  faire  comprendre  les  raisonnements, 
et  non  d'intéresser  par  le  choix  des  mots,  ou  par  le  noiuhrc  et 
l’harmonie  des  périodes. 

Le  goût  de  la  retraite  alimenté  par  le  besoin  du  travail , et 
r attrait  de  la  science  étaient  si  vifs  en  lui,  qu’on  le  vit  hien- 
tét  accablé  sous  le  poids  des  souffrances.  Les  derniers  efforts 
de  cet  esprit  fatigué,  et  de  cette  vie  défaillante,  furent  le  pre- 
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niier  volume  de  Ylstoria  délia  filosofia,  et  ua  mémoire  à l’Aca- 
démie de  Paris  sur  VIdealismo  trascemleiUale  e sul  raziomlismo 
assoluto.  Ses  jours  étaient  comptés , et  peu  après  il  mourut 
avec  le  dévouement  d’un  vieillard  qui  a consacré  toute  sa  vie 
au  service  et  au  triomphe  de  la  science.  Ce  savant  dont  le  ca- 
ractère était  doux,  complaisant , généreux , mérite  par  la  su- 
périorité de  ses  talents,  et  par  les  dons  singidiers  qu’il  avait 
reçus  de  la  nature,  d’étre  éminemment  admiré  de  la  postérité 
la  plus  reculée. 

Le  Daron  Vincenzo  de  Grazia , qui  avait  fait  de  la  philo- 
sophie, dès  le  premier  instant,  l'une  des  préoccupations  les 
plus  sérieuses  de  sa  vie,  publia  son  essai  sur  la  Health  delta 
scienza  umana.  Il  s’éloignait  également  des  doctrines  éclecti- 
ques qui  ne  sont  qu'  un  scepticisme  voilé  ; et  si  des  erreurs 
peuvent  être  échappées  à sa  plume,  on  doit  du  moins  nflirmer 
qu’  elles  n’  ont  rien  de  systématique.  L’ abhé  üttavio  Colccchi 
avait  embrassé  en  deux  volumes  les  questions  les  plus  impor- 
tantes de  la  philosophie.  Il  y comhal  la  synthèse  pure,  et  par 
conséquent  schématique  de  Kant,  et  admet  une  synthèse  em- 
pirique, moyennant  laquelle  on  peut  esquiver  le  panthéisme,  lu 
matérialisme  et  l’idéalisme.  Mais  on  trouvera,  |>eul-ètrc,  dans 
ses  observations  plus  de  sagesse  que  de  génie,  car  il  ne  trace 
aucune  roule  nouvelle  è l'esprit  humain.  M.' Michèle  Baldac- 
chini,  dans  ces  derniers  temps,  se  tourna  vers  les  sciences  mo- 
rales avec  autant  de  facilité  qu’  il  avait  jusqu’  alors  cultivé  les 
arts  d’agrément.  Dans  son  ouvrage  sur  IcScetlicismo  deijlian- 
lichi  sino  a Kant,  il  nous  a donné  l’histoire  abrégée  de  cette 
philosophie  qui  énerve  à force  de  douter , et  qui  parfois  ho- 
nore le  vice,  et  met  en  question  la  vertu.  L’ouvrage  Delta  fi- 
losofia  dopa  Kant,  qui  en  est  presque  la  continuation,  et  sou 
discours  Sut  melodo,  sont  des  morceaux  justement  estimés.  Ils 
prouvent  que  le  poète , en  abordant  les  recherches  spéculati- 
ves, ne  manquait  pas  de  Vocation , ni  ne  forçait  son  talent. 

Il  est  permis  de  classer  parmi  les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  ces  derniers  temps,  le  Saggio  di  filosofia  inlelleltuale 
de  Davide  Winspeare ; mais  il  se  peut  que  l’auteur  a trop 
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c rainl  de  paroilre  niiiuilicux  en  enilirassant  snn  sujet  tout  en- 
tier dans  ses  moindres  parties.  Les  Considerazioni  mdla  mliirii 
deirnomo,  par  M.' Tranceseo  Magliano,  déjà  eonnii  par  ses  oii- 
vra-jes  de  jurisconsulte,  le  montraient  plus  riche  de  tendances 
que  de  théories.  Laissant  sa  philosophie  errer  au  hasard , il 
s’est  trouvé  par-là  porté  à introduire  dans  son  livre  quelques 
déplorables  préjugés.  L’ essai  philosophi(|ue  Suite  leijgi  delta 
tialura  dett’uonio,  par  Marzano,  ainsi  (jue  ses  Itcgote  autt'arte 
tfxjica  n’avaient  qu’un  but  élémentaire.  Ainsi  il  n’ .a  pu  étu- 
dier le  sujet  avec  les  développements  proportionnés  A chacune 
de  ses  parties.  Les  Memorie  e ce/ini  di  fdosofa  razionatc  e mo- 
rale, par  M.'  Paolo  Hoineo,  ne  sont  qu’une  introduction  à la 
philosophie,  une  idée  générale  de  ses  vicissitudes,  et  (juelqucs 
pensées  fort  exactes  sur  renseignement  philosophique.  1^  ou- 
vrage Sut  fondamenlo  e leggi  dette  noslre  deduzioni,  par  Pain- 
filo  Serafmi,  est  un  travail  consciencieux,  mais  qui  n’a  pas 
assez  le  mérite  d'a|ipréciations  nouvelles.  L’essai  philosophique 
Sulla  aeparazioite  dette  due  facolth  logica  e melafisica , par  SL' 
Itaimondo  Noce,  dévoile  un  auteur  habitué  à la  méditation  et 
familier  avec  les  spéculations  métaphysiques.  Par  son  Opininne 
per  ispiegare  il  vicendevole  commerclo  ira  V anima  e il  corpo, 
Hlariano  Tancredi  a abordé  un  des  plus  grands  problèmes 
de  la  philosophie,  et  il  croit  l’avoir  résolu  par  l’attraction. 
Une  autre  question  savamment  étudiée  est  cc\\*i  Dello  slalo  fi- 
sico  e menlale  di  laltnii  uowini  allevati  senzal'uso  delta  favetla, 
traité  de  Pasquale  Uurelli,  de  ce  brillant  orateur,  dont  un  des 
principaux  mérites,  comme  philosophe,  avait  été  de  réagir 
contre  le  sensualisme.  Maintenant  c’est  par  des  études  faites 
sur  la  nature  physique  et  sur  la  nature  de  la  langue,  que  l'au- 
teur a puisé  les  principales  considérations  à l’ appui  de  ses 
raisonnements.  Dans  cet  ouvrage  on  sent  le  médecin,  le  litté- 
rateur et  le  philüsopiie. 

On  avait  eu  à déplorer  à cette  dernière  époque  la  perte  de 
Mariano  Scmmola,  d’Angelo  Ciampi  et  de  Giuseppe  Capoca- 
sale,  comme  instituteurs  de  philosophie.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  successeurs,  car  on  vit  bientôt  parattre  les  Elementi  di 
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filot^ofia  raziouale,  île  M/  B.  Perrono,  le  Corso  d' ideolotjla  de 
M.'  (i.  ÎU.  Miizz;ire!la,  les  Prindj}!  di  filosofia  nnlirrsale,  de 
M/  Ralliiele  Anminziata,  les fdosnftclte,  dciM/Ciia- 
conio  de  Siefauo,  el  le  Calechismo  fdosofico  drl  dovere,  de  Md 
Achille  Melchionna.  Mais  Tohligalion  de  se  conformer  au  litre 
de  leurs  ouvrages,  el  leur  Lui  élémenlairc  a peul-èlre  gêné 
la  raartiie  de  ces  écrivains.  Parmi  les  ouvrages  utiles  il  faut 
ranger  les  Instilitziotii  /'dosofiche  secomlo  i priucipi  di  iico  par 
M.^  Agostini)  iM.  de  Caro.  L’auteur  y expose  ses  principes  de 
la  manière  la  plus  claire  cl  la  plus  mélhodinua  cl  ijiielijiies 
controverses  qu’on  puisse  élever  sur  plusieurs  points  de  ses 
doctrines,  on  doit  reconnaitre  la  supériorité  de  sa  méthode 
sur  celle  de  plusieurs  de  ses  contemporains.  M.’  Luigi  l'al- 
mieri  a publié  ses  Lezioni  iulorno  alla  filosofia  morale  del  di- 
riUo,  ouvrage  remarquahie  à plus  d’ un  titre.  Connu  en  Eu- 
rope par  d'importantes  découvertes  qu’  il  a faites  en  cultivant 
les  sciences  physiques,  il  mérite  de  l'être  aussi  par  la  grande 
distinction  avec  laquelle  il  professe  la  philosophie  à l'Univer- 
sité de  Naples.  Mais  parmi  tous  ces  travaux  philosophiques 
nous  devons  rappeler  le  Quadro  slorico  de'shlemi  fdosofid  par 
M.'  Errico  l’essiua.  On  trouve  dans  celte  œuvre  une  maturité 
d’idées  qui  peut  surprendre  de  la  part  d’un  auteur  qui  était 
très-jeune  alors,  mais  où  cette  maturité  n’exclut  nullement 
les  élans  de  l’esprit.  Ce  n’est  qu’une  esquisse  à la  vérité,  mais 
elle  mérita  les  éloges  de  üalluppi , el  révélait  dans  le  jeune 
auteur  un  écrivain  intelligent  et  passionné  pour  les  éludes 
philosophiques. 

Mais  une  |ierle  déplorable  qui  survint  alors,  fut  celle  d’une 
forte  et  jeune  intelligence.  Stefano  Cusani,  comme  s’il  eût 
pressenti  qu’il  serait  bientôt  enlevé  à la  science,  s’était  hâté 
de  publier  des  morceaux  philosophiques  que  Cousin  cl  Gal- 
luppi  n' auraient  pas  désavoués.  Il  n'a  laissé,  il  est  vrai,  que 
de  lambeaux  aussi  déchirés  que  sa  vie;  mais  c’étaient  des  écrits 
qui  se  recommandaient  pourtant  sous  bien  des  litres  à l’al- 
leulion  publique.  11  est  impossible  de  lire  sans  intérêt  el  sans 
fruit  ces  morceaux,  où  l'on  sent  ù chaque  page  la  conviction 
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(l’un  espril  lionnt‘((>,  el  le  talent  d’un  écrivain  distingué.  Un 
écrit  plein  de  savoir  et  de  perspicacité  est  celui  que  publia 
M.''  Donicnico  (iiella  Sulla  fdosofia  tlel  Harone  Gulluppi,  où  il 
assujélit  à un  rigoureux  examen  les  idées  philosophiques  de 
ce  savant.  Mais  si  l'auteur  a le  légitime  orgueil  de  son  savoir, 
peut-il  nourrir  la  fière  sécurité  que  donne  une  argumentation 
invincible?  Un  travail  remarquable,  parmi  plusieurs  autres, 
est  celui  des  Aledilazioni  psicologiche,  par  Nunzio  la  Gava, 
où  il  attaque  le  matérialisme  et  le  système  de  Gall.  L' autour 
emploie  habilement  les  connaissances  de  la  physiologie  pour 
affermir  les  vérités  importaiiti^s  de  1’  àme  qui  sont  dévoilées 
par  r observation  psychologique.  Ce  sont  des  doctrines  très- 
saines,  maintenues  dans  toute  leur  rigide  intégrité. 

Dans  les  sciences  philosophiques  il  faut  remarquer  aussi 
M.' Luigi  Blanc  qui  apporte  dans  ses  recherches,  avec  la  plus 
scrupuleuse  bonne  foi,  un  sincère  désir  de  connaître  et  de  ré- 
pandre la  vérité.  Personne  n’osera  dire  qu’il  manque,  dans 
ses  Miscdlanea,  d’invention  et  de  profonihur.  Tel  est  le  titre 
sous  lequel  M.'  Blanc  a réuni  des  études  fort  savantes,  pleines 
d’intérêt  et  d’actualité.  Ces  Miscellanea  présentent  un  livre  for- 
mé d’articles  de  revues,  excellents  morceaux,  dont  le  lien 
n’est  pourtant  pas  aussi  saisissant,  que  dans  la  plupart  des 
collections  de  ce  genre.  L’auteur  aime  d’ailleurs  trop  è géné- 
raliser ses  pensées,  et  s’il  écrit  naturellement,  il  manque  d' ima- 
gination dans  l’expression. 

Le  caractère  général  de  tous  ces  écrits  est  de  repousser  en- 
core cette  philosophie  sans  nom  qui  enivre  les  intelligences,  au 
lieu  de  les  soutenir  et  de  les  diriger.  Ainsi,  tandis  qu’ ailleurs 
il  fallait  marcher  sans  cesse  dans  la  même  voie , puisque  tout 
y était  énergie  et  précipitation,  on  s’apercevait  chez  nous  que 
la  pente  était  rapide,  cl  que  cette  loi  de  progressiou  qu'on  pro- 
clamait, bien  loin  d’apporter  la  paix  el  la  vertu,  devait  traîner  à 
sa  suite  les  soucis,  les  amertumes  secrètes,  et  les  vices. Mais  tout 
en  parlant  avec  aversion  de  ce  qu’  on  appelle  la  philosophie 
du  XVIII®  siècle,  s’est-on  bien  mis  en  garde  contre  cette  phi- 
losophie qui  a une  si  étroite  parenté  avec  Spiiiosa  et  liégel. 
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de  cette  philosophie  qui  ose  grefler  les  idées  anciennes  sur  les 
nouvelles?  Oui,  on  s’en  préservera,  et  nous  osons  l'espérer, 
car  r idée  marche  à travers  la  flamme  comme  la  salamandre  ; 
mais  on  s’ en  préservera  par  l’ enseignement  constant  d’ une 
philosophie  tout  italienne,  et  par  les  doctrines  des  écrivains 
qui  continueront  à s’en  faire  dignement  les  interprètes. 

Aussitôt  que  le  travail  économique  et  le  mouvement  moral 
et  intellectuel  commence  à marcher  dans  la  voie  du  progrès, 
la  science  de  la  législation  trouve  un  culte  et  de  fervents  apô- 
tres. Cette  dernière  époque  qui  a été  un  temps  de  véritable 
réaction  contre  les  époques  précédentes,  s’est  surtout  signalée 
par  des  publications  remarquables.  La  science  de  la  législa- 
tion, chez  nous,  n’eut  jamais,  peut-être,  de  plus  savants  in- 
terprètes. 

Dorénavant  la  science  ne  s’exposera  plus  à fonder  des  prin- 
cipes sur  des  illusions,  et  à jeter  tôt  ou  tard  les  esprits  désa- 
busés dans  le  découragement  ou  dans  le  scepticisme.  On  se 
pénétra  bientôt  de  celte  vérité,  qu’en  cultivant  la  science  de 
la  législation,  qui  renferme  les  éléments  les  plus  sûrs  de  prospé* 
rité,  on  aurait  travaillé  à féconder  I’  avenir.  La  science  avait 
depuis  longtemps  rejeté  l’ arbitraire  conception  d’ une  société 
supposée;  on  avait  commencé  à abjurer  le  principe  exclusif  et 
aitôolu  de  l'utilité.  On  reconnaissait  désormais  une  raison  pri- 
mitive. et  une  justice  antérieure  aux  êtres  qui  la  reçoivent  et 
l’appliquent.  On  reconnaissait  cette  intelligence  supérieure  qui 
a tout  précédé,  l’idée  du  bien  et  du  mal  dérivant  d’une  idée 
éternelle  qui  repose  en  Dieu  même.  Le  fondement  de  l’ ordre 
social,  de  la  justice,  et  de  la  morale  était  maintenant  la  foi  à la 
spiritualité  de  l’homme.  On  remarque  en  général  dans  les  écri- 
vains de  cette  dernière  époque  ce  procédé  spéculatif  qui  com- 
porte la  double  vériGcation  de  l’analyse  et  de  l’histoire,  et  qui 
est  désormais  celui  du  XIX°  siècle. 

Au  commencement  de  cette  dernière  époque,  en  fait  d’ou- 
vrages sur  la  législation,  la  littérature  avait  ressemblé  à la  terre 
au  sortir  d’un  long  hiver. Tout  est  silence  et  repos,  mais  tout 
est  dans  l’attente  de  la  saison  nouvelle.  Ce  ne  fut  qu’en  1827 
Ulloa —£<«.- II.  iTi 
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qu’un  écrivain,  qui  avait  fortifié  sa  pensée,  et  développé  ses  sen- 
timents généreux  avec  Filangieri. et  Beccaria,  Donienico  Capi- 
U'ili,  publia  sous  le  pseudonyme  de  Haffacle  Carbone  sa  Sciensa 
del  drillo.  Les  idées  ne  manquaieot  ni  de  hardiesse,  ui  de  nou- 
veauté ; elles  tenaient  aussi  un  peu  de  l’ insurrection  intellec- 
tuelle, et  de  la  philosophie  sensualiste  du  XVlll®  siècle.  On 
trouve  parfois  dans  cet  ouvrage  le  vieillard  à c6té  de  l’enfant. 
Les  déünitions  étaient  claires , le  style , à quelques  défauts 
près,  en  était  concis,  mais  le  ton  était  tranchant,  et  les  formes 
sentencieuses. 

Magliani  écrivit,  à peu  près  de  ce  temps,  un  ouvrage  sur  la 
Fdosofia  del  drillo,  mais  c’était  un  cadre  bien  étroit  pour  un 
temps  où  r on  prétendait  déjà  se  donner  la  mission  d’ élever 
la  science  à la  hauteur  d’un  sacerdoce  cosmopolite.  Au  reste, 
il  n’y  paraît  pas  non  plus  déterminé  à extirper  les  erreurs  jus- 
qu’à leur  racine  pour  y substituer  la  vérité.  L'iMoria  de' principi 
délia  legislazione,  par  .M.'  Vincciizo  Lomonaco,  est  un  ouvrage 
qui  vint  plus  tard  au  jour,  mais  il  est  écrit  avec  une  profonde 
connaissance  du  sujet,  et  avec  une  grande  sûreté  d’apprécia- 
tion. Cependant  quelque  complet  et  satisfaisant  que  soit  en  lui- 
raème  ce  travail , qui  fait  le  corps  du  livre,  il  nous  paraît  un 
peu  trop  empreint  de  la  philosophie  allemande.  Le  Drillo , la 
sua  scienza  e la  sua  deslimzione  est  un  ouvrage  qui  dévoile  dans 
l’auteur,  F rancesco  Cangiano,  la  louable  iutention  de  pro- 

pager les  doctrines  les  plus  saines.  11  cherche  l'origine  du  droit 
dans  le  sentiment  de  Injustice  et  du  bien,  et  dans  l'autorité  de 
la  raison,  d’ où  dérive  l’application  à la  morale,  à la  législation, 
à la  politique.  Tout  dans  cet  ouvrage  respire  la  méditation,  à 
part  les  goûts  et  les  exercices  littéraires  de  l’auteur.  Uu  autre 
ouvrage,  celui  de  la  Seimza  delle  leggi,  par  M.*'  Giuseppe  de 
Vincenzi , s’  est  fait  aussi  remarquer.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
méprendre  au  titre,  car  ce  n’est  pas  seulement  l’exposition  d’un 
système,  il  renferme  encore  des  vues  générales  sur  l’adminis- 
tration publique. 

Parmi  les  ouvrages  de  droit  universel  il  faut  compter  deux 
traductions  destinées  à réhabiliter  les  doctrines  de  G.  B.  Vico. 
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MM.”  Errico  Amante  et  Nicola  Corcia  ont  traduit  l’un  et  l’au- 
tre le  mémo  ouvrage,  Del  principio  e fine  unico  del  drillo,  dans 
lequel  le  philosophe  napolitain  nous  ramenait  aux  principes  de 
Cicéron  sur  une  justice  préexistante  et  éternelle.  El  sans  faire 
de  comparaison  entre  ces  deux  traductions,  on  trouvera  que 
la  seconde  a mieux  apprécié  et  rendu  l’esprit  de  l’original. 

V Introduzione  allô  sCudio  di  drillo  pubblico,  ouvrage  post- 
hume de  Giuseppe  de  Thoraasis,  montrait  dans  l’auteur  un 
savant  consommé  et  pratique,  qui  était  toutefois  demeuré  fi- 
dèle aux  premières  convictions  qui  avaient  obtenu  son  dévoue- 
ment. De  Thomasis  avait  beaucoup  vu,  lu,  et  réfléchi,  et  l’amour 
de  r humanité  inspirait  ce  philosophe  bienveillant.  L’ ouvrage 
Sul  drillo  pubblico  e privalo  delle  Sicilie,  par  M.'  Cesare  Ma- 
rini, est  un  ouvrage  dans  lequel  l’auteur  a résumé  les  travaux 
de  ses  devanciers  en  les  présentant  sous  un  nouveau  jour,  ou 
en  leur  faisant  produire  toutes  leurs  conséquences  ; et  sur 
plus  d’ une  question  il  a présenté  des  aperçus  entièrement  nou- 
veaux , quoique  rapidement  esquissés.  L' histoire  des  lois  na- 
tionales par  Gaspare  Capone,  n’est  pas  une  muvre  capitale, 
sans  doute,  mais  il  y a d’cxccllelits  aperçus,  et  sauf  quelques 
légères  modifications , la  critique  ne  peut  qu’  approuver  les 
principes  et  les  conséquences  qui  en  découlent  naturellement. 
Cet  auteur  nous  rappelle  ce  que  Montesquieu  a dit  avec 
justesse  : que  les  lois  ne  sont  point  un  art  de  logique,  mais  la 
raison  simple  d’un  père  de  famille.  Un  travail  qu’on  ne  sau- 
rait trop  louer,  c’  est  celui  qui  parut  sous  le  titre  de  Discorsi 
sul  perfezionatnenlo  délia  legidazione  europea.  C’est  un  ou- 
vrage de  M.'  Giuseppe  Ferrigui  sagement  conçu,  et  exécuté 
avec  une  modestie  consciencieuse.  Tous  ceux  qui  connaissent 
cet  esprit  distingué,  ce  cœur  loyal,  qui  unit  tant  de  savoir  à 
un  naturel  si  bienveillant , ne  seront  pas  surpris  d’ apprendre 
qu’il  était  l’homme  le  mieux  fait  pour  exprimer  les  vœux  les 
plus  éclairés  et  les  plus  généreux  de  la  science.  Aussi  a-t-il 
rempli  sa  tâche  avec  un  admirable  talent  d’exégèse,  avec  un 
parfait  ensemble  de  connaissances,  et  une  droiture  de  pensées 
qui  ne  s’est  jamais  démentie. 
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Les  réformes  de  nos  lois  sont  des  faits  qui  sont  déjà  entrés 
dans  les  calmes  régions  du  passé.  11  s' agit  maintenant  d’ en 
relever  l’ esprit.  Pour  ce  qui  regarde  le  droit  pénal,  les  écri- 
vains, en  général,  ont  tous,  plus  ou  moins,  ce  sentiment  pro- 
fond de  caractère  éminemment  utile  de  la  peine  que  Beccaria 
eut  la  sagesse  de  mêler  à l'idée  morale,  àdiiïérence  de  Filan- 
gieri,  de  Bentham,  et  de  Feuerbach,  ses  disciples  trop  exclusifs. 
C’est  un  principe  que  personne  peut-être  n’a  célébré  avec  plus 
d’admiration  et  d’éloquence  que  les  écrivains  napolitains. 

L’ école  philosophique , admiratrice  exclusive  du  code  Na- 
poléon, commençait  à s’éteindre.  Le  royaume  n’était  pas  resté 
tout  à fait  étranger  au  mouvement  de  la  réforme  qui,  vers 
ce  dernier  temps,  s’annonçait  en  Allemagne,  et  allait  déjà 
s’étendre  de  proche  en  proche  dans  toute  l’Europe.  Chez  nous 
aussi  on  allait  s’approprier  les  travaux  de  Niebuhr,  de  Savi- 
gny  et  des  principaux  partisans  de  l’ école  historique.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  qu’  on  deuicura  trop  longtemps  dans  une 
époque  de  transition  et  par  conséquent  d’hésitation.  Si  le  mou- 
vement des  années  avait  presque  emporté  le  système  de  l’ utilité, 
ce  système  de  l'égoïsme,  cette  émanation  de  la  philosophie  du 
XVill‘  siècle,  on  n’avait  pas  radicalement  réformé  la  législa- 
tion d’ une  époque  matérialiste.  Ainsi  Bentham  était  encore 
cité  dans  le  barreau.  Il  est  vrai  aussi  que  de  ce  temps  Roma- 
gnosi  en  Italie  faisait  encore  croire  que  l’état  sauvage  était  la 
base  et  le  modèle  de  l’état  social.  Il  ne  voyait  dans  la  législa- 
tion que  des  instruments  de  défense,  de  vengeance,  de  menace, 
et  non  des  moyens  de  civilisation.  Mais  chez  nous  la  vérité 
ne  fut  jamais  recherchée  avec  autant  de  force  et  de  méthode, 
ni  reçue  avec  un  intérêt  plus  général.  Les  principes  fondamen- 
taux de  la  science  du  droit  pénal  devenaient  plus  solides  et 
étaient  employés  avec  la  confiance  la  plus  entière  et  la  plus 
juste.  La  science  législative  et  la  jurisprudence  vont  être  en- 
seignées et  pratiquées  dans  cette  dernière  époque  avec  un 
succès  digne  de  la  patrie  de  M.  Pagano  et  de  Filangieri. 

Une  perte  vivement  sentie  par  tous  les  savants  de  ces  der- 
niers temps,  fut  celle  de  Giuseppe  Raffaelli,  qui  vivait  retiré 
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des  aiïaires,  cl  guùtail  dans  une  vieillesse  honorable  des  duu* 
reurs  de  l’amilié,  et  de  celles  de  la  litléralure.  Il  avait  achevé 
son  ouvrage  Délia  nomotesia  penale,  dans  lequel  il  est  bien 
loin  de  supposer  dans  les  hommes  une  perfection  chimérique, 
et  de  donner  pour  base  l'hypothèse  d’une  société  imaginaire. 
Cependant  il  y sait  mêler  la  sympathie  légitime  pour  le  pro- 
grès de  l’ humanité,  à la  juste  défiance  de  son  orgueilleuse 
faiblesse.  La  Nomotesia  penale  est  une  œuvre  forte  et  lumineuse, 
remplie  d’ une  philosophie  élevée  et  d' une  profonde  science 
* juridique.  L’auteur  y expose  les  principes  de  la  législation  pé- 
nale, et  indique  quand  elle  doit  frapper  pour  être  juste,  et 
s’arrêter  pour  être  humaine  et  utile.  On  y remarque  des  théo- 
ries entièrement  propres  à l’ auteur,  ou  qu’  il  a su  s’ appro- 
prier par  des  formes  nouvelles.  On  y sent  l’ autorité  d’ une 
haute  intelligence  pleine  d’ ordre  et  de  science , fruit  pré- 
cieux d’une  vie  sérieusement  investigatrice,  l’élévation  du  sen- 
timent, une  grande  raison,  qualités  non-seulement  rares,  mais 
brillantes,  et  qui  méritent  d’être  placées  au  premier  rang.  Je 
sais  que  la  critique  pourrait  y chercher  des  erreurs,  et  qu’ elle 
en  trouverait.  Mais  il  y soutient  son  sentiment,  sans  dépriser 
les  idées  des  autres,  par  des  discussions  claires  et  des  aperçus 
nouveaux.  Les  propositions  sont  justes  et  conséquentes;  on  sent 
une  plume  exercée,  châtiée,  maîtresse  d’ elle-même.  Toutefois 
ce  que  le  commun  des  lecteurs  lui  a le  moins  pardonné,  c’est 
l’abus  des  grécismes  dans  la  nomenclature.  El  si  l’auteur  pa- 
rait souvent  fort  tranchant , c’  est  parce  qu’  il  voit  encore  au 
de  là  de  ce  qu’il  exprime;  il  alTectionne  en  général  ce  ton 
d’autorité  qui  convient  à la  raison.  Il  descend  lui  aussi  des 
philosophes  du  XYIII”  siècle,  et  de  Filangieri  ; et  si  on  lui 
contestait  celte  généalogie , on  lui  ôterait  du  même  coup  le 
premier  mérite  de  son  ouvrage.  II  parait  cependant  que  Mon- 
tesquieu a été  particulièrement  son  modèle  et  son  guide.  Et 
puisque  ce  n’était  plus  alors  un  mérite  très-recherché  que 
d’être  un  métaphysicien  éloquent,  Raflaelli  n’a  point  dans  sa 
Nomotesia  cet  enthousiasme  spéculatif,  celte  audace  vague  et 
déclamatoire  du  XVIII*  siècle,  mais  il  a gardé  la  même  équité 
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singulière,  le  niùinc  désir  de  réforme  cl  d'aniéliuralion.  Je  ne 
veux  pas  discuter  les  jugements  de  cc  savant,  ni  allaclicr  mes 
petites  critiques  à ses  reclicrclies.  Il  me  sntlira  de  dire  que  la 
A'omolesia  penale  est  un  livre  incontestablement  écrit  avec  ta- 
lent, avec  profondeur  même,  jamais  avec  chaleur.  C'est  un 
ouvrage , dont  nous  blâmerons  quelques  parties , mais  que 
nous  serons  obligés  de  louer  et  d’estimer  toujours. 

Nicola  Nicolini  était  presque  le  seul  survivant  de  tous  ces 
éminents  jurisconsultes  des  époques  précédentes,  qui  en  conti- 
nuât les  traditions  par  son  éloquence  et  par  sa  connaissance 
approfondie  de  toutes  les  législations  d’ Europe , anciennes  et 
modernes.  Il  faut  commencer  par  lui  rendre  celle  justice  que, 
touchant  déjà  à une  vieillesse  honorable,  et  dégagé  même  des 
précautions  de  la  vanité,  il  pensa  qu’il  eût  été  plus  sage,  et  plus 
utile  d’ éclaircir  les  questions  qu'  on  pouvait  regarder  comme 
premières  dans  le  système  de  nos  lois,  et  qui  présentaient  en- 
core des  cùlés  loucbes  ou  obscurs.  Sa  Procedura  penale  et  scs 
Quistiüiii  di  dritto  sont  deux  ouvrages  dans  lesquels  les  idées 
de  r auteur  soûl  pleines  d’ aperçus  ingénieux , cl  de  points  de 
vue  neufs  et  étendus.  S' il  avait  été  d' abord  plus  philosophi- 
que , comme  nous  1’  avolfs  d<Vjà  remarqué , dans  ses  Principt 
rerfolatori  délit  prnvc,  il  devient  aujourd’hui  plus  pratique  dans 
les  Quislioni  di  driUo.  C’  est  de  cc  dernier  ouvrage  qu'  a fait 
un  extrait  en  France  M.'  Eugène  Flotard,  sous  le  litre  de 
Principes  philosophiques  el  pratiques  du  droit  pénal.  Observa- 
teur plus  rigoureux  encore  des  résultats  pratiques  dans  la 
Procedura , il  y établit  les  vrais  principes  de  la  justice  publi- 
que. Il  y étale  toutes  les  connaissances  qui  font  un  philosophe 
solide,  vastes  trésors  de  l’ intelligence  qui  n'enrichissent  que 
les  esprits  naturellement  riches.  Dans  les  Quistioni  di  dritto 
il  SC  montrait  aussi  observateur  ingénieux , que  criminaliste 
savant  el  profond.  El  suivant  les  grands  principes  de  justice 
el  d’bumanilé  proclamés  par  le  dernier  siècle,  il  y expose  ses 
règles  et  ses  vues  pratiques  répandues  dans  nos  codes  , el  les 
applique  avec  une  morale  iuQcxible,  un  dévouement  vrai,  et  un 
langage  cordial,  à tout  cc  qui  honore.  Nicolini  avait  peu  de  goût 
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pour  l’abstrac(ion,  mais  l’exaclitude,  la  lucidité  de  son  esprit 
juste  et  pratique,  la  promptitude  du  travail,  se  firent  toujours 
remarquer  dans  ses  ouvrages.  La  concision  des  formes  lui  ser- 
vit à ramener  la  jurisprudence  à des  termes  plus  intelligibles  et 
plus  précis.  Nicolini  n’était  ni  exigeant,  par  goût  de  la  vérité, 
ni  trop  rigoureux,  par  esprit  de  justice.  Le  fond  des  idées  mo- 
rales de  cet  illustre  écrivain  vient  de  l’antiquité,  et  l’on  re- 
connail  quelque  chose  de  classique  dans  sa  manière  de  sentir 
et  de  juger.  Le  caractère  distinctif  de  l’ auteur  était  surtout 
dans  le  sentiment  profond  de  la  justice  ; il  la  sent  toujours 
vivante  et  démontrée  dans  la  conscience  humaine,  cette  justice 
absolue  comme  Dieu  même,  qu’il  la  déclare  toujours  néces- 
saire dans  la  société  civile.  La  mort  nous  a ravi  cet  orateur, 
cet  écrivain  parfait,  qui  salua  la  civilisation  qui  passait  dans 
les  lois , sans  rien  perdre  de  son  admiration  pour  la  barbarie 
qui  en  disparaissait.  Élevé  au  poste  honorable  de  Président  de  la 
Cassation  il  a terminé  en  paix  une  carrière  lumineuse  et  bien 
remplie.  De  tous  les  écrivains  de  notre  époque  il  n’en  est  pas, 
selon  moi , dont  le  nom  doive  plus  grandir  aux  yeux  de  la 
postérité,  que  celui  de  Nicola  Nicolini  ; et  l’histoire  qui  le 
jugera,  tiendra  compte  des  circonstances  au  milieu  desquelles 
il  a vécu.  Sa  vie  privée  fut  pure  et  douce , et  son  commerce 
empruntait  le  charme  indéfinissable  d’une  conversation  facile, 
attachante , toujours  aux  ordres  de  son  esprit.  Il  décéda  eu 
mars  1857  à l’Age  de  quatre-vingt-six  ans,  universellement 
regretté , mais  ses  œuvres  sont  du  genre  de  celles  qui  survi- 
vent pour  fructifier  dans  les  esprits. 

Francesco  Lauria  était  aussi  mort  dans  le  courant  de  1828, 
après  avoir  commencé  la  publication  de  son  ouvrage  sur  i'Espo- 
sizionc  dclle  leggi pcmli.  Comhicü  n’a-t-on  pas  raison  de  croire 
que  la  mort  nous  a privés  des  trésors  du  savoir  et  de  l’ex|)é- 
riencc  de  ce  brillant  orateur,  de  ce  savant  modeste , pour  le- 
quel les  attachements  qu’il  inspira  n’ont  point  fini  avec  sa  vie. 
il  II’  appartenait  peut-être  qu’  à Ini  de  donner  de  bonnes  in- 
stitutions de  jurisprudence  pénale  en  expliquant  la  puissance 
intérieure  et  l’action  qui  pénètre  nos  lois,  et  leur  donne  à la 
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fois  la  forme  et  la  vie.  Cet  écrivain  d' une  vive  pénétration  et 
d’une  verve  distinguée  s’était  proposé  de  populariser  sous  des 
formes  simples  une  science  encore  obscure  pourtant  d’esprits. 
Mais  il  ne  faut  pas  lui  demander  d’ aller  bien  avant  dans  le 
champ  des  idées  abstraites,  ce  n’est  pas  la  tournure  habituelle 
de  son  esprit.  Ainsi  son  livre  était  un  commentaire  d’une  rai- 
son sûre,  d’un  style  clair  et  admirablement  propre  à l’éduca- 
tion de  la  jeunesse.  Malheureusement  cet  ouvrage  qui  résu- 
mait de  profondes  recherches,  et  que  recommandait  un  louable 
esprit  de  justice,  est  resté  interrompu,  et  ne  sera  probablement 
jamais  achevé  de  nos  jours. 

Il  faut  ranger  M.*^  Cesare  Marini  parmi  ces  jurisconsultes 
qui  pensent  et  font  penser.  Par  ses  QutsUmi  di  drillo  conlro- 
vtrso,  ainsi  que  par  plusieurs  mémoires  détachés,  la  science  et 
le  barreau  lui  ont  beaucoup  d’ obligation.  Son  ouvrage  sur  la 
Genesi  e progressa  del  drilto  romano  contient  des  pensées  plei- 
nes de  justesse  sur  l’influence  que  ce  droit  a exercé  sur  la  ci- 
vilisation moderne.  C'est  par  cet  ouvrage  que  lui  revient  l’hon- 
neur d’ avoir  intéressé  encore  une  fuis  à ces  questions.  C’  est 
un  livre  profond  par  les  raisonnements,  et  corroboré  de  preuves 
et  de  beaucoup  d’érudition.  On  sait  combien  sont  profonds  les 
travaux  des  Allemands,  mais  l’ouvrage  de  M.'  Marini,  qui  en 
a jusqu’à  un  certain  point  le  mérite,  est  celui  où  l’on  peut  étu- 
dier l’art  de  discuter  sans  ennui,  et  séparer  sans  peine  l’exacti- 
tude de  la  pédanterie. 

Un  des  malheurs  de  la  science  pénale  c’  est  qu’  elle  est  en- 
core en  plusieurs  points  incertaine.  Aussi  Domenico  Capitelli 
qui  en  1827  avait  publié  sa  Scienza  del  dritto , et  dont  nous 
déplorons  encore  la  perte  récente  et  prématurée,  voulut  dans 
ces  derniers  temps  examiner  l’origine  de  l’action  civile  et  de 
l’action  pénale,  et  si  l’acceptation  d’une  amnistie  pouvait  te- 
nir comme  une  confession  du  crime.  11  publia  donc  sa  Genesi 
deir  azion  civile  e deli  azion  penale , ouvrage  conçu  dans  tout 
autre  esprit  que  le  précédent , et  qui  sent  beaucoup  des  doc- 
trines de  l’école  allemande.  Ainsi  ce  travail  gardait  dans  la 
pensée  comme  dans  le  forme  quelque  chose  de  ce  dogmatisme 
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qui  est  aussi  faux  qu'il  est  aBirmatif.  et  l’auteur  s’enveloppe 
parfois  de  nuages,  regardant  peut-être  l’obscurité  comme  un 
indice  de  supériorité.  Cependant  on  peut  considérer  ce  dernier 
ouvrage  non-seulement  comme  un  utile  commentaire  des  prin- 
cipes de  notre  législation  pénale , mais  encore  comme  l’ atté- 
nuation des  doctrines  de  l’ouvrage  qui  avait  paru  sous  le 
pseudonyme  de  Carbone.  C’est  comme  s'il  eût  voulu  rectiGer 
ses  premières  appréciations.  Toujours  est-il  que  sur  tous  les 
objets  qu’il  traite,  l’auteur  déploie  des  connaissances  positives 
et  des  vues  très-éclairées,  en  même  temps  qu’il  fait  preuve 
d’ une  vaste  érudition. 

Un  autre  écrivain  utile,  animé  du  même  zèle,  prouva  com- 
bien la  comparaison  des  divers  systèmes  législatifs  était  avan- 
tageuse. M.'  Francesco  de  Marco  publia  son  ouvrage  sur 
Y Amminisirazione  délia  giuBtizia  penale,  dans  lequel  tout  en  re- 
connaissant les  avantages  et  les  défauts  du  jury  chez  les  di- 
verses nations,  où  ce  magistrat  populaire  existe,  il  partage  un 
peu  trop  l’admiration  qu’on  a pour  une  telle  institution.  Dans 
ses  Ragimamenli  suW  opéra  di  Bexon,  son  jugement  se  montre 
plus  libre , sans  exagération  et  sans  faiblesse  pour  les  auteurs 
nationaux  ; chaque  point  du  cadre  qn’  il  parcourt,  il  le  rem- 
plit dénotions  précises  et  d’idées  utiles.  Ce  sont  desréOexions 
judicieuses  qui  marquent  tous  les  progrès  de  la  philosophie 
du  droit  criminel  depuis  Beccaria.  On  y remarque  surtout  ce 
zèle  éclairé  du  bien,  et  cette  sollicitude  ingénieuse  pour  la  sou- 
veraineté de  la  justice  et  de  la  raison. 

Tous  ces  auteurs , par  leurs  divers  travaux  sérieux  et  len- 
tement préparés,  ont  exercé  une  influence  remarquable  sur  la 
direction  des  études  de  la  législation.  Ils  trouvèrent  d’ ardents 
continuateurs , et , quelque  temps  après , même  des  disciples 
sur  la  voie  de  devenir  des  maîtres. 

Il  y eut  à la  même  époque , à peu  près , un  Commenlario 
salle  leggi  penali  del  regno,  parM.' Santo  Roberti,  dans  lequel 
on  ne  voyait  pas  cette  tendance  à dénaturer  l’œuvre  du  légis- 
lateur, contre  laquelle  les  jurisconsultes  de  notre  temps  ne  sa* 
vent  pas  assez  se  prémunir.  Ceux  qui  croyaient  fermement  que 
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la  théorie  cl  la  pratique  se  prêtent  un  mutuel  secours,  et  que 
sans  leur  étroite  union  aucun  progrès  n'est  désormais  possible 
dans  la  science  du  droit,  comprirent  aussitôt  l’importance  et 
l’utilité  de  ce  livre.  Il  y avait,  il  est  vrai,  des  idées  ou  peu 
justes,  ou  trop  hasardées,  ou  susceptibles  d’être  contredites 
avec  fondement;  mais  on  y trouvait  aussi  une  quantité  de 
vues  lumineuses  qui  font  voir  beaucoup  de  conséquences  dans 
un  seul  principe.  Il  n’y  a guère  moins  de  vingt-deux  ans  qu’il 
a publié  ses  premiers  volumes , et  il  était  de  l' intérêt  public 
et  de  l’auteur  d'achever  l’ouvrage.  Cependant  il  vient  de  met- 
tre au  jour  son  traité  Délia  falsità  tulle  scrilture  pMliche  e 
privale,  où  il  se  montre  un  observateur  exact,  patient  et  plein 
de  sens. 

À côté  de  ces  jurisconsultes,  intelligences  souples  ou  pro- 
fondes, il  en  faut  placer  d'autres  encore,  dont  les  études  et 
les  lectures  étaient  grandes  et  variées.  Leonardo  Romano  ren- 
dait un  utile  service  à la  science,  en  présentant  avec  clarté  et 
précision,  dans  s^slnslliuzioni  di  drittopcmle,  le  véritable  esprit 
de  nos  lois.  VArle  di  conyeUurare  était  une  exposition  des  pro- 
babilités et  des  résultats  auxquels  nous  peut  conduire  le  sage 
emploi  de  la  raison  dans  les  débats  criminels.  Il  en  démontrait 
la  vérité  par  des  analyses  presque  nouvelles,  et  plus  capables 
d’ en  diriger  l’ application.  Dans  cet  ouvrage  auquel  1’  auteur 
travailla  avec  tout  le  soin  et  toute  la  patience  dont  il  était  ca- 
pable, les  idées  sont  rangées  suivant  leur  ordre  naturel,  et 
exposées  avec  évidence.  On  oc  pourrait  changer  cet  ordre  sans 
nuire  à leur  enchaînement  cl  à leur  clarté.  RI.''  Saverio  de  Rosa 
suivant  cet  exemple,  voulut  aussi  par  son  Processo  crimimle  e 
calcolo  delle  prove,  réclamer  l’autorité  sainte  des  lois  de  la  rai- 
son contre  les  surprises  de  l’erreur. 

On  a publié  encore  dans  ces  derniers  temps  bon  nombre  de 
traités  pour  résumer  et  vulgariser  l’ enseignement  scientifique 
du  droit  pénal , et  pour  le  rendre  accessible  au  public  par  la 
concision,  par  la  simplicité,  et  par  l’attrait  même  de  la  forme. 
RL'  Giusliniano  Orazii,  dans  scs  Priucipi  fotidamenlali  délia 
ragion  penale,  montrait  à côté  d’une  doctrine  sévère,  une  ima- 
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ginalion  récondéc  par  l’ étude  et  par  l’ amour  du  vrai.  Mais  il 
nianireslail  quelque  indécision  dans  les  principes,  quoiqu’il  sui- 
vit en  général  ceux  de  Bentham,  comme  il  l’avoue  lui-méme. 
Ainsi,  tout  en  profitant  des  lumières  des  autres,  il  a jeté  un  grand 
jour  sur  la  nature  du  crime,  sur  la  tentative,  sur  la  compli- 
cité et  sur  la  conréilé.  De  plus,  son  discours  Sul  tenlativo  o co~ 
nato  demisfatti  e delitti,  est  une  composition  grave,  et  enrichie 
de  belles  et  profondes  observations.  Les  Principi  del  driuo  pe- 
nale, par  M.'  F.  Saverio  Arabia,  sont  une  véritable  thérapeu- 
tique générale  des  doctrines  pénales.  Aujourd’  hui , que  l’ on 
est  d’accord  à peu  près  sur  les  hases  fondamentales  de  la  science, 
on  ne  peut  plus  trouver,  ou  du  moins  difficilement , la  hau- 
teur des  vues  et  l’originalité.  Mais  M.'  Arabia,  jeune  homme 
uniquement  occupé  désintérêts  de  la  science,  ofl're  l’avantage 
d’ une  méthode  plus  sûre  et  plus  solidement  établie  sur  les 
faits.  Il  a beaucoup  de  clarté  et  de  mesure,  quoiqu’il  laisse  à 
désirer,  ce  me  semble,  une  dialectique  plus  serrée.  Le  Trat- 
lalo  di  penalità  generale,  par  M.'  Errico  Pessina,  est  un  cours 
abrégé  de  droit  pénal,  précédé  d'un  tableau  de  tous  les  écri- 
vains anciens  et  modernes  qui  se  sont  occupés  de  cette  science. 
C’est  un  traité  qui  ne  présente  ni  de  grandes  difficultés,  ni 
bien  de  la  peine , son  but  principal  étant  d’ expliquer  les  lois 
du  royaume  par  une  claire  et  exacte  exposition  de  principes. 
C’est  un  volume  littéraire  dans  sa  forme,  savant  sans  aucun 
pédantisme,  et  instructif  avec  attrait.  Un  travail  fort  impor- 
tant sur  les  résultats  de  la  science  pénale,  est  le  TralUUo  délia 
Temologia  penale,  par  M.'  Carlo  Cardassi,  traité  d’une  exécu- 
tion large  et  savante,  fait  pour  l'écolier  comme  pour  le  maî- 
tre. Il  y a des  morceaux  très-étudiés  et  très-intéressants , où 
nos  principes  législatifs  sont  appréciés  et  analysés  avec  une 
grande  pi'-nétration  et  clarté  d’exposition.  M.’’  Giovanni  Maria 
Lanzilli  est  l’auteur  d’une  Teorica  délia  legiüazione  sulla  base 
d'un  nuovu  principio.  L’auteur  est  un  homme  d’ uu  jugement 
sain  qui  embrasse  les  principes  généraux  et  l’ ensemble  de  la 
science.  Mais  on  peut  douter  que  son  livre  exerce  de  l’action 
sur  les  penseurs  en  ce  qu’il  y a d’absolu  dans  sa  théorie.  Ce- 
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pendant  en  réunissant  ses  réflexions  qui  portent  sur  des  points 
spéciaux  d'un  grand  intérêt,  on  trouvera  son  livre  capable  de 
captiver  l’attention  des  savants.  La  Filosofia,  o prom  del  pro- 
ceditnmlo  penale,  est  un  travail  sagement  conçu  et  exécuté  avec 
beaucoup  de  jugement.  On  doit  placer  les  Elementa  juris  cri- 
mtnalts,  par  le  Baron  Cesidio  Bonanni,  dans  le  petit  nombre 
des  livres  estimables  que  nous  avons  du  genre  instructif.  Cet 
ouvrage  contient  des  idées  judicieuses,  et  le  lecteur  qui  aime 
à s’initier  à la  connaissance  des  doctrines  utiles,  y trouvera 
les  principes  généraux  de  la  science,  et  les  découvertes  capi- 
tales déjà  connues  et  presque  toutes  admises  dans  la  pratique. 
Üernièrenient  M.'  Gennaro  Gaido  a fait  paraître  ses  Elementi 
di  psicologia  ed  ideologia  del  dritto  penale.  C’  est  un  ouvrage 
où  il  y a un  savoir  étendu,  un  examen  consciencieux  des  lé- 
gislations anciennes  et  modernes,  une  recherche  scrupuleuse 
des  doctrines  les  plus  solides,  et  tout  cela  sous  une  forme 
claire,  nette,  et  précise.  Mais,  malgré  son  titre,  il  manque 
d’une  doctrine  philosophique  du  droit  pénal,  qui  suit  la  base 
de  l’exégèse  de  l’auteur;  ce  n’est  pas  uii  système  d’où  l’on 
puisse  déduire  les  causes  de  nos  dispositions  législatives,  ou  en 
conseiller  l’amélioration. 

Tous  ces  écrivains,  dignes  sous  divers  titres  d’ètre  comptés 
parmi  les  représentants  de  la  science  du  droit  criminel  chez 
nous,  ont  coopéré  à prêter  un  appui  sincère  et  mesuré  aux 
questions  les  plus  intéressantes  et  les  plus  délicates.  Ils  ont 
tous  à peu  près  le  même  principe , celui  de  l’ utilité , comme 
moyenne  de  la  justice  universelle , et  non  comme  but.  Ils  ont 
la  même  méthode , les  mêmes  procédés  d’ argumentation , et 
portent  également  sur  l’ensemble  des  doctrines  pénales.  D’au- 
tres travaux  d’un  ordre  plus  restreint  ont  vu  aussi  le  jour  sans 
exciter  pourtant  une  vive  attention;  mais  ce  n’est  pas  moins  un 
fait  littéraire  qu’il  faut  signaler.  Ainsi,  à côté  de  ces  livres  se 
placent  diverses  autres  publications,  telles  que  les  Osservazioni 
suila  legislazione  civile  e penale  par  Giuseppe  Poli,  les  réQexions 
de  M.^  G.  Amorosi  Sul  crilerio  de' giudici  ne’giudizi  penali,  la 
Pratica  del  foro  penale  mililare,  par  M.'  Ferdinando  Siciliani, 
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publication  entreprise  en  vue  de  faciliter  les  jugements  ; les 
Instituzioni  di  drilto  penale,  par  M.'  B.  Augusto,  ouvrages  qui 
ne  sortent  guère,  il  est  vrai,  de  la  région  des  principes  et  des 
matières  connues , mais  qui  méritent  de  ne  point  passer  ina- 
perçus. M/  Raflaele  Greco  publia  ses  principes  de  législation 
pénale  traui  dal  fisko  e morale  deU’uomo,  où  il  ne  parait 
pas  qu’il  fût  éclairé  par  ses  propres  réflexions,  l’ouvrage  étant 
conçu  dans  un  esprit  un  peu  vague  et  indécis.  Les  observa- 
tions Sul  duello,  et  les  réflexions  SulV  impunttà,  par  M.'  Filippo 
Rizzi , étaient,  à dire  vrai , des  mémoires  étudiés,  mais  ils  ne 
répondaient  pas  à tous  les  besoins  de  la  science.  L’auteur 
ne  s’  éloignait  pas  de  la  région  des  vérités  connues  ; mais  sur 
le  duel  il  combattait  avec  un  facile  succès  les  sophismes  ac- 
cumulés à r appui  de  ce  paradoxe  insensé.  Beniamino  Ca- 
racciolo  fit  imprimer,  il  y a trente  ans,  scs  Osservazioni 
sulla  giuslizta  criminale,  et  son  discours  sur  les  Doveri  de’dt- 
fensori.  Cet  auteur  ne  surchargeait  point  ses  essais  d’ un  vain 
appareil  d’érudition;  il  se  recommandait  par  une  mesure  de 
sobriété,  qui  dénotait  un  esprit  attentif  et  réfléchi.  M.'  Vin- 
cenzo  Cavicchia  publia  une  brochure  SuK esperimenlo  tn  car-" 
cere  de’ teslimoni  nel  processo  informalivo,  et  quoique  cet  écrit 
ne  contint  pas  des  aperçus  nouveaux , ils  étaient  tous  exacts, 
et  bien  étudiés.  Mais  un  ouvrage  qu’il  faut  peut-être  compter 
parmi  les  plus  importants  de  ces  derniers  temps,  c'est  le  Trat~ 
lato  delle  giurisdizioni  penali  par  M.*^  Cosimo  Ratti,  qui  est 
une  étude  lumineuse  et  approfondie  des  parties  les  plus  essen- 
tielles et  les  plus  difficiles  de  la  procédure  criminelle.  C’  est 
un  ouvrage  qui  a valu  é l’auteur  uue  réputation  des  plus  ho- 
norables. Ses  Ricerclie  sul  corso  delta  penalità  in  Europa,  for- 
ment un  ouvrage  qui  passe  en  revue  et  examine  tour  à tour 
les  vicissitudes  qui  ont  formé  le  droit  pénal  en  Europe.  On 
peut  bien  critiquer  ce  que  cet  écrit  renferme  d’incomplet,  mais 
on  doit  aussi  avouer  ce  qu'  il  a mérité  de  considération.  Un 
autre  travail  consciencieux  fut  celui  de  M.''  Giacinto  Nun- 
ziata,  qu’il  Gt  paraître  sous  le  titre  de  Mie  idee  sulla  pena  di 
morte.  Il  y combattait  les  idées  de  Beccaria  sur  la  nécessité  de 
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la  peine  ; mais  comme  il  conlrariait  l' inslioct  et  le  sciiliinent 
de  r époque , son  ouvrage  excita  une  vive  polémique.  Un  ou- 
vrage d’ égal  intérêt  pour  la  jurisprudence  et  la  science  de 
l’économie,  fut  celui  de  Giuseppe  Arinellini  sur  les  Ij'ijÿi  pro- 
leUrici  dell’ agricoUura,  cl  il  faut  lui  savoir  gré  des  efforts  qu’il 
a dû  faire  pour  réunir  jusqu’aux  moindres  éléments  de  la 
matière. 

Pour  ce  qui  regarde  le  droit  civil,  les  lois  ont  été  commen- 
tées avec  soin,  et  de  nouveaux  travaux  de  jurisprudence  sont 
venus  accroître  ceux  des  anciens.  Le  droit  public  et  la  juris- 
prudence ont  vu  paraître  un  ouvrage  utile  et  profond,  que 
M.'  Portalis , en  France , dont  on  doit  reconnaître  la  haute 
compétence  dans  ces  matières  spéciales,  jugea  très-favorable- 
ment. Cet  ouvrage  aussi  méthodique  que  uerveux , et  qui  se 
rapproche  de  l’école  romaine,  est  celui  de  Nicola  Kocco 
sur  rt’so  e l’aulorità  delle  leggi  del  regno  nelle  relazlnni  delle 
persane  e terrilorî  slranicri.  C’est  un  traité  de  droit  internatio- 
nal , un  examen  lumineux  de  nos  lois  par  rapport  aux  per- 
sonnes et  aux  territoires  étrangers.  Le  sujet  en  est  bien  conçu, 
bien  dévelop|)é.  la  marche  des  idées  est  nelle  et  sûre,  et  on  y 
remarque  une  grande  pureté  de  sentiment  moral.  Le  savant  et 
le  publiciste  peuvent  également  s’attacher  à ces  pages,  et  quel- 
les que  soient  les  objections  qu’on  puisse  opposer  parfois  aux 
vues  présentées  par  l’auteur,  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
marquer le  talent,  la  raison,  la  justesse  de  ses  appréciations, 
et  la  noble  simplicité  du  style.  11  faut  placer  aussi  au  premier 
rang  le  Parallelo  délia  giurispntdenza  napolilam  colla  giurispm- 
denza  universale  dopa  U mille,  par  M.'  Giovanni  Manna.  Nous 
ne  souscrivons  pas , il  est  vrai , à toutes  les  opinious  de  cet 
écrivain  distingué,  mais  nous  nous  empressons  de  rccunnaître 
la  bailleur  de  vues  à laquelle  il  s’est  placé  dans  son  excellent 
travail.  Dans  son  ouvrage  Délia  giurisprudeiiza  del  fora  napo- 
litano,  qui  est  un  morceau  très-étudié  et  très-intéressant,  il  y 
a de  très-belles  pages,  où  les  lois  et  les  doctrines  sont  appré- 
ciées avec  un  grand  savoir.  Le  discours  Sull' origine  e pro- 
gressa del  drillo  universale,  par  Giovan  Baltista  Torelli,  est  un 
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tableau  achevé  du  droit  universel  avec  une  érudition  sobre  et 
choisie. 

Parmi  les  écrivains  qui  s'occupèrent  vers  ces  derniers  temps 
à vulgariser  la  science  dans  un  but  plus  pratique,  il  faut  placer 
au  premier  rang  Michèle  Agresli,  qui  publia  les  Decistoni  delle 
Gran  Corli  Civili  del  regno.  Cet  ouvrage  n’est  point  un  recueil 
d’ arrêts , comme  le  titre  pourrait  le  faire  supposer  ; c’  est  un 
ouvrage  raisonné  des  principales  décisions  des  Cours  souve- 
raines. Les  questions  de  droit  y sont  examinées  sous  tous  leurs 
points  de  vue  ; aussi  y trouve-t-on  une  foule  de  solutions  et 
de  questions  délicates  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Cependant  Agresli  était  toujours  l’élève  de  cette  école  intel- 
lectuelle du  XVIll®  siècle  qui  était  si  dogmatique.  Ses  juge- 
ments, qui  étaient  comme  des  édits  en  jurisprudence,  ne  pou- 
vaient souvent  soutenir  les  regards  de  la  raison.  Agresti,  d’ail* 
leurs,  était  né  pour  la  lutte,  aussi  lutta-t-il  toujours,  et  il 
était  facile  de  reconnaître  dans  I’  écrivain  un  jouteur  exercé. 
Mais,  ces  distinctions  une  fois  marquées,  il  reste  l' œuvre  elle- 
nième,  et  une  foule  de  petits  écrits,  où  plusieurs  questions 
d’une  haute  importance  sont  traitées  avec  soin,  et  même  avec 
originalité.  Homme  plus  savant  qii’ écrivain  élégant,  il  publia 
peu  de  temps  avant  sa  mort  son  projet  de  Codificazione  uni- 
versale, ouvrage  qui  ne  pouvait  augmenter  sa  réputation.  Mais 
ce  qui  révolte  parfois  chez  cet  auteur  c’est  l’air  despotique 
avec  lequel  il  veut  se  servir  de  la  supériorité  de  son  intelligence, 
là  bien  souvent  où  il  fallait  qu’il  commençât  par  avoir  raison. 
Agresli  écrivait  avec  clarté,  avec  précision  meme,  quoique  avec 
incorrection , mais  à la  correction  de  l'écrivain  il  substituait 
la  vivacité,  et  la  négligence  de  l'improvisateur.  Toujours  est-il 
que  ses  opinions  étaient  d’ordinaire  pratiques  et  modérées, 
bien  qu’  exprimées  quelquefois  sans  modération  ; et  il  sera  à 
jamais  utile  par  ses  remarques  judicieuses  sur  les  lois  civiles 
du  royaume.  Michèle  Agresli  mourut  la  plume  à la  main,  don- 
nant jusqu'à  sa  dernière  heure,  et  dans  l'état  de  sauté  le  plus 
déplorable,  l'exemple  du  travail  et  du  dévouement  le  plus  ob- 
stiné à la  science,  dont  il  était  un  üdèle  et  remarquable  soutien. 
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Pasquale  Borelli  jurisconsulte  cl  orateur,  qui  se  distingua  par 
la  supériorité  d’ un  esprit  plein  de  grandeur  et  d’inégalité,  était 
de  plus  philosophe  et  médecin.  Comme  jurisconsulte,  nous  de- 
vons à sa  plume  un  traite  qu*  on  lira  toujours  avec  intérêt. 
L'étendue  de  ses  lumières,  et  la  diversité  de  ses  facultés  ne  lui 
permettaient  gi/ère  de  se  concentrer  sur  une  étude  exclusive. 
Sa  Dissertazione  stdla  successione  de  figli  mturali  alla  madré,  et 
son  ouvrage  posthume  sur  Y Interpetrazione  deldriUo  romarto  e 
tnodenio,  prouvaient  que  toutes  les  sources  du  droit  lui  étaient 
familières.  Il  savait  profiter  du  droit  ancien,  du  nouveau,  des 
opinions  des  jurisconsultes,  et  à la  fois,  des  découvertes  et  des 
erreurs  de  ses  devanciers.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages  il 
y a quelques  pages  d’éloquence  où  l'art  est  visible,  et  le  travail 
manifeste,  mais  si  l’ effet  est  cherché  il  est  également  trouvé. 

Les  Dissertazioni  legedi,  par  Davide  VVinspeare,  témoignent 
que  la  production  des  travaux  intellectuels  de  ce  jurisconsulte 
éminent,  avait  conservé,  malgré  son  âge,  toute  son  activité. 
Il  prouvait  que  les  meilleurs  esprits  sont  ceux  qui  unissent  la 
solidité  du  fond  avec  les  grâces  de  la  forme , et  savent  char- 
mer en  instruisant.  Ce  ne  sont  pas  de  ces  questions  que  l’on  bu- 
rine eu  courant  sur  chaque  fleur,  quand  fleur  il  y a,  mais 
l’auteur  se  fixe  sur  un  petit  nombre  de  doctrines  qu’il  préfère, 
dont  il  se  nourrit , et  d’ où  il  sort  avec  une  riche  moisson.  Ce 
sont  autant  de  mémoires  dont  I’  utilité  consiste  bien  plus  dans 
les  erreurs  qu’ils  ont  extirpées,  que  dans  les  vérités  qu’ils  ont 
découvertes. 

Il  y eut  dans  ces  derniers  temps  une  foule  de  traités  que  le 
savoir  dans  l’exposition  des  principes,  la  sobriété  et  la  vigueur 
du  raisonnement,  et  bien  souvent  la  gravité  du  style,  firent 
étudier  avec  intérêt  par  tous  les  esprits  attentifs  qui  compren- 
nent r importance  des  questions  légales.  De  ce  nombre  sont  les 
travaux  de  Domenico  Capilelli , tel  que  le  Comenlo  sulle  leggi 
relative  aWaccesdone  industriale.  C’est  un  travail  qu’il  fit  après 
le  concours  à la  chaire  de  droit  civil  à l’Université;  il  renfer- 
me des  vues  profondes,  bien  qu’il  étale  un  peu  trop  peut-être 
la  connaissance  des  doctrines  allemandes.  Mais  l’auteur  a,  cette 
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fois,  un  ton  moins  dogmalique,  une  manière  plus  instructive  et 
plus  attrayante.  M/BeniaminoCaraccioIo  publia  une  dissertation 
SuUa  condtzione  del  celibato  ntgli  alti  di  ullima  volontà,  où  il 
y a beaucoup  de  réflexions  vraies  et  parfois  profondes.  On  peut 
donner  aussi  à quelques  autres  les  éloges  qu'  ils  ont  bien  droit 
d’attendre,  ainsi  qu’à  Roberti  par  son  traité  Belle  azlo~ 
ni  e delle  eeceztoni , et  à Luigi  Volpicella , par  celui  du 
DriUo  d albinaggio.  Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  de 
faire  mention  honorable  du  traité  sur  la  Suggestione  riprovata, 
par  M.'^  Gennaro  Volpicelli;  de  l’essai  sur  la  doctrine  Delle  azioni 
pubbliciana  e possessorie , par  M.*^  RalTaele  Volpe;  du  traité  Std 
possesso  e le  azioni  possessorie  par  Pasquale  Giuliani;  et  de 
celui  Deir enfhettti  e delle  obbligazioni  par  M.*^  Francesco  Du- 
scio.  Nicola  Conzo  nous  donna  un  traité  Suite  forme  testament 
tarie,  et  M.*^  Salvatore  Morelli  un  discours  sur  la  Successione 
teslamenlaria , et  une  dissertation,  comme  un  essai  Sullasttc- 
cessione  in  Roma,  nel  medio  evo,  in  Francia  ed  in  Sapoli.  M.*" 
Carlo  de  Cesare  composa  deux  traités,  l’un  sur  VEnfileusi, 
l’autre  sur  Le  prove  in  maleria  civile,  dans  lesquels  il  a mis 
habilement  en  œuvre  les  idées  acquises  à la  science , en  les 
enrichissant  de  nouveaux  aperçus.  M.''  Giuseppe  Massa  nous 
donna  une  dissertation  sur  la  contrainte  par  corps,  savoir  sur 
les  abus  de  cette  aveugle  captivité  contre  l’ insol vibili té,  qui 
n’  est  pas  par  elle-même  un  crime  punissable.  Ce  petit  écrit, 
Délia  coazione  personale  riguardata  nelle  sue  atlinenze,  avait  été 
fait  pour  le  concours  ouvert  en  France  contre  ce  reste  de  bar- 
barie que  nous  trausmirent  les  lois  des  Romains.  Et  il  y a encore 
un  nombre  infini  de  mémoires  qui  sont  des  travaux  plus  ou 
moins  bien  écrits,  et  où  la  plupart  des  auteurs  ne  se  montrent 
que  judicieux  compilateurs. 

Mais  c’est  ici,  je  crois,  le  moment  de  parler  d’un  ouvrage 
qui  a un  véritable  mérite  littéraire,  bien  que  ce  ne  soit  pas  un 
morceau  choisi  de  jurisprudence.  Les  Leltere  di  D.  Sigismondo 
avaient  été  provoquées  par  une  question  de  succession  qui  agita 
pendant  quelque  temps  le  barreau.  L’ auteur  ( M.'^  F.  P.  Rug- 
giero) par  une  discussion  contradictoire  exposait  la  vérité  sous 

UUOA  — Z.i«.-II.  36 


Digitized  by  Google 


— /i02  — 


un  nouveau  jour,  voyail  cl  faisait  voir  beaucoup  de  consé- 
quences dans  un  seul  principe.  El  comme  la  familiarilé  épislo- 
laii  e met  nalurcllenienl  en  jeu  le  (aient  de  la  plaisanlerie , il 
voulut  mettre  en  évidence  le  tort  des  combattants  cl  même 
celui  des  puristes  et  des  lassistes.  En  se  moquant  des  uns  et  des 
autres,  il  montrait  un  peu  trop  la  prétention  d’étre  spirituel. 
Parmi  les  publications  les  plus  remarquables  de  jurispru- 
dence et  d’économie  politique,  inspirées  parles  diverses  ques- 
tions d’intérêt  général,  il  faut  placer  celles  sur  la  propriété 
littéraire.  La  question  une  fois  soulevée,  le  Chevalier  I.u- 
dovico  Biancliini  publia  ses  observations  sur  la  Propricth  lellc- 
raria;  Carlo  Mele  fit  de  même  paraître  son  travail  Delta  pro- 
prielà  leUeraria  ; Matteo  de  Augustinis,  sa  brochure  Délia  pro- 
prieCa  leUeraria  e de’  suoi  tjhtsli  confini  ; M.''  A.  Turebiarulo, 
son  examen  sur  la  Proprkià  leUeraria,  et  Luigi  Indelli  un 
morceau  bien  conçu  et  bien  écrit,  intitulé  Délia  proprielà  leUe- 
raria. Ijt  presse  hebdomadaire  y prit  part,  et  tous  ces  écrits 
bien  accueillis  de  l’opinion  publique  témoignèrent  de  la  gravité 
et  de  r intérêt  de  la  question.  En  général  on  n a pas  fait  du 
droit  de  propriété  un  droit  absolu  qui  n'a  rien  à partager  avec 
la  société  qui  le  protège  cl  le  maintient.  Les  écrivains  chez 
nous  ont  tâché  de  mettre  d’accord  la  propriété  et  la  justice.  Ils 
n’  admettent  pas  qu’  il  y ail  dans  la  société  des  droits  indivi- 
duels absolus,  supérieurs  au  droit  public  cl  à l’intérêt  général, 
La  propriété  littéraire,  selon  eux,  est  formée  d’éléments  qu’on 
peut  considérer  comme  des  rayons  détachés  d’un  foyer  com- 
mun de  lumière , et  qui  par  celte  raison  doit  tomber  tôt  ou 
tard,  à litre  de  richesse  nationale,  dans  le  domaine  public,  À 
notre  époque , où  l’ action  des  forces  morales  sur  les  forces 
matérielles  est  si  prompte  et  si  puissante,  où  la  pensée  de 
l’individu,  dès  quelle  est  née,  se  répand  par  mille  canaux  , 
et  devient  immédiatement  la  propriété  de  tous  ; à celle  épo- 
que d’efforts  inouis  et  de  publicité  instantanée,  on  ne  j)eul 
trop  étendre  le  privilège  de  l’ intelligence  sur  ses  propres 
productions. 

Les  lois  civiles  ont  trouvé  de  savants  interprètes  qui  en 
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ont  fuit  des  coiumeDtaircs  remarquables.  Le  Corso  del  drillo 
civile  par  Loreto  Abbruzzese , les  Elemenli  di  drilto  civile 
par  Savcrio  Bruno,  les  Lezinni  di  dritto  par  G.  B.  Torelli, 
les  Insliluzioni  di  drillo  civile  par  A.  Giuliano,  le  Corso  di 
drillo  posilivo  par  L.  M.  Fauclli.ont  tous,  plus  ou  moins,  les 
connaissances,  la  clarté,  la  précision,  qui  sont  les  principaux 
mérites  de  ce  genre  d’ouvrages.  Ils  ont  tous,  plus  ou  moins, 
calqué  leurs  travaux  sur  les  ouvrages  des  jurisconsultes  fran- 
çais. Le  Corso  elemcnlare  délia  legislazione  civile  del  regno  par 
Filippo  Carrillo  et  Magliano,  ii’élait  qu’un  abrégé  substantiel 
de  leur  grand  ouvrage.  Les  publications  plus  récentes  ont  eu  plus 
de  succès  par  plus  de  méthode,  plus  de  développement,  et 
plus  de  perspicacité  par  une  plus  grande  indépendance  des  juris* 
consultes  français.  Le  Insliluliomtm  juris  civilis  prodromus  par 
A.  Saliceti,  n’est  qu’un  tableau  des  principes  de  notre  légis- 
lation à l’usage  de  la  chaire  à l’Université.  Le  Comento  sulle 
leggi  civili  par  M.""  Annibalc  Giordano,  est  un  ouvrage  écrit  avec 
clarté,  et  d’un  style  simple  et  naturel,  et  il  aie  mérite  d’avoir 
présenté  et  examiné  l’ensemble  de  toutes  les  dispositions  lé- 
gislatives du  royaume  qui  ont  trait  au  droit  civil.  Une  autre 
publication  analogue , et  également  récente , est  celle  qu’  en- 
treprit Giuseppe  Miraglia  sur  Le  leggi  civili  ; exposition  qui 
a pu  jeter  une  vive  lumière  sur  plusieurs  points  de  nos  lois. 
L'auteur  y a déployé  une  rare  perspicacité,  et  l’on  ne  saurait 
dire  en  eÜTet  à quel  point  le  texte  reçoit  de  clarté  de  ses  ré- 
flexions. Tommaso  Mazza , que  la  science  et  la  magistrature 
ont  perdu  il  y a quelques  années,  Gt  imprimer  peu  avant  sa 
mort  un  ouvrage  sur  Le  servilù  prediali  per  V applicazione  délia 
scuola  de'ponli  e slrade.  C’est  un  cours  de  droit  qui  était  à la 
fois  un  livre  de  science,  et  un  livre  de  pratique,  double  desti- 
nation assez  diflicile  à remplir.  L’auteur  visait  à un  but  vrai- 
ment utile,  et  il  l’ atteignit.  M.**  le  Clicvalier  Antonio  Fabiani 
a donné  pour  l’usage  de  la  chaire  à l’Université,  La  procedura 
civile,  ouvrage  d’institution,  où  toutes  les  questions  qui  com- 
posent le  fond  des  procédures  civiles,  sont  exposées  avec  ordre, 
et  résolues  avec  clarté  et  précision. 
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Le  droit  commercial  a aussi  trouvé  scs  commentateurs;  ainsi 
le  Comenlo  sul  dritlo  commerciale  par  M/  Gioacchino  Mazzara, 
les  Instiluzioni  dt  dritto  commerciale  par  Vincenzo  Caslcllauo, 
qui  dévoilent  un  jurisconsulte  plus  pénétrant  et  plus  exercé, 
et  rj4na/»st  délia  giurisprudenza  commerciale  par  M/  Raiïaele 
Greco,  sont  des  travaux  qui  ont  obtenu  leur  succès.  Le  droit 
administratif  a aussi  eu  d’habiles  commentateurs;  M.''  Nicola 
Commerci  publia  son  Corso  di  dritto  amministrativo.  Mais  le 
Dritto  amministrativo  del  regno  par  Giovanni  Manna , est 
un  livre  qui  mérite  le  succès  que  d’autres  obtiennent  sou- 
vent sans  qu’  on  sache  trop  pourquoi.  Écrivain  et  critique , il 
a une  érudition  aussi  solide  que  variée,  il  possède  cette  uni- 
versalité , celte  netteté  de  pensée , et  la  propriété  de  langage 
qui  porte  la  lumière  dans  les  discussions.  Et  comme  le  droit 
civil  eut  dans  Giuseppe  Amorosi  un  écrivain  qui  s’occupa  d’en 
présenter  les  doctrines  dans  un  promptuaire,  le  Répertoria  giu- 
diziario,  et  dans  M.''  üomenico  Genovesi,  celui  qui  nous  donna 
le  Dizionario  delle  servitù  prediali , le  droit  administratif  a de 
même  trouvé  dans  M.*"  Francesco  Dias  un  auteur  éclairé.  Son 
Corso  compléta  di  dritto  amministrativo  est  un  tableau  remar- 
quable par  la  clarté  et  l’ensemble,  et  surtout  par  le  discours 
dont  il  est  précédé  sur  les  principes  du  droit  administratif,  tels 
que  G.  D.  Romagnosi  les  a posés.  Son  Quadro  slorico  analitico 
degli  atti  del  govemo  ne  peut  être  considéré  que  comme  l'ap- 
pendice de  son  premier  ouvrage.  Le  Baron  Pompilio  Pelitli  a 
également  publié  un  répertoire,  où  il  a atteint  la  hauteur  des 
idées  vulgarisées  par  la  science  moderne.  Et  certes,  c’est  encore 
un  talent  louable  que  celui  de  s’ imposer  la  tâche  de  populariser 
des  idées  précédemment  émises,  et  les  principes  de  nos  lois, 
dont  la  diffusion  importe  à la  cause  de  la  science,  et  à la  pro- 
spérité publique.  Ce  qui  fait  surtout  la  bonté  de  ces  ouvrages 
c’est  leur  utilité. 

Pasquale  Liberatore  a laissé  une  réputation  généralement 
avouée  de  savant  jurisconsulte , et  d’homme  vertueux.  Mais 
après  son  Saggio  sopra  la  giurisprudenza  penale,  il  ne  fit  plus 
que  des  traductions  et  des  compilations , telles  que  la  Polizia 
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ecclesiasltca  dtl  regno,  et  le  Traltato  délia  feudaliià.  Ilestélon- 
Dant  cepeodaot  que  Liberatore  ait  écrit  tant  d’ouvrages,  les 
agitalioDS  de  sa  vie  semblant  le  condamner  à ne  rien  produire. 
Toutefois  ces  dernières  compilations  nous  prouvent  qu'  il 
s’abreuvait,  sans  murmurer,  de  Oel  et  d’absinthe,  et  qu'il  ne 
comptait  plus  sur  les  réparations  de  l’ avenir.  Mg.'  Michèle 
Salzano,  par  scs  leçons  de  droit  canonique,  seconda  l' atlual  po- 
lizia  del  regno,  avait  à remplir  une  tâche  éminemment  utile, 
aussi  y sut-il  imprimer  la  trace  de  l’élévation  et  de  la  noblesse 
de  son  intelligence. 

La  nouvelle  législation  avait  fait  revivre  l’esprit  du  droit 
romain.  Les  écrivains  vont  étudier  et  consulter  l’ancienne  ju- 
risprudence, et  surtout  les  lois  de  Rome.  Le  Commentarius  in 
pandectas  Justiniani  par  le  chanoine  Francesco  Rossi,  avait 
donné  le  signal  de  ce  réveil.  Bientôt  on  vit  paraître  l’ouvrage 
de  M.'  Teodoro  Serao,  Le  leggt  romane  relative  aila  modema 
legislazione , livre  estimable  pour  l’ordre  et  la  clarté.  M.' Pa- 
squale  Âlbino  nous  donna  un  ouvrage  Sulla  differenza  dottrinale 
tra  l’usucapione  e la  prescrizione  seconda  il  dritto  anlichissimo 
di  Roma,  qui  est  riche  en  belles  observations.  M."^  Cesare  Marini 
publia  une  dissertation  sur  la  Posizione  dell' eredità,  délia  rivin- 
dicazione  e delle  clausole  penali  ne’  fedecommessi  per  dritto  roma- 
no,  pleine  d’une  érudition  choisie  et  réfléchie.  Mais  ce  sont  ses 
Pensieri  sulla  genesi  e progressa  del  dritto  romano  qui  révèlent 
en  lui  le  propagateur  des  doctrines  de  G.  B.  Vico , persuadé 
que  la  généralité,  comme  le  disait  Lcrminier,  est  le  génie  et 
la  gloire  de  notre  siècle.  M.*^  A.  Torchiarulo  avait  traduit  l’ou- 
vrage de  Gans  sur  le  développement  du  droit  de  succession 
dans  r histoire  du  droit  romain.  Il  publia  plus  tard  ses  Studi 
sopra  Gans,  relalivi  al  dritto  romano,  ouvrage  qui  a obtenu 
moins  de  succès  qu’il  en  méritait.  Nous  considérons  ce  livre 
comme  une  exposition  claire  et  exacte  des  doctrines  alleman- 
des, et  c’est  à ce  titre  que  nous  l’avons  surtout  mentionné. 

Toutes  les  questions  de  droit  public  et  privé  trouvent  d’ail- 
leurs journellement  dans  le  royaume  des  jurisconsultes  éru- 
dits qui  les  étudient  avec  un  zèle  infatigable,  ainsi  que  l’at- 
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(estent  les  publications  faites  pour  les  exigences  du  barreau. 
Et  toutes  ces  discussions  écrites  d’un  style  véhément,  et  sou- 
vent semées  d'une  acreté  spirituelle,  puisent  toujours  leurs  ar- 
gumentations à la  source  intarissable  du  droit  romain.  Il  y en 
eut  plusieurs  qui  attirèrent  l'attention  de  l’Europe  dans  l’in- 
térêt du  droit  international,  où  l’ histoire  contemporaine  avait 
aussi  sa  part.  On  pourrait  citer  beaucoup  de  dissertations  qui 
trouveraient  place  parmi  les  ouvrages  les  plus  saillants  de  ju- 
risprudence. Nous  nous  bornerons  toutefois  à citer  les  plai- 
doyers qui  furent  publiés  à l’ occasion  du  bateau  à vapeur 
sarde,  le  Cagliari,  où  les  auteurs  ont  trouvé  chacun  un  ad- 
versaire puissant  en  raisonnements,  en  savoir,  et  en  logique. 

Dans  celte  dernière  époque  on  a attaché  un  assez  grand 
intérêt  aux  grandes  rentrées  et  aux  discours  des  membres  du 
parquet.  C’est  le  plus  souvent,  il  est  vrai,  la  périphrase  de 
quelques  lieux  communs  sur  l’ origine , la  majesté  des  lois  , 
l’autorité  de  la  justice,  et  l’intégrité  du  magistrat.  C’est  or- 
dinairement la  misère  de  la  pensée  que  cherchent  en  vain  à 
couvrir  les  buur.soufl1ures  de  la  parole.  Et  tels  nous  semblent 
les  Disconi  inauguraJi  Censori  de  Scipione  Sarlo.  Mais  nous 
ne  manquons  pas  de  discours  irréprochables  de  goût,  de  pen- 
sée, de  style,  qui  remontent  aux  sources  vives  de  la  justice 
cl  du  droit.  Nous  avons  des  discours  fort  énergiques  de  F.  A. 
Roberli.Tommaso  Mazza, entre  autres,  publia  plusieurs  discours 
d’ouverture  sur  la  Giusùzia  del  magistralo,  la  pubblica  fama  etc. 
où  il  se  montrait  orateur  digne  et  éclairé,  quoiqu’on  lui  re- 
connût plus  d’habileté  que  d’inspiration.  Mais  au  premier  rang 
des  auteurs  de  ces  sages  écrits  nous  devons  placer  M."^  Gen- 
naro  Rocco , nommément  par  son  discours  II  ritorno  agit 
studi  anticlii  etc.  où  tout  se  ressent  de  ses  goûts , et  de  ses 
exercices  littéraires  et  classiques.  On  y remarque  le  savoir, 
l’expérience  cl  l’habile  touche  d’un  accent  très-pur  et  très- 
ferme.  C’est,  de  ce  temps,  un  spectacle  assez  intéressant,  que 
le  soin  que  montrent  des  magistrats  si  nombreux  et  si  variés, 
de  se  mettre  à la  portée  de  leur  auditoire,  d’en  captiver  l’at- 
tention, et  d’en  mériter  les  applaudissements. 
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Ci'pcnJant,  au  milieu  de  ces  progrès  de  la  science  législa- 
tive et  de  la  jurisprudence,  on  se  demande  encore  si  la  science 
telle  quelle  est  constituée  aujourd’ hui  répond  à tous  les  be- 
soins , et  satisfait  à tous  les  intérêts  de  notre  temps.  H y a 
chez  nous  une  nuance  nouvelle  qui  n’  échappe  pas  à l’ ob- 
servateur le  moins  exercé:  c'est  que  dans  les  travaux  de 
la  science  il  s’  est  dernièrement  glissé  cet  esprit  mercantile 
que  les  arts  cl  le  savoir  trouvent  inaccessible  à leurs  séductions. 
La  jurisprudence  elle-même  cède  à de  prosaïques  exigences  ; 
le  savoir,  comme  les  lettres  et  les  arts , tend  à dégénérer  eu 
industrie.  Ainsi,  à cêlé  d’ouvrages  profonds  par  leurs  raisou- 
nenicnls,  et  relevés  par  beaucoup  d'érudition,  nous  avons  vu 
paraître  une  foule  de  traductions  de  livres  français.  Nous  avons 
été  accablés  de  livres  qui  n’ont  pas  même  le  mérite  de  1’  uti- 
lité pratique.  Avec  un  commerce  littéraire  qui  ne  peut  enri- 
chir, bien  s' en  faut,  c’est  cependant  la  cupidité  qui  dessèche 
l'àmc.  Si  jadis  on  s’était  plaint  de  la  disette,  nous  devons 
maintenant  nous  plaindre  d’ètre  étouffés  par  l’abondance. 
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L'économie  politique  sort  tout  !t  fa4  des  absirsclions , se  naturalise  dans  le  pays , 
et  cherche  une  application  utiie  et  immédiate.  Aux  anciens  écrivains  se  substi- 
tuent, et  en  grand  nombre,  d'autres  écrivains  — Le  colonel  Afan  de  Rivera,  M. 
le  Marquis  de  Pictracatclia , H.  le  ch.  Ludovico  Biaoebini , H.  Antonio  Scialoja, 
M.  L.  Rotondo,  Hatteo  d' Augustiois',  M.  le  Duc  de  Veotignano,  et  H.  Vincenzo 
Moreno,  sont  suivis  d'un  grand  nombre  d'autres  auteurs  — Les  questions  du 
TavoUen  di  Puglia,  de  la  conversion  de  la  rente,  de  l'impdt  sur  les  livres  étran- 
gers , sur  la  liberté  du  commerce , et  de  la  valeur  de  l' or  et  de  l' argent  — La 
statistique,  et  le  caractère  des  ouvrages  de  l'époque  — La  science  agricole  — 
Mort  tragique  du  Père  OnoraÜ— Luigi  Granata  et  Giuseppe  Cua— Grand  nombre 
de  traités  spéciaux , et  exigences  actuelles  de  la  science  agronomique. 


Jusqu’à  1830,  et  même  au  moment  où  l’économie  politi- 
que était  naturalisée  pr  d’ habiles  et  lumineux  interprètes , 
beaucoup  plus  accessibles  à la  masse  des  intelligences  cultivées, 
cette  science  n’avait  été  populaire  ni  dans  le  public , ni  dans 
le  monde  savant.  C'est  depuis  cette  époque  quelle  commence 
à fournir  un  contingent  toujours  plus  considérable , et  le  pys 
se  sentirait  humilié  s’il  y avait  dans  l’arbre  scientifique  une 
seule  branche  qui  lui  demeurât  inconnue.  Les  innovations  ap- 
portées sous  la  domination  étrangère  , et  l’ esprit  de  la  restau- 
ration, ayant  balayé  des  usages  surannés,  avaient  laissé  le 
champ  libre  à des  systèmes  administratifs  mieux  adaptés  aux 
besoins  d'un  âge  plus  éclairé.  Les  économistes  ne  se  livreront 
[Hjint  à des  recherches  spéculatives;  ils  désireront  désormais 
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constater  seulement  les  faits  dont  ils  reconnaissent  l’autorité. 
Ainsi  la  science  ne  se  distingue  pas  chez  nous  par  un  caractère 
métaphysique  trascendant , son  caractère  est  l'observation  jointe 
à cette  érudition  qui  forme  un  des  traits  du  génie  scientifi- 
que de  la  nation.  C’est  le  propre  des  Napolitains,  comme  des 
Anglais,  de  savoir  démêler  dans  les  théories  scientifiques  tout  ce 
qui  peut  recevoir  une  application  utile  cl  immédiate.  L’esprit 
utilitaire,  il  est  vrai , qui  va  dominer  la  société , et  les  inté- 
rêts matériels,  qui  vivent  séparés  par  un  divorce  nécessaire 
désintérêts  de  l’imagination,  devaient  naturellement  s’emparer 
de  la  science  économique.  Mais  ils  ne  domineront  jamais  avec  une 
telle  puissance,  qu’on  voie  se  briser  contre  eux  les  droits  de 
la  raison,  ou  même  les  anciens  rêves  d'humanité.  Et  tandis 
qu’aillcurs  nous  verrons  les  écrivains  soumettre  à une  analyse 
scrupuleuse  les  conséquences  nécessaires  des  faits,  chez  nous 
ils  choisiront  les  plus  instructifs , et  les  compareront  à tous  les 
renseignements  ofiiciels  qu’ils  pourront  se  procurer.  Et  dans 
ces  derniers  temps , où  les  écoles  socialistes  agiteront  le  pro- 
blème du  prolétariat,  et  se  constitueront  adversaires  des  vieilles 
données  économiques , chez  nous  les  écrivains  feront  des  ten- 
tatives continuelles  pour  réaliser  les  théories  de  la  science  en 
rajeunissant  ses  principes. 

Ils  ne  sortent  pas  seulement  du  terrain  aride  des  abstractions 
pour  s’élever  à la  pratique,  et  devenir  utiles,  ils  se  montrent 
encore  persuadés  que  la  science  doit  être  étudiée  non-seulement 
pour  elle  même , et  pour  les  faits  qu’elle  peut  produire  dans  la 
pratique , mais  comme  lumière  des  autres  connaissances  humai- 
nes. L’économie  politique  pour  les  écrivains  de  ces  derniers 
temps  ne  saurait  se  suffire  à elle-même  ; réduite  à elle  seule 
dans  le  matérialisme  qui  oublie  les  producteurs  pour  les  pro- 
duits, elle  doit  toucher  de  tous  les  côtés  au  droit,  à l’admi- 
nistration, à l’histoire.  Une  alliance  sincèrement  pratiquée 
avec  les  autres  sciences  morales  et  politiques,  offrira  une  cor- 
respondance intime  avec  toutes  les  parties  de  la  civilisation. 
Vouloir  évincer  surtout  le  droit  naturel  du  domaine  de  l’ éco- 
nomie politique,  ce  serait,  pour  les  écrivains  de  ces  derniers 
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lenip».  la  priver  à la  fois  île  sou  double  caractère  de  science 
conservatrice  et  de  science  réformatrice. 

C'est  ainsi  que  les  économistes  abonderont,  à partir  de  t830, 
mais  ils  n’ambitionneront  pas  de  présenter  la  solution  des  pro- 
blèmes malheureusement  pro|K»sés  A la  civilisation  moderne.  Ils 
ne  viseront  pas  à organiser  ou  à régir  la  société,  ils  n’auront 
ni  esprit  de  secte,  ni  entêtement  systématique.  Ils  n’auront 
jamais  l’absolutisme  des  formules  économiques , ils  n’élèveront 
pas  la  prétention  de  placer  récunomie  politique  au  rang  de 
science  exacte.  Grâce  au  développement  qu’elle  prend  de  jour 
en  jour,  clic  va  s’étendre  jusqu’à  la  politique  et  à l’histoire, 
mais  les  écrivains  se  contentant  d’appliquer  à la  science  la 
méthode  expérimentale,  s’éclaireront  chaque  jour  de  nouvelles 
lumières.  Et  les  comptes  rendus  annuellement  des  conseils 
provinciaux,  et  de  la  justice  civile  et  criminelle,  donneront  une 
idée  à peu  près  exacte  du  mouvement  des  aiïaires , de  l’état  des 
nimurs,  des  perfectionnements  désirables  encore  pour  le  bien- 
être  du  pays.  Ainsi  il  n’y  aura  pas  d’amélioration  ni  de  ré- 
forme de  quelque  nature  qu'elle  suit,  dont  les  écrivains  ne 
puissent  attribuer  l’honneur  à la  science,  ou  auxquelles  ils 
II’ aient  donné  l’impulsion. 

Les  sciences  économiques  de  ce  temps  venaient  de  perdre  avec 
Matteu  Galdi , dont  une  mort  récente  consacrait  la  mémoire , 
Grimaldi,  et  ce  Melchiorre  Dellico,  ijui  avait  été  une  espèce 
d’Atticus  sous  la  duminatiou  étrangère,  mais  qui  ne  s’était 
plus  ménagé  entre  la  prudence  et  la  popularité.  Désormais,  de 
tous  les  savants  qui  conservaient  les  hautes  traditions  scientili- 
ques,  l.uca  S.  Cagnazzi  était  un  de  ceux  qu’il  convenait  encore 
de  citer  en  première  ligne.  Caguazzi,  dont  le  nom  faisait  autorité 
dans  la  science,  publia  de  ce  temps  son  Aiialisi  ddC cconumia 
puhblica  eprivatu,  ouvrage  qu’on  lira  encore  avec  fruit,  et 
où  les  éclaircissements  sont  disposés  avec  une  sobriété  lumi- 
ueuscî.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  ce  vieillard  qui  écrivit 
toujours  sous  les  inspirations  de  sa  conscience , et  qui  peu 
d’ années  après  , laissa  par  sa  mort  de  justes  regrets  à ses 
amis  et  â ses  admirateurs.  Mais  déjà  les  ouvrages  d’économie 
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|ioliti(|U(;  übomiont,  (Jtij;!  on  n un  cnscnilde  d’enurls  i'i  sign.ilor 
dans  celle  direclion.  Une  foule  d’ouvrages  vout  mériter  à des 
tilres  divers  l’allention  du  public. 

Peu  de  savants  ont  été  aussi  laborieux  que  le  colonel  Âfan 
de  Rivera , et  ont  été  doués  de  la  même  étendue  de  connais- 
sances. Toutes  les  idées  directement  applicables  aux  besoins 
du  pays,  semblaient  être  devenues  le  but  de  tous  ses  cflbrls. 
Le  savant  écrivain  eut  le  mérite  d’associer,  par  un  ensemble 
de  vues  élevées,  la  philosophie,  l’économie  et  les  sciences 
spéciales.  Il  publia  son  projet  Délia  restaurazione  delV emlssario 
Claudio , et  ses  considérations  sur  le  Progetlo  di  proseiugarc  il 
Fucino  e di  congiungere  il  Tirreno  aW  Adrialko.  Et  ce  qui 
frappe  surtout  dans  ces  ouvrages,  c’est  la  sincérité,  et  le  senti- 
ment vrai  et  profond  que  l’auteur  témoigne  en  parlant  des  avan- 
tages économiques  du  pays.  Dans  son  ouvrage  sur  les  moyens  de 
resliiuire  il  loro  vero  valore  a’doni  délia  nalura  nel  regno  di 
Napoli,  ses  réflexions  étaient  autant  de  signaux  qu’il  plaçait  sur 
les  écueils  de  la  route  périlleuse  de  l’administration  publique.  Il 
ne  mettait  point  à son  ouvrage  un  intérêt  de  vanité,  il  marquait 
seulement  par  l’élude  sévère,  et  par  la  comparaison  des  faits, 
qu’il  ne  voulait  pas  se  tourmenter  à pure  perle.  Dans  son  ouvrage 
sur  les  Bisogni  del  servizio  delle  opéré  puhbliclie,  c’est  le  même 
intérêt  réel  de  la  prospérité  publique,  c’est  le  même  amour  de 
la  science.  Dans  une  nouvelle  publication  sur  les  Mezzi  più 
efjicaci  di  procurar  lavoro  agli  opérai,  il  marche  dignement  sur 
les  mêmes  traces;  c’était  un  travail  qui  ne  pouvait  qu’ajouter 
à la  renommée  de  l’habile  économiste.  Dans  son  zèle  pour 
aider  à ce  grand  mouvement  de  la  science  vers  l’industrie,  il 
fit  paraître  ses  Osservazioiii  sopra  una  banca  rurale  nel  Tavo- 
liere  di  Puglia.  Avait-il  trouvé  la  vérité?  n’importe;  il  l’a 
toujours  aimée.  Il  avait  beaucoup  grandi  dans  ro|>iniun,  lors- 
qu’il publia  son  mémoire  sur  la  lieslituzione  alfaniico  sislema 
de’pcsi  e misure  qu’il  composa  pour  se  délasser  des  travaux 
de  sa  place  de  Directeur  des  ponts  et  chaussées.  Mais  la  litté- 
rature qui  était  pour  lui  l’organe  perpétuel  despcns»';es  et  des 
travaux  de  toute  sa  vie,  est  souvent  un  instrument  qui  tue 
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celui  qui  s'en  sert.  11  ne  survécut  que  peu  d’années  à ce  der- 
nier ouvrage. 

M.'  Ceva  Grimaldi,  Marquis  de  Pietracalella , ayant  atteint 
le  point  culminant  de  sa  grandeur  politique , voulut  encore 
marquer  dans  le  domaine  des  sciences  morales.  Il  examine 
dans  ses  ouvrages  les  lois,  les  rapports  qu  elles  ont  entre  elles, 
leurs  causes,  et  leurs  résultats.  C’est  toujours  une  critique 
éclairée  et  sévère  qui  exerce  son  action.  Dans  scs  réQexions 
sur  la  Conversione  delta  rendita,  il  s’efforça  par  les  faits  imprévus 
qu’  il  y met  en  saillie  , par  les  observations  et  le  mouvement 
des  idées  qu’il  excita,  de  convaincre  le  gouvernement  qu’au 
fond  les  facilités  qu’on  lui  donnait  de  se  procurer  de  l’argent, 
loin  d’ètre  un  avantage,  étaient  au  contraire  au  nombre  des 
plus  grands  inconvénients.  Dans  ses  considérations  sur  les 
Opéré  ptMliche,  c’est  le  désir  d’améliorer  aussi  louable,  qu’il 
est  rare  dans  un  homme  d’État;  surtout  parce  que  dans  cet 
ouvrage  il  se  montre  opposé  au  trop  grand  esprit  de  centrali- 
sation du  gouvernement.  Dans  le  mémoire  sur  la  riforma  dei 
pesi  e tnisure,  et  dans  ses  pensées  sur  ledusio  su’libri,  c’est  un 
savoir  aussi  solide  qu’agréable.  L’auteur  a le  don  de  féconder 
les  idées  utiles  en  les  résumant , et  l’on  ne  saurait  louer  assez 
les  ouvrages,  qui,  comme  celui-ci,  provoquent  la  comparai- 
son du  passé  avec  le  présent.  Le  Marquis  de  Pietracatella  a su 
dans  tous  ses  ouvrages , allier  à une  érudition  incôntcstabic 
le  charme  d’un  style  simple,  clair,  et  souvent  animé. 

Une  raison  éclairée , et  une  maturité  vigilante  placèrent  de 
bonne  heure  M.**  Ludovico  Bianchini  au  rang  des  écrivains  soli- 
des et  consciencieux.  Son  essai  sur  les  principes  del  credilopub- 
blico,  qui  fut  son  premier  ouvrage,  avait  été  un  excellent  titre 
de  recommandation  à l’attention  des  savants.  Dans  celui  sur 
lesrratt  che  nuocciono  aile  industrie,  et  dans  l’autre  deÏÏinfluen- 
za  délia  pubblica  amministrazione  nelle  industrie  nazionali  e la 
circolazimxe  delle  ricchezze,  on  y rencontrait  des  idées  élevées 
et  des  observations  frappantes.  Ayant  acquis  de  la  réputation 
par  ces  livres  d’études  sérieuses,  et  toujours  animé  d’un  sincère 
amour  du  bonheur  public  et  de  la  science,  il  poursuivit  ses  tra- 
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vaut  en  faisant  suivre  l’une  après  l’autre  différentes  publications 
remarquables.  Dans  ses  considérations  sur  un  progetlo  di  porto 
franco  a Nisita , dans  celles  sur  un  lazzaretto  da  pe$te  a Miseno, 
et  dans  ses  réflexions  sur  la  conversione  délia  rendila,  il  étudiait 
séparément  différents  problèmes  économiques  avec  méthode, 
et  clarté  lumineuse;  mais  s’il  croyait  la  conversion  de  la  rente 
utile,  il  ne  la  croyait  pas  juste.  D’autres  productions  d’un 
mérite  égal,  et  d’une  égale  utilité  ne  se  firent  pas  longtemps 
attendre.  Son  travail  sulle  quûltoni  che  rigmrdano  i contratli 
a voce,  celui  sulle  quisltoni  di  raffinare  slraniero  zucchero  nel 
reame,  et  son  aperçu  sur  la  présenté  condizione  delle  ferriere 
nelle  Calabrie,  indiquaient  d’autres  perfectionnements  et  d’au- 
tres avantages  qu’  ou  pouvait  tirer  de  nos  richesses  territo- 
riales. Son  travail  sur  l'associojsione  doganede  Âlemanm  n’était 
qu’un  aperçu  par  lequel  il  voulait  nous  faire  connaître  la 
ligue  douanière  allemande  dans  son  origine , dans  ses  tendan- 
ces, et  dans  ses  actes. 

Connu  désormais  par  tous  ces  divers  essais  de  judicieuse 
critique  et  d’incontestable  savoir,  M.'  Bianchini  se  prépara 
à la  publication  d’autres  ouvrages  de  plus  longue  haleine. 
L’ Istoria  delle  Finanze  del  regno  di  Napoli , et  celle  sur  les 
Finanze  delle  Sicilie  présentaient  les  indications  historiques  sur 
les  différentes  branches  des  services  qui  se  rattachent  à la  ges- 
tion de  la  fortune  publique.  Ce  sont  des  ouvrages  qui  ont 
désormais  pris  leur  place  non-seulement  parmi  les  livres  de 
science  économique , mais  parmi  ceux  que  recherchent  les 
gens  de  lettres  et  d’érudition.  Ces  deux  publications  étaient  ri- 
ches en  documents  puisés  aux  sources  officielles,  et  avoués  par 
la  science.  On  y remarquait  la  méthode  également  lumineuse, 
l’érudition,  et  surtout  l’expérience  qu’on  ne  puise  qu’à  la 
source  des  affaires.  C’étaient  deux  ouvrages  pleins  de  faits 
économiques  et  statistiques  finement  observés , et  qui  doivent 
être  recueillis  et  étudiés  par  tout  lecteur  attentif.  Dans  l’in- 
tervalle , et  comme  par  délassement , il  publia  son  essai  siUla 
proprietà  lelteraria , comme  nous  l’ avons  remarqué  ailleurs , 
et  où  il  parait  que  l’auteur  penche  vers  la  limitation  de  la 
durée  du  droit  de  la  propriété  intellectuelle. 
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Les  hautes  fonctions  publiques  où  il  avait  été  élevé,  ne  l’ayant 
pas  empêché  de  s’occuper  aUenlivement  de  la  science , une 
autre  publication  tout  à fait  récente  vieut  de  se  rattacher 
aux  premières,  La  Sciciiza  dd  ben  csscre  sociale  est  une  expo- 
sition claire  et  méthodique  de  l’origine  et  de  la  condition  des 
doctrines  scientiüqucs,  et  des  réalisations  tentées  en  vertu  des 
divers  systèmes.  C’était  faire  connaître  chronologiquement  les 
diverses  écoles , en  passant  par  les  anciennes  doctrines  ita- 
liennes, par  le  Colbertisme,  qui  faisait  consister  la  richesse 
dans  l’abondance  du  numéraire,  par  le  système  dcQiiesnayet 
de  Turgot,  pour  qui  les  seuls  travaux  proütahles  sont  ceux 
qui  tendent  à fertiliser  le  sol , enûn  par  l’école  industrielle 
d’ Adam  Smith,  que  J.  B.  Say  sc  plut  à amplifier,  M.'  Bianchini 
qui  mit  la  deruière  maiu  à son  ouvrage,  étant  Ministre  d’État, 
embrassa  tout  l’eusemhle  de  la  science  dans  ses  plus  vastes 
proportions  et  en  élargit  les  limites.  C’ est  un  ouvrage  d’un 
incontestable  mérite,  écrit  avec  une  profonde  connaissance  du 
sujet,  une  grande  élévation  de  vues,  et  avec  une  grande  sûreté 
d’appréciation. 

Parmi  les  écrivains  qui  se  préoccupaient  des  intérêts  géné- 
raux, il  est  juste  de  remarquer  Mauro  Rotondo,  dans  les 
ouvrages  duquel  l’expérience  intervient  comme  coufirmatiou 
suprême  de  la  logique.  Son  essai  politique  sur  la  popolazione 
c la  contribuziune,  fournit  des  notions  précieuses  sur  la  popula- 
tion et  le  commerce  du  royaume.  Profitant  de  ce  qu’il  y avait 
d’absolu  dans  les  opératious  du  colonel  Afan  de  Rivera , il  les 
combattait  dans  ses  lettres  suffeconoim’a  commerciale  delregno. 
Dans  ses  pensées  fi/o/smo  n/ umore,  il  examine  l’importante 
question  de  la  mendicité , il  défend  la  liberté  de  celui  qui 
donne  et  de  celui  qui  reçoit,  de  l'obligé  et  du  bienfaiteur,  tout 
en  reconnaissant  la  loi  divine  de  l’amour.  Les  /{i/fessioui  eco- 
nomiche  sul  ferro,  ne  regardaient  que  la  question:  si  l’impôt 
sur  le  fer,  encore  augmenté  par  une  loi  récente,  avait  ou  uon 
apporté  des  avantages.  C’est  à ces  réflexions  qu’on  répondit  par 
une  nisposta  aile  riflessioni  economiche  sul  ferro,  en  soutenant 
l’afliruiativc  que  Rotondo  avait  combattue.  Ses  mémoires  et 
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ses  Rillessloni  cconomtchc  sont  un  travail  lucide  et  puissant.  Tous 
ces  travaux  sont  autant  d'ouvrages  dans  lesquels  il  ne  s’adresse 
p;is  seulement  aux  inlcllijïonces  fortifiées  par  les  rudes  exercices 
de  la  raison , mais  il  ne  néglige  rien  pour  populariser  les  notions 
économiques. 

Depuis  1830  les  études  du  Duc  de  Ventignano  paraissaient 
avoir  pris  un  autre  cours.  Il  les  dirigea  presque  exclusive- 
ment, pendant  quelque  temps,  vers  l’économie  politique.  La 
sensibilité  et  l’imagination  n’entrcticnncnt-cllcs  pas  toujours  la 
jeunesse  immortelle  de  l’àme?  Il  se  proposa  donc  d’être  aussi 
utile  qu’il  avait  été  agréable;  ainsi  nous  lui  devons  la  publi- 
cation d’une  série  de  mémoires  qui  intéressaient  au  plus  haut 
point  l’économie  du  royaume.  Cependant  elles  u’olFrent  pas 
un  intérêt  exclusivement  local.  Dans  son  aperçu  sur  la  con- 
tUzione  siilk  derralc , il  examina,  bien  que  rapidement,  la 
question  sur  toutes  ses  faces.  L’accueil  fait  à cet  essai  lui  con- 
seilla de  publier  ensuite  un  mémoire  sulla  miseria  pfMlica, 
car  la  misère  est  la  note  diseordaute  qui  trouble  toujours 
l’harmonie  sociale.  Il  écrivit  ensuite  deux  autres  ouvrages 
Sulla  proprielà  Jella  Capilanaia,  et  les  Elementi  délia  stalhlica, 
qui  sont  pleins  de  savoir,  de  sens  pratique,  et  d’aperçus  in- 
génieux. Ce  sont  des  travaux  fort  distingués,  dans  lesquels  il 
a porté  au  plus  haut  point  la  netteté  du  jugement  et  la  concision 
de  la  forme;  et  bien  qu’ils  paraissent  écrits  nu  courant  de  la 
plume,  ils  montrent  les  qualités  aimables  d’un  littérateur  plein 
de  goût  et  d’élégance. 

Parmi  les  jeunes  écrivains  qui  se  montrèrent , vers  ces  der- 
niers temps,  sous  les  yeux  du  public  daus  une  attitude  sérieuse 
et  réfléchie,  il  faut  placer  au  premier  rang  Matteo  d’Aiigustiuis. 
Par  son  essai  sulla  popolazione , par  ses  observations  sur  \'af- 
francamenlo  dv'canoni  del  Tavolierc,  par  ses  mémoires  sur  l’in- 
flucuce  départi  franchi,  sur  le  ceiso  e la  seta  per  gl‘  Italiani, 
et  surtout  par  son  écrit  sur  una  misiira  di  puhblica  utililà , il 
s’était  tracé  un  cadre  bien  vaste,  et  il  le  remplissait  par  des 
idées  exactes  dans  la  science  du  gouvernement.  Ses  réflexions 
regardaient  les  impôts,  le  crédit  public,  l'inversion  des  fonds 
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de  V amorlisation.  II  nous  donna  ensuite  ses  Pensieri  suite  ta^ 
riffe  doganedi,  et  ses  Inslilusioni  di  economta  sociale,  où  ses 
conclusions  ne  sont  pas  toujours  d’une  évidence  victorieuse, 
et  contrarient  même  plus  d'une  fois  les  idées  admises.  Ses 
controverses  établies  sur  le  cours  d’économie  politique  de 
Pellegrino  Rossi,  offraient  le  meilleur  moyen  d'étendre  les  con- 
quêtes de  la  science.  Cet  écrivain  qui  n’avait  que  quarante-six 
ans  lorsqu’il  fut  ravi  au  monde,  montrait  en  général  un  juge- 
ment ferme,  une  critique  sûre,  et  un  esprit  pénétrant. 

Dans  ce  temps,  où  la  science  de  l’économie  politique  était 
le  plus  en  verve  de  prosélitisme , les  livres  de  pure  théorie  ne 
firent  pas  défaut.  Lors  des  institutions  de  Matteo  d’ Âugu- 
stinis,  parurent  les  Principi  dell’ economia  sociale  esposli  inor- 
dine  ideologico,  par  M.'  Antonio  Scialoja.  Ce  traité  était  remar- 
quable par  la  méthode  et  par  la  profondeur  de  l'analyse.  Peut- 
être  que  r attachement  de  l’auteur  à certains  principes  trop 
absolus , pourra  ravir  à ses  ouvrages  une  confiance  illimitée , 
jamais,  certes,  la  solidité  et  la  force.  Mais  hùtons-nous  de  dire 
que  noos  sommes  bien  loin  de  nier  l’intérêt  et  l’avantage  que 
présentent  ces  traités  qui  méritèrent  d’être  traduits  en  Fran- 
ce; et  il  faut  prendre  au  sérieux  l’admiration  bruyante  qui 
les  accueillit  à leur  apparition.  Peu  après  il  publia  un  mé- 
moire sull’  agiolaggio  degli  ordini  in  derrate , ouvrage  qui 
portait  la  science  dans  les  détails  de  la  pratique  du  com- 
merce , et  qui  ne  pouvait  qu’  ajouter  à la  renommée  de 
l’auteur. 

Les  Lezioni  di  pubblica  economia  par  M.’’  Vincenzo  Moreno, 
sont  empruntées  sagement  aux  autorités  les  plus  sûres,  et  don- 
nent une  idée  simple  et  lucide  des  vrais  principes  de  l'écono- 
mie politique.  M.'  le  Baron  Giacomo  Savaresi  s’annonça  par  son 
Traltato  di  economia  politica,  ouvrage  qui  enseignait  que  les 
questions  d’économie  politique  exigent  l’application  d’une 
intelligence  exercée  et  les  lumières  de  l’expérience.  Bientôt 
après  il  traita  des  questions  dont  les  circonstances  rendaient 
l'intérêt  immédiat  et  pressant.  Il  publia  son  essai  sulla  ridu- 
zione  del  debito  pubblico , et  scs  olêervations  suf  botùficamenlo 
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del  VoUumo.  L’auteur  de  ces  travaux  avait  le  double  mérite 
d’étre  bien  reuseigné,  et  d’apporter  dans  l'appréciation  des 
faits  la  plus  honorable  franchise.  Parmi  les  ouvrages  qui 
embrassaient  les  principes  généraux  et  l'ensemble  de  la  science, 
on  peut  signaler  aussi  le  livre  de  M/  Giuseppe  Giuliano  sur 
le  Rinnovamenlo  delV economia  sociale.  C’est  un  ouvrage  qui  se 
place  avec  honneur  parmi  tant  d’essais  qu’a  fait  naître  1a  même 
question.  Et  s’il  a parfois  semblé  confondre  le  but  et  les 
moyens  de  la  science , sou  livre  n'  en  est  pas  moins  rempli  de 
Dotions  précises  et  vraies. 

Charles  Mele  fut  dès  son  premier  essai  considéré  comme  un 
économiste  d’ un  mérite  distingué.  Cet  auteur  qui , malgré 
lui,  laissait  voir  le  constant  exercice  des  lettres  qu’il  pré- 
tendait dissimuler,  apportait  chaque  jour  un  ardent  et  fidèle 
hommage  aux  sciences  économiques.  Il  publia  un  livre  sur  le 
même  sujet  traité  par  le  Marquis  de  Pietracatella,  et  plus  tard 
par  le  malheureux  Giacinto  Galanti  sur  l’impôt  des  livres 
étrangers.  Cet  ouvrage,  Degli  odierni  u/Jizi  délia  tipogra/ia,  se 
recommandait  à une  analyse  sérieuse,  non-seulement  par  des 
pensées  assez  justes , mais  par  des  aperçus  évidents  sur  nos 
conditions  scientifiques.  C’est  une  (cuvre  vive,  rapide,  où  la 
science  parle  quelquefois  un  langage  coloré  qui  fait  oublier  l’ari- 
dité des  faits,  une  œuvre  enfin  dont  le  savoir  et  le  style  font 
grandement  déplorer  la  perle  inopinée  de  l’auteur.  Un  autre 
ouvrage  sur  le  Libero  csercizio  delle  industrie  portait  ses  ré- 
flexious  sur  la  question  du  libre  échange,  et  se  faisait  remar- 
quer au  double  mérite  de  la  science  économique  et  des  iaten- 
tious  élevées  de  l’auteur.  Chevalier  a soutenu  qu’en  industrie 
comme  ailleurs , les  positions  commodes  ne  sont  ni  les  plus 
houorablcs , ni  les  plus  sûres , et  que  la  lutte  est  la  coudition 
et  la  garantie  du  succès.  Ainsi  aucun  équilibre  artificiel  ne  vaut 
celui  qui  s’établit  naturellement  entre  les  intérêts  industriels, 
dès  qu’ils  sont  abandonnés  à eux-mêmes.  L’émancipation  de 
la  pensée  et  l'émancipation  du  travail  sont  deux  sœurs  jumelles. 
iMele,  qui  traitait  avec  une  habileté  précoce,  et  longtemps  au- 
paravant, ces  mêmes  questions  d’éconoiqie  politique  et  de 
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scienrc  appliquée  àl'induslrie,  tendait  aux  mêmes  conclusions. 
Mais  quoique  les  données  spéculatives  lui  fussent  familières, 
c’était  surtout  à l’application  qu’il  avait  visé,  et  cette  dispo- 
sition de  son  esprit  était  en  harmonie  avec  les  besoins  du  temps. 
Mele  ne  négligea  aucune  des  questions  agitées,  et  comme  il 
était  un  judicieux  commentateur  des  doctrines  de  Say , il  de- 
vançait même  Rossi  et  Chevalier,  en  ce  qu’il  leur  donne  un 
accent,  s’il  est  possible,  plus  élevé;  aussi  l’éloquence  y a-t-elle 
une  iMrt  convenable. 

Il  y eut  de  ce  dernier  temps  une  foule  d’écrivains  qui  trai- 
tèrent différents  problèmes  économiques,  et  se  montrèrent 
toujours  de  bonne  fui,  aucun  n’exploitant  l’erreur  à son  profil. 
Francesco  Fuoco  , est  l’ auteur  d’une  belle  introduction  à 
l'étude  dcll' economia  imiustriale,  et  d’un  ouvrage  suite  hanche 
e l’industria.  Mais  il  est  |>ermis  de  croire  qu’il  donne  avec 
conriancc  des  faits  isolés  pour  l’expression  complète  et  absolue 
de  la  vérité.  Dans  l’examen  de  la  question  Delta  liberia  e vincoli 
del  commcrcio,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  envisagée  sur  toutes  ses 
faces,  il  combat  pour  la  doctrine  la  plus  juste  et  la  plus 
libérale.  La  liberté  du  travail  qui  a pleinement  réussi  à l’inté- 
rieur, et  qui  a tant  grandi  dans  la  libre  disposition  de  ses 
forces,  pourquoi  ne  s’étendrait-elle  pas  aux  échanges  avec  les 
étrangers?  C’est  une  querelle  qui  dure  depuis  un  demi-siècle. 
Cependant  en  droit , et  chez  nous  par  les  efforts  de  ces  écono- 
mistes, la  cause  est  depuis  longtemps  gagnée.  La  richesse  elle- 
même  ne  doit  jamais  se  distribuer  au  détriment  et  au  mépris  de 
la  justice.  M.*^  le  Marquis  Giovan  Maria  Puoti  dans  son  ouvrage 
Sul  progressa  délia  tndxtslria  delle  mziont,  mettait  à profil  tous 
les  travaux  antérieurs.  Mais  les  difiicultés  en  cette  matière 
sont  très-réelles;  il  ne  faut  pas  les  éluder,  il  faut  les  attaquer 
décidément.  L’essai  sulla  spesa  puhblica  e la  privala,  par  Giu- 
seppe Délia  Valle,  ne  contenait  que  de  simples  éléments  dans 
uue  suite  de  dialogues  qui  parfois  communiquaient  à l’ouvrage 
une  sorte  de  mouvement  dramatique.  M.'  Carlo  de  Cesare  est 
un  écrivain  infatigable.  Il  a publié  en  peu  de  temps  son  Mon- 
da civile  ed  industriale  del  secolo  XIX,  son  ouvrage  Intomo 
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alla  ricchezza  ingkse,  un  aperçu  sur  ï Jnduslria  asiaUca,  qui 
a élé  ifumédiatcuient  suivi  de  i’  Indmlria  e del  présenté  inse- 
gnamento  economko  in  Europa,  puis  d’une  brochure  intitulée 
Délia  protezione  e del  libéra  cambia,  et  enOn  de  sa  dissertation 
sur  V Educazione  aile  arli  e mestieri.  Il  a quelquefois  repris,  il 
est  vrai,  des  sujets  déjà  traités  ailleurs,  mais  il  vient  de  les 
présenter  sous  un  jour  souvent  tout  autre,  et  toujours  d’une 
manière  plus  large  et  plus  abondante.  Ce  sont  des  œuvres 
d’un  esprit  cultivé  qui  s’est  désaltéré  aux  sources  les  plus 
claires  de  l’économie  italienne.  Le  Baron  Durini  n’observait 
pas  assez  les  phénomènes  que  la  science  doit  étudier,  et  ap- 
prendre à régler.  Il  recueillit  tous  les  essais  qu’il  avait  traités 
dans  diverses  revues  littéraires,  pour  les  réduire  à l’examen 
de  questions  intéressantes.  Le  but  de  ses  études  était  de  ren- 
dre chez  nous  l’aisance  aussi  générale  que  possible.  Et  comme 
ce  sont  les  faits  économiques  qui  ont  précédé  de  longtemps 
la  science,  il  présentait,  dans  scs  mémoires  sur  les  avantages 
et  les  obstacles  moyennant  l'industria  e V agricaltura  del  régna, 
sur  le  cammercia,  sur  les  manifatture  ed  agricaltura  del  régna, 
sur  les  richesses  degli  antichi  popoli  del  Sannia,  sur  la  possibi- 
lité d'un  canede  tra  il  Mediterranea  e V Adriatica,  un  foule  de 
faits  qui  rendaient  ses  observations  très-remarquables.  Il  pu- 
blia plusieurs  autres  mémoires  sur  les  Abruzzes , et  il  y en 
eut  un  grand  nombre  qui  furent  insérés  dans  le  journal  du 
Progressa. 

À cdté  et  au-dessous  de  ces  noms  se  déploie  toute  une  pha- 
lange d’écrivains  de  mérite,  dont  les  publications  se  rattachent 
souvent  aux  circonstances  du  moment.  Quand  le  Marquis  do 
Pietracatella  soulevait  la  question  de  la  conversion  de  la  rente, 
et  que  MM.  Bianchini  et  Délia  Vallc  descendaient  dans  la  lice, 
M.'  Antonio  Pampalone  s’occupait  de  la  même  question,  et 
Giacinto  Galanti  publiait  sa  brochure  Sulla  conversione  délia 
rendita-,  Francesco  Pignatulli , Prince  de  Strongoli  donnait  son 
opuscule  sur  la  Soluzione  del  problema  délia  conversione  délia 
rendita,  col  minor  sacrifizio  de'godeiui,  et  Andrea  Maresca  fai- 
sait paraître  son  Calcolo  sopra  un  progetto  di  conversione  del 
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débita  jnéhiico  cbc  dtminuisce  gl’interessi  d'un  quinto,  ed  au- 
menla  il  capitale  d’un  terzo.  C'étail  i'arilhmétiquc  qui  venait 
au  secours  de  l’ économie.  Quand  Pielracatella  e Mele  com- 
ballaient  l’ impôt  sur  les  livres,  Giaciuto  Galanli  publiait  son 
ouvrage  de  la  Riforma  suî  dazio  dei  libri  esteri.  M.'  Millenct 
faisait  paraître  ses  Riflessioni  sull’ opéra  diMeie,  mW  ufficio  délia 
tipografia  e de’libri,  et  Vilo  Buonsanlo  ses  Osservazioni  sul 
dazio  delï introduzione  de’libri  stranieri. 

Mais  la  question  la  plus  vive  était  celle  qu’avait  soulevée 
le  colonel  Afan-de-Rivera  par  ses  réflexions  sur  l'établisse- 
ment d'une  banque  rurale  dans  le  Tavoliere.  Le  gouvernement 
lui-même  avait  attiré  l'attention  des  économistes  sur  celte 
question,  et  on  avait  vu  paraître  un  recueil  de  mémoires 
frap|)é3  au  coin  de  la  science  et  de  l'expérience.  Bienlôt  on 
vit  succéder  une  foule  d’ autres  travaux  estimables:  les  Pen- 
sieri  sul  Tavoliere  di  Puglia  par  Domenico  A.  Patron! , le  mé- 
moire sur  Y affrancazione  dei  canoni  del  Tavoliere  par  Antonio 
Longo,  celui  sur  le  Tavoliere  di  Puglia  par  M.'  Giacomo  Sava- 
rese,  et  un  autre  sous  le  même  titre  par  M.'  Antonio  Madda- 
loui.  L’aperçu  stUla  futura  félicita  délia  provincia  di  Capitana~ 
ta,  par  M.'  le  Duc  de  Venlignano,  et  une  note  suW  affran- 
cazione  de’  canoni  del  Tavoliere  par  M.''  Giuseppe  Tomanàzzi , 
étaient  esquissés  dans  le  même  but.  Mais  c’est  particulièrement 
le  projet  du  colonel  Afan-de-Bivera  qu’  on  se  prit  à attaquer. 
Ainsi  Matteo  de  Augustinis  lit  paraître  sa  brochure  Intorno 
aile  osservazioni  di  Afan-de-Rivera  se  convenga  affrancare  i 
canoni  del  Tavoliere,  M.'  Giacomo  Savaresi,  ses  Osservaziotii 
intorno  ad  una  opinione  di  Afan-de-Rivera , et  M.^  RalTacle 
Gabricle,  scs  Rrevi  osservazioni  contre  le  même  auteur.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  de  ce  temps  l’activité  de  la  science  éco- 
nomique ne  se  concentrait  pas  encore  sur  la  question  du  libre 
échange.  L’Angleterre  n’avait  pas  encore  donné  cette  impul- 
sion qui  a été  suivie  par  plusieurs  Étals  d’Europe;  on  n’avait 
pas  encore  acquis  l’expérience  que  donnent  les  expositions  • 
industrielles,  et  l’œuvre  di  Michel  Chevalier  sur  le  système 
commercial  ne  s’était  pas  encore  publiée , quand  les  écrivains 
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(lu  roynunie  sc  rangèrcDt  du  C()lé  de  l'idée  plus  libérale. 
Mele.  Fuoco,  Scialoja,  d'Augustinis  et  d'autres, et  plus  tard 
De  Cesare,  combattaient  d’une  manière  irréfutable  le  système 
protecteur,  ou  en  faisaient  comprendre  l’exagération. 

Mais  dans  le  nombre  des  publications  qui  doivent  survivre 
aux  circonstances  qui  les  ont  inspirées,  celles  qui  regardent  la 
question  des  poids  et  mesures  à adopter  Ggurent  le  plus  avan- 
tageusement. Sur  cette  question  du  système  métrique  qui  re- 
gardait en  même  temps  les  sciences  exactes  et  l’économie 
politique,  et  peut-être,  plus  celle-ci  que  les  premières,  celui 
qui  fraya  le  chemin  fut  encore  M.'  le  Marquis  de  Pietracalella 
par  sa  publication  des  Ossenazioni  sulla  riforma  de'pesi  e mt- 
sure.  Bienttit  le  colonel  Visconti  lit  paraître  son  Sistma  ine- 
Irico  c/ic  meglio  cotiviene  al  régna;  et  M.^  Costantino  Crisci  im- 
prima scs  Considerazioni  economiche  e poliiiche  $uUa  riforma 
dcped  e inisure.  C’est  une  question  examinée  sur  toutes  ses 
faces,  c’est  la  science  la  plus  sévère  appelée  en  témoignage 
par  l’opportunité  économique.  C’étaient  des  ouvrages  destinés 
avec  plusieurs  autres  à éclairer  la  détermination  du  gouver- 
nement. M.*^  Ferdinando  de  Luca,  après  la  publication  du 
colonel  Visconti,  voulut  en  combattre  les  opinions  dans  sou 
Esame  eritico  di  (demi  opuscoli  pubblicati  inlomo  al  sistema 
metrico  délia  ciltà  di  Sapoli.  Mais  c’est  aux  sciences  exactes 
plul()t  qu'à  l’économie,  qu’il  faut  rattacher  cet  examen. 

En  dehors  de  ces  questions  on  vit  paraître  d'autres  ouvrages 
qui  devaient  le  jour  aux  circonstances  les  plus  pressantes. 
Ainsi  l’économie  politique  s’enrichissait  d’un  ouvrage  publié 
par  M.'  Constantin  Baër,  Belle  monele  d’oro  edel  valor  legale, 
où  r auteur  établit  l' imminent  rabais  de  l’or,  et  signale  les 
perturbations  que  cet  événement  est  destiné  à porter  dans  le 
commerce  des  nations.  Celte  question  d’ une  haute  importance 
occupe  aujourd’hui  les  économistes  de  l'Europe,  qui  cherchent 
d’ un  c(^té,  des  moyens  pour  mettre  un  terme  quelconque,  à la 
disparition  des  métaux  précieux,  laquelle  devient  chaque  jour 
plus  sensible,  malgré  les  féconds  arrivages  de  la  Californie  et 
de  l’Australie,  et  de  l’autre,  à empêcher  une  forte  et  soudaine 
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dépréciation  de  l’or.  M.'  C.  Baër  connaît  tous  les  ouvrages 
qu’on  a publiés  là-dessus,  et  vient  d’y  ajouter  des  indications 
utiles,  même  après  les  savantes  recherches  de  M.*'  Michel 
Chevalier.  M.’’  le  Baron  Giuseppe  Gallotti,  par  sa  brochure 
sur  la  moneta,  s’est  occupé  de  la  même  question.  I..a  réponse 
de  KafTaelc  Carbone  à M.'  Ferdinandu  Malvica  sur  le  Cabo- 
taggio  délia  Sicilia^  malgré  les  différences  que  mettait  entre 
eux  l’inégalité  des  talents,  des  caractères  et  des  conditions, 
présentait  la  question,  qui  était  très-vive  alors,  dans  son 
véritable  jour.  Ainsi  M.'  Michèle  Ruggieri  fit  paraître  un  dis- 
cours Sopra  i macelli  puhblici;  M.'  Cosmo  Âssante,  un  travail 
sur  l'Ulililà  délia  cassa  di  risparmio  ntl  regno;  et  M.*^  del 
Franco,  un  autre  discours  sur  \es  Negoziazioni  délia  Borsa , 
compositions  qui  sont  loin  d’étre  sans  mérite  scientiGque  et 
littéraire. 

Nous  pourrions  encore  grouper  ici  un  grand  nombre  de  petits 
écrits  appartenant  à ceux  qui  vivent  dans  les  régions  inférieures 
de  la  littérature  et  de  l’économie  politique,  et  qui  ont  été  plus 
ou  moins  remarqués  dans  le  temps.  Mais  nous  devons  signaler 
avant  tout  la  Lellera  di  Gabriele  Pepe  a Gino  Capponi  sugli  asili 
dell'infanzia;  le  mémoire  par  Carinelo  Prisco , sur  learliema- 
nifallure  del  regno,  qui  montrait  des  aperçus  ingénieux  par  leur 
amélioration  et  par  leur  encouragement;  le  Cenno  intorno  aile 
sorgentt  délia  ricchezza  nella  Sicilia  cileriore  par  M.  Carfora. 
Ce  sont  des  livres  que  nous  sommes  bien  loin  de  croire  peu 
dignes  de  considération,  et  si  l’on  peut  adresser  à ces  auteurs 
le  reproche  d’une  certaine  indécision  dans  le  plan  tracé  de 
leur  sujet,  jamais  le  désir  de  révéler  quelques  fâcheux  symp- 
tômes II’ entraîne  les  auteurs  au  dc-lâ  des  traits  strictemeut 
nécessaires.  Ainsi  M."^  Vito  Sabatini,  qui  écrivit  sur  la  Deçà- 
denza  délit  ricchezze  e demezzi  di  rilevarle,  nous  parait  plus 
sûr  de  ses  sentiments  que  de  ses  principes.  Mais  nous  voulons 
mettre  fin  à cette  énumération  déjà  assez  longue  des  éeonumis- 
tes  du  pays  par  .M.'  Giovanni  Manna,  qui  s’est  placé  au  rang  des 
écrivains  les  plus  estimés.  Par  son  discours  Std  credilo  immo- 
biluire,  il  montre  la  solidarité  des  institutions  du  crédit,  et 
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prouve  eo  même  temps  que  toute  organisation  du  crédit  a pour 
eOet  de  simpliGer  le  titre  des  obligations,  et  de  leur  commu- 
niquer plus  de  mouvement,  surtout  dans  les  opérations  de  la 
Bourse.  Il  a su  emprunter  des  écrivains  du  jour  tout  ce  qu’il 
a jugé  le  plus  digne  d’attention,  et  l’a  enrichi  de  son  propre 
savoir.  Plusieurs  autres  ouvrages , qui  portent  l’observation 
ou  la  controverse  sur  d’ autres  questions  , pour  être  dilFércnts 
ne  figurent  pas  moins  dans  le  cercle  de  l’écouoniie  politique. 
Ainsi  on  Gt  un  bienveillant  accueil  à l'ouvrage  de  M.'  V.  A. 
Rossi  relatif  à l’assainissement  des  campagnes  qui  eutoureiit 
Vico.  Son  plan  detavori  del  bonificametUo  délia  campagna  ri- 
cana, le  montre  un  observateur  judicieux  et  convenablement 
placé  pour  juger  une  foule  de  faits  spéciaux. 

La  statistique  n’a  pas  réveillé  moins  d’intérêt;  car  outre  les 
ElemeiUi  délia  s(atisûca  de  M.*^  le  Due  de  Ventignano,  on  a été 
frappé  ê la  lecture  de  l’ouvrage  de  Giuseppe  Racioppi  sur 
les  Principi  ed  i limiti  délia  statislica,  C‘  est  un  excellent 
travail  qui  a vivement  intéressé  les  amis  de  la  science  par  des 
observations  très— justes,  parfois  neuves,  et  toujours  remar- 
quables par  le  calme  et  la  gravité  de  la  forme.  Giuseppe  Del 
Re,  littérateur  distingué,  que  Naples  entourait  de  respect  et 
d’estime,  publia,  malgré  sou  âge  avancé,  les  premiers  volumes 
de  sa  description  topographique  et  économique  de’dominî  al 
di  qua  del  Faro.  C’est  un  ouvrage  rempli  de  détails  précieux, 
qu’il  a extraits  des  documents  olGciels  les  plus  récents,  et 
que  je  crois  de  nature  è jeter  un  vrai  jour  sur  des  contrées 
souvent  étrangement  déGgurées.  .M.*^  Carlo  de  Cesare  a fait 
paraître  une  Stalistica  del  Comnne  di  Spimzzola , exemple  qui 
mériterait  d’être  suivi,  car  il  nous  donnerait  bientôt  les  no- 
tions les  plus  exactes  des  ressources  du  pays.  Ixs  Considera- 
ztoni  suir esposizionc  d'arli  e d’industrie  par  d’Augustinis, 
appartenaient  autant  à l'économie  politique  qu’à  la  statistique. 
C’est  un  travail  bien  fait,  simplement  écrit  et  qui  frappe 
d'autant  plus  qu'il  est  naturel  et  sans  alTectation.  Les  hlruzioni 
per  l' amminislrazione  di  Beneficenza  par  Filippo  de  Rossi, 
tiennent  aussi  à la  statistique.  C'est  un  ouvrage  qui  prouve 
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que  l’auleur  n'a  pas  seulement  le  talent  propre  à ses  fondions, 
mais  qu’il  a ce  que  rien  ne  supplée,  des  doctrines.  Enfin,  un  des 
auteurs  qui  honorent  le  plus  leur  talent  par  l’usage  qu’ils  en  font, 
c’est  Luigi  Grimaldi.  Il  possède  au  plus  haut  degré  ce  qui 
caractérise  les  âmes  honnêtes  et  les  grands  esprits,  la  passion 
de  la  vérité.  Il  serait  difficile  de  résumer  tous  les  travaux  de 
ce  laborieux  écrivain:  c’est  pourquoi  nous  ne  signalerons  que 
son  mémoire  sur  la  Fonmzione  délia  statistica  délia  provincia 
di  Catanzarn;  sesCnmi  slorici  mgli  stud!  statistici ; son  aperçu 
sur  les  Slahilimenti  indiuitriall,  celui  sur  Y Imtidizione  dell’espo- 
sizione  provinciale  ; un  autre  sur  les  Luoghi  paludosi  ed  insalii- 
l>ri  delta  provincia  di  Calanznro,  son  tableau  des  Ferriere  délia 
provincia,  et  scs  OssrrvazionI  sopra  una  memoria  del  signor 
Pailletle  riguardanll  le  minière  delle  Calabrle.  Dans  tous  ces 
travaux,  comme  dans  plusieurs  autres,  on  voit  que  Gri- 
nialdi  conçoit  avec  justesse,  s’exprime  avec  clarté,  et  porte 
dans  ses  sujets  la  méthode  sûre  d’un  écrivain  éclairé  et  indé- 
pendant. 

Généralement  tous  les  livres  de  science  de  ces  derniers 
temps,  toutes  les  brochures,  et  les  plus  petits  écrits  même 
sont  pleins  de  faits  et  de  réflexions  inspirées  par  la  bonne 
économie  politique,  par  celle  qui  prend  les  intérêts  moraux  de 
la  civilisation  pour  but,  sans  jamais  s’égarer  dans  les  utopies. 
Tous  ces  écrits,  dis-je,  même  les  plus  médiocres,  donnèrent  lieu 
à un  grand  nombre  de  questions,  où  l’on  sentait  un  jugement 
et  une  perspicacité  admirablement  propres  à faire  l’éducation 
du  public  eu  matière  d'économie.  Ainsi  les  écrivains  de  ces 
derniers  temps  se  rattachent  évidemment  à la  grande  école 
représentée  par  Smith,  cet  illustre  vulgarisateur  du  dernier 
siècle,  par  Ricard,  Say,  et  Rossi,  quoiqu’ils  s’en  séparent  souvent 
sur  les  principes  de  quelques  démonstrations.  Et  une  chose 
qui  mérite,  je  crois,  de  l’attention,  c’est  que  les  questions 
économiques  sont  traitées  avec  une  supériorité  de  vues  qui 
s’allient  merveilleusement  avec  les  inspirations  du  cœur.  Ce 
n’est  que  depuis  1830,  surtout,  qu’il  vient  de  se  manifester 
ce  mouvement  extraordinaire  dans  les  sciences  économiques. 
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Aussi  le  gouvernement  demanda  souvent  des  conseils  à lu 
science,  comme  dans  la  question  du  Tavoliere,et  dans  celle  de 
la  conversion  de  la  rente.  Ce  furent  les  écrivains  qui  n’y  virent 
qu’  une  afieclion  chronique  dont  le  danger  ne  se  serait  fait 
apercevoir  que  lorsqu'  elle  aurait  vicié  toute  l’économie  de 
l'État , et  attaqué  les  principes  de  son  existence.  C’est  depuis 
cette  époque  que  les  écrivains  sont  demeurés  persuadés  qu’  une 
cLaine  invisible  et  immense  unit  tous  les  intérêts  et  tous  les 
rapports  entre  eux,  depuis  la  circonférence  de  l’état  social, 
jusqu’au  moindre  des  groupes  qui  le  composent.  J.  B.  Say  avait 
reproché  à réeononiic  politique  de  s'entourer  de  trop  de  nua- 
ges, et  d'oublier  quelle  a un  rùle  à jouer  dans  le  gouverne- 
ment des  aiïaircs  humaines.  Ainsi  elle  se  rendit  chez  nous  plus 
accessible,  et  se  titèla,  plus  qu’elle  n’avait  fait  auparavant,  à la 
vie  active  de  la  société.  Elle  s’est  mise,  dans  ces  derniers  temps, 
pour  ainsi  dire,  en  action,  elle  s’est  dévoilée  dans  les  eifets, 
en  a fait  voir  les  conséquences,  et  si  elle  a moins  forcé  à ré- 
fléchir, elle  s’est  adressée  à un  plus  grand  nombre  d’esprits. 

La  science  agricole  a fait,  depuis  vingt-ans,  de  grands 
progrès  en  Europe.  Elle  s’est  enrichie  de  beaucoup  de  résul- 
tats nouveaux;  et  les  connaissances  élémentaires  qui  s’y  rat- 
tachent se  sont  à peu  près  généralement  répandues.  Chez  nous, 
la  science  agronomique  perdit  dans  ces  derniers  temps  l’abbé 
Gagliardo,  l’abbé  Jovinc,  et  le  Père  Onorati,  ce  savant  aimable 
et  modeste,  cet  esprit  supérieur,  naïf,  ami  de  la  jeunesse,  qui 
unissait  à la  religion  la  plus  fervente,  la  charité  la  plus  égale. 
Il  tomba,  par  l’excès  même  de  sa  bonté,  sous  le  poignard  d’un 
assassin.  Cependant  Luigi  Granata  et  Giuseppe  Cua  les  avaient 
déjà  remplacés,  et  plusieurs  autres  aussi,  et  leurs  ouvrages 
contribuaient  à l’amélioration  de  cette  terre  pour  laquelle  la 
nature  a été  si  prodigue  de  ses  dons. 

Le  P.  Ünorati,  peu  de  temps  avant  sa  fin  tragique,  avait 
publié  son  Calendario  d' agricoUura  e di  economia  domeslica.  Il 
avait  entrepris  cet  ouvrage  pour  mettre  à la  portée  des  jeunes 
esprits  et  des  propriétaires,  des  notions  précises,  celles  qui  sont 
les  plus  usuelles  et  les  plus  utiles  à l’agriculture.  11  a toujours 
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la  niénie  clarté , ce  iiiénie  style  simple , facile  et  limpide  de 
scs  autres  ouvra'ics,  dont  on  ne  cesse  de  donner  encore  de  nou- 
velles éditions.  L’abbé  Teodoro  Muiiticelli,  publia  vers  ce  même 
temps  le  Traltamento  delleapi  in  Favignana , qui  n’étant  qu’un 
volume  de  réimpression , offre  néanmoins  tout  le  charme  de  la 
nouveauté.  Mais  celui  qui  devait  bientôt  occuper  le  premier 
rang  dans  cette  science,  est  Luigi  Granata.  Il  débuta  par  ses 
Teorie  elementari  per  gli  agrieollori,  qui  furent  suivies  de  son 
instruction  sur  la  Collura  dette  viti,  et  de  ses  mémoires  sur  le 
TatoUere  di  Puglia , et  plus  tard , de  son  Economia  rustica  et 
de  son  Traitalo  delta  colticazione.  Granata  a une  tendance 
ouvertement  pratique,  mais  ses  observations  doivent  être  ac- 
cueillies avec  d’autant  plus  d’intérêt  qu’elles  touchent  à des 
questions  fondamentales  de  l’économie  (>ublique  par  leurs  rap- 
ports généraux  avec  la  production  de  la  nature  végétale.  Cua, 
aux  connaissances  techniques  joignait  cette  sûreté  do  coup 
d’œil  qu’on  acquiert  par  l’étude  et  la  pratique  des  théories. 
Plusieurs  de  ses  mémoires  reproduisent  les  doctrines  consacrées 
par  l’opinion  des  auteurs  et  que  l’expérience  a constamment 
vérifiées.  Mais  ce  sont  des  discussions  nettes  et  incisives,  revê- 
tues d’un  style  à la  fois  naturel  et  sévère. 

L.  Samuele  Cagnazzi  qui  vivait  encore  chargé  d’ années 
et  cassé  par  les  amertumes  dont  il  avait  été  abreuvé,  quoique 
toujours  scrupuleux  dans  ses  devoirs,  simple  dans  sa  vie,  et 
consciencieux  dans  scs  études,  publia  aussi  de  ce  temps  un 
mémoire  sur  le  Dissodainenlo  de’pascoli  del  Tavoliere.  C’était 
on  ouvrage  plein  d’observations  très-exactes;  mais  il  se  pour- 
rait que  des  esprits  plus  exigeants  préférassent  à ses  théories 
économiques  des  connaissances  plus  pratiques  en  fait  d’agro- 
nomie. 

Don  nombre  d’écrivains  présentèrent  de  ce  temps  plusieurs 
essais  qui  doivent  être  considérés  comme  propres  à remplir 
bien  des  lacunes  dans  la  pratique  de  la  science.  Comme  ouvrage 
d’institution,  nous  trouverons  les  Elemenli  di  agricoUura  pra- 
lica  par  M.*^  Domenico  Cesloni , qui  ne  manquent  ni  de  mérite 
d’observation  ni  d’expérience.  Giacinto  Armellini  qui,  comme 
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jurisconsulte  s'était  occupé  des  lois  qui  protègent  i’ agricul- 
ture, publia  un  ouvrage  sur  h Pastorhia,  le  locaziotn  a soccio, 
la  rompravendita  degli  animali,  qui  se  ressent  de  quelque  pré- 
cipitation dans  la  compilation.  Comme  ouvrages  plus  scienti- 
fiques nous  devons  mentionner  le  Catechismo  d' agrkoUura  par 
M.''  P.  N.  Sanfilippo , et  surtout  son  Saggto  tulle  influenze 
meteorologiche  e del  clima,  sulC  agronomia,  pattorizia  e rami  di- 
versi  di  tconomia  degli  Abruzzi.  M.*^  Giampaolo  nous  donna 
des  observations  sur  les  ditordini  fsici  ed  eeonomtct  che  han 
luogo  nel  sislema  agrario  del  regno.  Le  culte  du  vrai  et  du  bien 
était  inné  en  lui , et  constituait  en  quelque  sorte  sa  vie  entière. 
Giampaolo  avait  publié  ses  Lezioni  di  metafitica  en  t803,  son 
Calechismo  d’ agrkoUura  en  1808,  ses  Lezioni  d’ agrkoUura 
en  1819,  mais  c’était  le  dernier  ouvrage  qui  présentait  une 
étude  d’observations  remarquables.  C’était  une  œuvre  d’un 
plan  régulier  et  clair,  vigoureusement  rempli,  c’était  un  travail 
abondant  en  dévcloppcuients  et  en  aperçus.  M.*^  Filippo  Jorio 
par  son  ouvrage  Sulla  cuUura  de' cereali , Antonio  Giorda- 
no  par  son  mémoire  sur  l’amélioration  de’vtni  nella  Campania, 
le  chevalier  Affaitati  par  son  Ortolano  in  villa,  et  M."^  Francesco 
Cassitto , qui  publia  une  dissertation  sur  les  Industrie  Bonitesi, 
et  sur  les  moyens  d’améliorer  l’économie  du  royaume,  en  si- 
gnalèrent tous  les  désordres,  proposèrent  des  remèdes  utiles, 
et  se  firent  plus  ou  moins  remarquer  par  une  expérience  con- 
sommée, et  par  une  Gne  critique.  Mais  des  ouvrages  de  bien 
plus  d’importance  sont  ceux  de  M.**  Carlo  de  Cesare  Intomo 
allaricchezza  Puglkse,  et  son  tableau  de//e  cotidfzionf  rconomi- 
che  e morali  delle  classi  agricole,  couronné  à la  suite  du  concours 
institué  par  l’Académie  Pontanienne.  Et  c’est  ici  qu’on  ren- 
contre encore  un  écrivain  iufatigable,  animé  de  l’amour  ardent 
de  la  vérité,  et  qui  ne  montre  jamais  la  témérité  présomptueuse 
de  l’intelligence.  C’est  M.*^  Luigi  Grimaldi,  qui,  dirigeant  tous 
scs  efforts  vers  un  bnt  utile  et  pratique,  a publié  une  foule  de 
mémoires  sur  Lo  slato  dell’industria,  sur  / geisi  delle  Filippine , 
sur  Im  coUura  del  tabacco  d' Avana,  sur  II  buon  gocerno  de' ba- 
clii  da  scia,  sur  La  propagazione  de'cehi,  sur  celle  du  mandorlo, 
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cl  sur  L’utilllà  de’prad  artificiali.  Il  flt  aussi  parailre  ses  in- 
structions sur  Iji  buona  seminazione  del  grano,  ses  conseils  sur 
Iji  cohura  dell’erba  viedica,  sur  La  coltura  délia  lupinella,  sur 
La  buona  coltivazione  delle  patate.  Il  porta  son  attention  sur  les 
moyens  de  préserver  Le  fave  dalle  orobanche , sur  La  malallia 
de’ pond  di  terra , sur  La  malallia  delle  viti  etc.,  et  à cet  effet  il 
suggéra  dans  un  autre  mémoire  L'  u.w  del  carbone  nella  malat- 
tia  delle  vili.  Le  talent  multiple  de  M.*^  Griinaldi  comprend 
parfaitement  la  gravité  de  sa  mission  et  la  possibilité  de  la  bien 
retnplir. 

Une  des  plus  belles  sources  de  la  fortune  du  pays , les  oli- 
viers, a été  explorée  attentivement  dans  ces  derniers  temps 
par  plusieurs  écrivains,  et  l’on  doit  accorder  l'bonneur  du  pre- 
mier rang  au  mémoire  de  M.'  Achille  Costa  sur  les  InsHli 
che  si  attaccano  all'albero  ed  al  frullo  dell'ulivo.  Dans  ce  mé- 
moire, couronné  par  la  Société  d’encouragement,  il  s’est  pro- 
posé une  matière  utile  d’observations  sur  les  insectes  pour  en 
préserver  les  oliviers,  et  il  les  a mis  habilement  en  œuvre. 

Nicola  Gbiotti  nous  a donné  un  Trallato  pratico  suvicai 
degli  olivi , M.*^  Vincenzo  Fusco,  Y Antifrusta  degli  olivi , et 
M.''  Francesco  Finiziaui,  son  instruction  pour  la  Coltivazione 
degli  olivi,  mais  il  n’a  fait  qu’enrichir  ce  que  nous  avaient 
déjà  dit  Presta  et  Moschettini.  Vito  Sabatini  publia  un 
discours  sur  les  Dissodamenti  delle  pedudi  montane,  e su  disor- 
dini  delle  acque  fluenti.  L’Abbé  Monticclli  avait  parlé  du  reboi- 
sement comme  pouvant  maîtriser  les  effets  désastreux  des  eaux. 
M.'^  Sabatini  reprit  le  même  sujet,  et  on  trouve  dans  son  travail 
des  vues  remarquables;  mais  le  coup  d’œil  n’en  est  pas  toujours 
sùr , ni  le  champ  assez  large.  En  vertu  de  la  liaison  qui  existe 
entre  la  médecine  de  l’espèce  humaine  et  celle  des  autres 
espèces , il  est  convenable  de  classer  parmi  les  ouvrages  qui 
regardent  l’agronomie,  aussi  bien  que  la  médecine,  Y Esippo~ 
gtwsia  par  Francesco  de  Nanzio,  le  Calechismo  Veterinario 
par  M.'"  T.  Vaicntini,  le  Corso  di  medicina  Veterimria  par  M. 
Vincenzo  Mazza,  et  le  Corso  di  Veterinaria,  par  O.  Mazza.  Le 
titre  seul  indique  assez  quelle  lacune  tous  ces  ouvrages,  (les 
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premiers  chez  nous  sur  celte  malière)  venaient  de  remplir  dans 
la  science  médicale  et  à l'avantage  de  l’agriculture. 

Cependant  il  faut  avouer  qu’en  fait  d’agronomie,  on  man- 
que encore  de  livres  qui  réunissent  les  notions  de  chimie  élé- 
mentaire si  utiles  aux  agriculteurs.  11  suffit  de  rappeler  que 
les  ouvrages  de  Sac,  Malagutli,  Pierre,  Poigneaux  sont  très- 
répandus  eu  France.  Ces  auteurs  cependant  parlent  trop  è l’hom- 
me instruit  et  pas  assez  aux  cultivateurs.  On  pourrait  donc  sur 
ces  modèles  supprimer  l’élément  trop  scientiGquc,  quand  il 
ne  serait  pas  absolument  nécessaire  à la  clarté  du  sujet,  cl  ou 
en  ferait  alors  des  ouvrages  vraiment  utiles.  On  n'aurait  à 
différer  que  par  une  plus  grande  simplicité  dans  les  moyens 
d’ exposition. 

N’oublions  pas  que  le  royaume  de  Naples  est  surtout  un 
pays  agricole.  Où  Irouvera-t-on  en  effet  une  terre  plus  favorisée 
sous  tous  les  rapports,  et  un  climat  plus  propre  aux  travaux 
de  r.'igriculture?  C’est  un  pays  auquel  il  ne  manque  que  des 
canaux  d’irrigation  pour  être  fécondé  dans  scs  parties  les  plus 
reculées  ,|  des  moyens  de  transport , et  des  chemins  de  fer  qui 
formant  la  grande  artère  commerciale , feront  sortir  de  notre 
sol  les  immenses  ressources  qu’il  recèle. 
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Les  œuvres  d'insliluiion  el  les  Irailés  de  toute  espèce  — Dévoilement  des  mé- 
decins napolitains  — Les  sciences  physiques— Mort  d’Anlonio  Darba  — Lorenzo 
Fazzini,  le  Comte  Milano,  MM.Ciuliano  Giordano  el  Luigi  Patraieri— Le  Général 
degli  Ubcrli,  cl  le  Colonel  M.  A.  Costa.  — L' astronomie,  MM.  Ernesto  Capocci 
cl  de  GasparU  — La  géologie  el  LcopoMo  Pilla  — La  cbiniic  el  MM.  Kaflaelc 
Piria  el  Francesco  Cassola— Les  sciences  naturelles  et  MAI.  Galirielc , Oronzio 
Costa  el  Slclano  délie  Cbiajc  — La  üotanique  — M.  Michèle  Tcnorc  poursuit 
toujours  ses  travauz;  cl  M.  Giovanni  Giissone—Ia;s  sciences  exactes  — Fedele 
Amante,  le  Capitaine  Pergola  et  plusieurs  autres  savants — Les  sciences  militaires 
désormais  étudiées  dans  leurs  principes  généraux  et  dans  les  détails  de  la  pra- 
tique. 


La  méilecine  avait  aussi  fait  dans  ces  derniers  temps  des 
perles  déplorables.  Cotugno  dont  le  nom  demeurera  à côté  des 
plus  grands  noms  dans  les  annales  de  la  science  qu'  il  honora , 
était  mort  en  1822.  Angelo  Boccanegra,  autre  illustre  savant, 
et  ie  plus  bienveillant  des  hommes  dans  les  habitudes  ordi- 
naires de  la  vie,  l'avait  suivi  dix  ans  après.  Ruggieri,  Peta- 
gna,  Vulpès,  Petruuti,  Dimitri,  et  surtout  Cattolica,  devaient 
aussi  dans  celle  dernière  époque  disparaître  l’un  après  l’autre. 

Mais  puisque  tout  se  complique  el  s’entrelace  en  littérature, 
et  que  les  problèmes  sont  solidaires,  c’est  à culte  dernière  épo> 
que  que  les  médecins  porteront  chez  nous  le  flambeau  de  la 
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chimie  dans  l' élude  de  l’action  que  les  médicaments  exercent 
sur  l’économie  vivante.  La  médecine  sera  tirée  des  incertitudes, 
des  hésitations,  et  de  l’empirisme  de  la  thérapeutique  des  an- 
ciens, et  la  chimie  est  destinée  à établir  partout  l'examen  et 
r analyse , et  à rendre  rationnel  et  rigoureux  l' art  de  pres- 
crire. Et  il  est  évident  que  de  ces  derniers  temps  les  méde- 
cins ont  tous  encore  cette  conviction  passionnée  qui  est  tou- 
jours un  signe  anticipé  de  triomphes.  Ainsi  le  contingent  de 
la  médecine,  dans  les  sciences  de  cette  dernière  époque,  n’a 
pas  été  faible. 

M.*'  Salvatorc  de  Renzi  avait  publié  depuis  1826  plusieurs 
petits  écrits  sur  le  TaratUismo  di  Puylia,  sur  iOspizlo  deciechi  in 
NapuU,  sur  la  Topografia  medica  del  regno,  qui  était  un  ouvrage 
de  plus  grande  importance,  et  nous  avait  donné  son  Viaggio  me- 
dico  in  Parigi,  cl  son  traité  delle  malaltie  popolari.  Mais  c’est 
surtout  par  son  histoire  délia  medicina  italiana  dal  risorgimenlo 
delle  lettere,  qu’il  a obtenu  un  succès  bien  mérité.  Il  a amassé 
dans  son  histoire  un  trésor  de  faits  inconnus , et  ne  fléchit 
pas  devant  les  autorités  les  plus  respectées , tout  en  appor- 
tant dans  scs  opinions  le  ménagement  impartial  et  le  tempé- 
rament qui  convient  à l’honnèle  homme.  Il  a voulu  marquer 
le  terme  où  l’esprit  italien  était  parvenu  dans  la  science,  et  la 
roule  qui  l’ y avait  mené.  La  Cvllezione  Salernitana , est  une 
collection  de  documents  inédits  de  l’ école  Salernilaine , dont 
il  a donné  aussi  l'histoire.  Vhtoria  délia  medicina  parM.'  Pa- 
squale  Manfrè  , et  le  Saggio  storico  filosojico  délia  medicina 
par  Luigi  Chiaverini , ne  sont  point  des  ouvrages  littéraires, 
quoiqu’  ils  soient  écrits  avec  clarté,  et  qu’  ils  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  élégance;  mais  . en  fait  de  science  , ils  té- 
moignent du  savoir,  et  de  l’ intelligence  éclairée  des  auteurs. 
Chiaverini  se  fit  remarquer  aussi  par  ses  éludes  de  medicina 
comparativa , ses  mémoires  sur  l’ eccitabilità  , et  son  examen 
sulla  sanilà  e sulle  malatiie.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  donna  le 
plus  de  droit  de  figurer,  c’est  la  Nosologia  generale  , ouvrage 
qui  lui  avait  coûté  plusieurs  années  d’un  travail  obstiné.  Dans 
V Esame  dell’odierna  filosofia  medica  par  M.'  Ferdinando  Va- 
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Icote,  le  lecteur  reconoaStra  les  traditions  du  passé,  et  ren- 
seignement de  l’avenir.  La  Ri  forma  dell' analomia  elemenlare 
par  Ar  Giuseppe  Pirclli , est  au  nombre  des  écrits  qui  méri- 
tent d’être  remarqués , parce  qu’il  cherche  et  pressent  les  ré- 
Tormes  sages  et  utiles. 

Un  grand  nombre  d’ouvrages  d’institution  médicale  éveil- 
lèrent de  ce  temps  l’ attention  des  esprits  positifs  sur  les  prin- 
cipes et  sur  les  conséquences  des  doctrines  modernes.  Le 
Trallato  di  patologia  par  Benedetto  Vulpès;  la  PatoJogia,  et 
la  Maleria  medica  par  Francesco  Folinea , les  InslUuzioni  di 
Patologia  chirurgica  par  M.'  Felice  de  Renzi,  les  Rudimenti 
di  medicina  filosoftca  par  AI.'  Domenico  Alangera , le  Trot- 
talo  di  chimica  e procedura  medica  par  AL'  Achille  Vergari , 
les  Elementi  di  medicina  pratica  par  AI.'  RaDiiele  Capobianco, 
et  surtout  le  Metodo  diagnostico,  et  le  Manuah  di  analomia  lo- 
pografica  par  AL'  Pietro  Ramaglia , savant  médecin  et  écri- 
vain habile,  sont  autant  d’ouvrages  qui  attestent  les  plus  lon- 
gues et  les  plus  consciencieuses  études.  C’est  de  ce  temps  que 
AL'  Vincenzo  Lanza  publia  son  ouvrage  sur  le  Reilo  uso  del- 
l’amlist  e délia  critica  nello  studio  délia  medicina,  titre  par- 
faitement justiGé  par  la  nature  de  l’ouvrage  , et  par  le  savoir 
profond  de  l’auteur.  La  Nosologia  positiva  est  traitée  avec  un 
tact  sûr  et  une  richesse  d’observations  qui  attestent  les  plus 
longues  et  les  plus  sérieuses  recherches. 

Antonio  Aliglictta  , déj.^  connu  par  la  multiplicité  de  ses 
écrits,  embrassa  dans  son  Analisi  délia  umana  economia  tout 
un  système,  et  y Gt  entrer  des  branches  de  sciences  qui  avaient 
été  négligées  à tort  avant  lui.  Francesco  Romauo  voulut  aussi 
honorer  les  travaux  qui  portent  un  caractère  marqué  d'utilité 
scientiGque.  Il  avait  déjà  donné  ses  Ricordi  sidla peste,  lorsqu’il 
exposa  lesPrincipt  digeognosia  dcBorrelli,  et  traduisit  le  pre- 
mier le  système  de  Hahnemann  dont  il  répandit  les  princi[>cs. 
C’est  ici  qu’il  faut  placer  encore  les  Inslittizioni  di  medicina 
clinica  par  Prospero  Postiglione,  médecin  distingué  de  ce  temps, 
qui  aimait  l’accord  de  la  vérité  scientiGque  et  de  relGcacitc 
pratique.  Ses  institutions  ont  un  mérite  réel,  quoiqu'il  y nia- 
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nifesle , selon  les  savants  dans  la  science , un  défaut  de  netteté 
dans  les  vues  générales. 

Il  y eut  aussi  de  ce  temps  une  foule  de  traités  spéciaux , 
dont  nous  ne  mentionnerons  que  ceux  dont  les  savants  ont 
été  le  plus  frappés.  Gcnnaro  Galbiati , savant  très-estimé , 
publia  sa  Pelviotomta.  Francesco  Folinea,  connu  dans  la  science 
et  dans  la  pratique , lit  successivement  paraître  son  mémoire 
Sulla  sensibililà  e genesi  delle  ossa,  son  Analisi  ragionata  dette 
ossa  ; un  Progello  anatUico  det  sistema  camoso  det  corpo  umano, 
et  la  Descrizione  d’un  utero  umano  bitocutare.  G.  B.  Quadri  lit 
imprimer  ses  Annotazioni  pratiche  sutte  matallie  degli  occhi,  et 
son  traité  detta  pupitta  arlificiate,  qui  sont  empreints  d'un  sen- 
timent de  satisfaction  très-naturel  au  reste  sous  la  plume  d' un 
savant  si  expérimenté.  M.*^  Salvatore  Alcssi  lit  paraître  aussi  ses 
Memoriati  suite  matalUe  degti  occhi  qui  démontrent  un  observa- 
teur attentif  et  exercé.  Giuseppe  Testa  imprima  un  traité 
sur  les  matallie  det  cuore,  et  M.*^  RaiTaele  Lanciano  traita  le 
même  sujet  dans  ses  observations  suite  principali  matallie  cro- 
nichedel  cuore.  M.''  Gabriele  Minervini  lit  paraître  une  i/bno- 
gra/ia  delta  clorosi,  mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Fer- 
rare,  et  l’on  publia  un  mémoire  postbume  de  Luigi  Semenlini 
Sull'incerlezza  de'  segni  delta  péritonite.  M.'^  Luigi  Ferrarese,  dans 
son  ouvrage  sur  l'azione  de’ n'med/,  montrait  beaucoup  de  con- 
naissances et  de  logique.  Dans  ses  Quislioni  di  frenologia 
medico~forense,  il  préludait  è son  traité  delta  monomania  sui- 
cida. 11  étudia  la  marche  graduelle  des  désordres  intellectuels 
qui  dépndent  d'une  cause  morale.  L’auteur  avait  aussi  suivi 
les  progrès  successifs  de  la  science  sur  la.  monomanie  homici- 
de , et  il  devança  quelques-unes  de  ces  lueurs  que  la  science 
a jetées  de  nos  jours  sur  cette  question  de  la  monomanie  au 
bénéfice  de  l’humanité.  Mais  il  mourut  avant  de  connaître  les 
travaux  persévérants  de  M.”  Marc  et  Dévergie,  et  de  plusieurs 
autres  savants  modernes , qui  auront  le  mérite  d’en  avoir  pé- 
nétré r esprit  des  magistrats , et  déchargé  des  malheureux 
d' un  crime  qui  appartient  plutôt  à un  dérangement  fatal  des 
facultés  intellectuelles,  qu'à  la  froide  inspiration  de  la  volonté. 
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Le  Trattato  di  frmo\o<jia  pur  B.  G.  Miraglia,  écrit  dans  le 
uiémc  but,  est  une  élude  pleine  d’ubservations  fines,  qui  brille 
par  la  tournure  et  par  le  savoir.  Une  philosophie , souvent 
abstraite,  mais  saine,  circule  dans  toutes  les  artères  de  cette 
œuvre,  simplement  écrite,  et  qui  touche  d’autant  plus  qu’elle 
|K)rtc  la  lumière  dans  les  discussions.  M.*^  Emmanucle  Falsetli 
])uhlia  de  son  côté  ses  recherches  medico-légales  sur  gli  tffeui 
délia  paura , ouvrage  estimé  à jdusieurs  égards. 

On  compte  également  un  nombre  infini  d’autres  mémoires, 
dont  plusieurs  étaient  dus  à la  plume  exercée  de  De  Vincenliis, 
littérateur,  et  médecin  très-estime.  Mais  c’est  Giovanni 
Scmmola  qui  en  a publié  un  grand  nombre  sur  la  médecine , 
sur  la  minéralogie,  et  sur  presque  toutes  les  branches  de  la 
science.  Il  a su  tirer  tout  le  parti  qu’il  devait  de  ceux  qui 
l’avaient  précédé.  Tous  les  travaux  et  toutes  les  découvertes 
nouvelles  de  la  physique  et  de  la  chimie  qui  ont  marqué  dans 
ces  derniers  temps,  sont  consignés  dans  scs  mémoires. 

Plusieurs  traités,  et  plusieurs  mémoires  ont  été  consacrés  à 
l’hydrologie  médicale,  et  se  hornent  à présenter  une  série  de 
monographies  sur  les  dilTérentes  eaux  minérales  du  pays.  Us 
donnaient  ainsi  le  moyen  de  faire  entrer  l’hydrologie  médicale 
dans  le  domaine  de  la  médecine  pratique,  aux  mêmes  titres  que 
les  autres  agents  de  la  thérapeutique.  On  traduisit  presque  tous 
les  ouvrages  qu'on  publiait  ailleurs,  et  M.*^  De  Simone  se  fit 
remarquer  jiar  ses  traductions  des  œuvres  les  plus  célèbres  de 
chirurgie. 

Tous  CCS  médecins,  auteurs  ou  traducteurs,  étaient  fort  au- 
dessus  de  leurs  livres.  Il  sont  généralement  tous,  plus  ou  moins 
d’excellents  esprits  qui  profilent  hahilement  des  travaux  de  leurs 
devanciers,  en  se  rapprochant  de  ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  et 
en  s’éloignant  de  ce  qu’ils  ont  de  défectueux.  On  leur  doit  cette 
justice,  qu’ils  se  préservent  ordinairement  de  celte  affirmation 
tranchante  qui  caractérise  l’orgueil  dogmatique.  La  nouvelle  gé- 
nération chirurgicale,  nourrie  de  fortes  éludes  physiologiques, 
et  suivant  les  traces  de  deux  illustres  savants,  le  ch.  de  Renr.is 
cl  M.*^  Palasciano,  a pour  princi|>e  de  faire  reposer  la  pratique 
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de  la  chirurgie  non  sur  l’ anatomie  seule,  mais  sur  la  physio- 
logie, et  sur  r étude  rationnelle  des  actes  nombreux  de  notre 
organisme.  Les  jeunes  auteurs  sont  au  courant  de  toutes  les 
découvertes  modernes,  ils  parlent  dans  leurs  travaux  de  sujets 
qu'  ils  connaissent , en  style  clair  et  avec  modération  , ils  sui- 
vit les  effets  des  maladies  et  des  phénomènes , ils  en  tirent 
des  conséquences  inattendues.  Beaucoup  d’entre  eux , dont 
les  ouvrages  ne  présentent  que  des  nuances  de  transition  , 
n’ont  point,  il  est  vrai,  un  caractère  qui  leur  soit  propre;  ils 
n’ont  rien  tenté,  ni  rien  découvert,  mais  ils  ont  travaillé  à 
perfectionner  l’œuvre  de  leurs  devanciers.  Il  n’y  a pas  chez 
nous  de  classe  plus  dévouée  à ses  devoirs  et  plus  désinté- 
ressée que  celle  des  médecins.  Ils  se  croient  toujours  assez 
payés  des  longues  heures  qu’ils  passent  au  chevet  des  malades, 
dont  ils  sont  la  seconde  providence.  Souvent  la  modération  a 
bien  pu  manquer  au  ton  de  leur  polémique  ; mais  si  un  médecin 
célèbre  a dit  que  la  médecine  se  place  sur  la  ligne  de  l’astro- 
logie, de  la  superstition,  et  de  tous  les  genres  de  charlatanis- 
me, les  médecins,  chez  nous,  ne  montrent  que  l’amour  delà 
science,  et  le  sentiment  de  leur  dignité  personnelle.  Ainsi  dans 
toutes  les  polémiques  de  ces  derniers  temps  il  y eut  liberté  ab- 
solue de  discussion,  et  à la  fuis  respect  pour  les  personnes,  et 
sincérité  de  foi  dans  la  critique. 

Une  autre  branche  des  sciences  médicales  à été  exploitée  de 
ces  derniers  temps  avec  beaucoup  de  succès.  Nous  croyons 
que  les  médecins  légistes , tels  que  Mancini , par  exemple , ne 
sont  point  restés  en  arrière  des  médecins  français  et  allemands. 
Les  ouvrages  de  MM.”  Perrone,  Presutti,  Cicconi  sont  pleins 
d’idées  justes,  parfois  neuves  et  toujours  utiles.  M.'  Perrone 
dans  sa  JUedicina  legale  in  rapporta  aile  leggi,  a des  aperçus 
ingénieux  et  donne  des  conseils  excellents.  Antonio  Nanula 
devint  célèbre  alors , moins  par  ses  ouvrages , que  par  une  col- 
lection semblable  à celle  de  John  limiter,  idée  utile  qu’il 
avait  réalisée  par  de  pénibles  efforts,  lorsque  le  gouvernemeut 
récompensa  dignement  l’auteur,  et  devint  le  patron  direct  et 
exclusif  de  ce  musée. 
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Depuis  le  seizième  siècle  les  sciences  physiques,  et  surtout 
leur  application,  ont  fait  d’immenses  progrès.  Mais  ces  sciences, 
que  le  vulgaire  avait  dû  négliger,  tant  qu’il  u’avait  pas  compris 
leur  utilité  immédiate , ont , depuis  le  commencement  du  siè- 
cle, souverainement  étendu  leur  empire.  Elles  s’imposent  dé- 
sormais, par  les  bienfaits  qu’elles  répandent  autour  d’elles,  uoe 
lâche  éminemment  glorieuse.  De  nos  jours  les  sciences  inter- 
viennent partout;  on  les  trouve  dans  la  rapidité  de  nos  voies  de 
transport,  dans  nos  moyens  de  correspondance  instantanée,  dans 
la  lumière  arti6cielle  qui  nous  éclaire.  La  marche  des  sciences 
est  incessante,  la  masse  et  la  réunion  énorme  de  faits  qui  ont 
été  rassemblés  par  les  ardents  expérimentateurs  du  XIX°  siècle, 
constitue  déjà  un  corps  inébranlable  de  doctrines;  chaque  jour 
signale  pour  les  sciences  un  progrès  nouveau,  et  elles  donnent 
aux  faibles  mains  de  l’homme  un  pouvoir  sans  limites,  pen- 
dant qu’elles  assurent  à l’intelligeuce  un  triomphe  perpétuel 
sur  la  matière. 

Au  terme  de  cette  dernière  époque,  Nicola  Pergola,  ce  foyer 
d’intelligence  où  s’étaient  élaborées  de  si  profondes  pensées, 
était  mort,  laissant  de  profonds  et  sincères  regrets  à ceux  qui 
l’avaient  connu,  comme  à ceux  qui  n’avaient  que  lu  scs  ou- 
vrages. Visconti,  Parias,  Sementini,  qui  joignaient  au  talent  qui 
agrandit  la  science,  le  talent  qui  sait  l’appliquer  et  la  répan- 
dre, nous  avaient  été  successivement  enlevés  par  la  mort.  Peu 
de  vies  ont  été  plus  laborieuses , plus  méritoires , plus  con- 
stamment utiles  que  celle  d’ Antonio  Barba,  et  peu  d’hommes 
avaient  comme  lui  sacrifié  pour  la  patrie,  pour  la  science,  et 
pour  la  jeunesse.  Il  mourut  en  1824,  presque  oublié  de  ses  con- 
temporains. Barba,  au  milieu  du  dépérissement  de  sa  santé, 
avait  éprouvé  l’ingratilude  de  ses  amis,  et  l’horrible  mélange 
des  douleurs  physiques  et  des  douleurs  morales.  Tant  il  est 
vrai  que  les  amis,  autour  du  lit  de  l’homme  de  lettres  expirant, 
sont  les  seuls  juges  favorables  qui  anticipent  le  jugement  de 
l’avenir,  et  consolent  le  talent  de  l’iniquité,  ou  de  l'oubli  de 
ses  contemporains  ! Peu  après  nous  perdîmes  Lorenzo  Fazzini 
qui  avait  dù  sa  gloire  à la  science,  et  sa  popularité  à l’eusei- 
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gnemcnt.  Il  l’avait  méritée  par  la  franchise  de  son  caractère  et 
par  r éloquente  suavité  de  sa  parole.  II  répandait  la  douceur 
de  ses  mœurs  dans  ses  leçons,  comme  dans  sa  conversation  et 
dans  ses  écrits. 

De  ce  temps,  MM."  P.  P.  Tucci,  Rossi,  d’Andrea  soutien- 
nent l’honneur  des  sciences  exactes;  l’astronomie  est  repré- 
sentée dignement  par  MM.”  Ernesto  Capocci  et  de  Gasparis , 
l’un  distingué  par  ses  écrits,  l’autre  par  ses  découvertes  de  pla- 
nètes. Dans  l’enseignement  de  la  chimie  on  cite  honorablement 
MM."  Cassola,  Presutti,  de  Napoli;  et  MM."  L.  Palmieri,  Faz- 
zini,  Giordano,  Pace  ont  fait  autorité  dans  l’enseignement  de 
la  physique.  M.'  Scacchi , Directeur  du  Musée  minéralogique 
a marqué  dans  ces  derniers  temps  par  divers  écrits  sur  cette 
science.  MM."  Costa,  delle  Cliiaje , Laruccia,  se  sont  fait 
connaître  en  Europe  par  leurs  ouvr.iges  en  zoologie;  et  le 
Nestor  de  nos  savants,  M.''  Michèle  Tenore,  s’est  encore  fait 
hautement  apprécier  de  l’Europe  par  de  nouvelles  découvertes 
en  botanique. 

Dans  les  sciences  physiques  nous  rencontrons  également  les 
noms  de  plusieurs  écrivains  déjà  connus  par  des  travaux  scien- 
tiGques  fort  estimés.  Les  livres  élémentaires  sont  les  plus  diffi- 
ciles à faire , et  malgré  l’excellence  de  la  méthode,  et  la  sûreté 
du  jugement  des  auteurs , souvent  ils  ne  sont  pas  exempts 
d’erreurs,  ou  ne  remplissent  pas  leur  but.  Cependant  la  Fisica 
sperimentale  par  Lorenzo  Fazzini,  était  le  dernier,  mais  aussi 
le  plus  important  service  que  rendait  ce  savant  en  mettant  à 
la  |)ortée  des  jeunes  esprits  les  notions  précises  de  la  science. 
Fazzini,  en  descendant  des  hauteurs  de  la  science  pour  exé- 
cuter une  œuvre  utile  à sa  dilfusion  et  à sa  vulgarisation,  avait 
compris  son  époque.  Il  rendait  aussi  par  son  traité  un  véri- 
table service  aux  savants.  Giuseppe  M.‘  Pace  qui  s’honorait 
d’ètrc  le  premier  parmi  les  élèves  de  Barba  et  de  Fazzini, 
donna,  de  ce  temps,  ses  Elmenli  di  /isica,  qui  étaient  un 
bel  exemple  d’ ordre  et  d’ analyse  appliquée  à ce  genre  de 
connaissances  qui  demande  la  précision,  et  la  netteté  des  expo- 
sés et  des  résultats.  Toutes  ces  conditions  n’  étaient  pas  par- 
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faitcmcnt  remplies  par  Angelo  Ciampi  dans  scs  EJmenli  di  fi- 
sica.  Néanmoins  il  y présente  un  exposé  complet  de  l’état  de 
la  science , et  comme  ouvrage  élémentaire  il  eut  un  succès 
rapide.  C’est  de  ce  temps  que  le  Comte  Milano  publia  son 
Veslibulo  delta  leoria  dell’ Vniverso , ses  I\^ozioni  elemenlari  di 
fisica , et  ses  aperçus  Délia  filosofia  natarale  qui  furent  insérés 
dans  le  journal  le  Progressa.  Le  talent  du  Comte  Milano  pa- 
raissait inépuisable.  Connu  par  divers  essais  sur  la  littérature 
et  sur  les  arts,  ce  talent  que  l'âge  n’avait  rendu  ni  aride,  ni 
sévère,  le  lançait  dans  le  champ  de  la  science,  et  des  idées 
justes  et  parfois  neuves,  mais  toujours  utiles;  telles  sont  les 
qualités  qui  assureront  une  existence  durable  à ses  travaux.  Il 
y eut  dernièrement  les  Elemenli  di  /isica  malematica  par  M.*^ 
Ëmmanuelc  Scotti , et  les  Insliluztoni  di  (isica  sperimentale  par 
M.**  Gabriele  Fcrgola.  Ce  sont  des  traités  conformes  à l’état 
actuel  de  la  science,  rendu  nécessaire  à tous  les  esprits  capa- 
bles de  quelque  attention.  C’est  de  ce  temps  aussi,  où  la  science 
avait  perdu  Barba  ctFazzini,  que  nous  trouvons  deux  savants 
qui  ont  su  joindre  au  mérite  de  contribuer  personnellement  au 
progrès  de  la  physique,  celui  encore  plus  rare  de  faire  des 
élèves  destinés  â devenir  à leur  tour  des  maîtres.  Il  n’y  a 
peut-être  personne  qui  ait  porté  plus  loin  l’amour  de  la  science 
que  M.*^  Giuliano  Giordano;  car  dans  son  Tratlato  di  fisica 
sperimentale,  toutes  les  opinions  émises,  ainsi  que  les  systèmes 
élaborés , et  les  théories  élevées  par  les  maîtres  de  la  science 
actuelle  trouvent  un  écho  intelligent,  et  un  appréciateur  éclairé. 
L'auteur  discourt  sur  les  diverses  parties  de  la  physique  en 
maître,  et  mieux  encore,  en  artiste.  Comme  professeur  à l’ Uni- 
versité de  Naples,  la  persuasion  coule  de  scs  lèvres,  c’est  une 
éloention  abondante  et  précise,  brillante  et  modeste,  figurée  et 
logique.  M.*^  Luigi  Palmieri  est  aussi  un  savant  qui , par  ses 
travaux , et  par  la  multiplicité  de  ses  observations  ingénieuses 
et  importantes,  s’est  hautement  signalé  dans  la  science,  et  re- 
commandé à l'estime  du  pays.  Un  grand  nombre  d’expériences 
ingénieuses , et  de  faits  entièrement  nouveaux  en  physique,  en 
météorologie  et  en  chimie , ont  mérité  à cet  écrivain  sa  juste 
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réputation  sricnlitique.  Après  Hunibuldt.  Matteucri,  Valen- 
ciennes, Robin,  etc.  il  semblait  qu'il  restait  bien  peu  à décou- 
vrir sur  la  question  des  poissons  électriques.  Les  physiciens 
de  Naples  n'étaient  pas  demeurés  étrangers  à la  connaissance 
des  phénomènes  du  galvanisme,  mais  il  paraissait  que  jusqu'à 
Palmieri  on  s’était  borné  à le  considérer  au  point  de  vue  phy- 
siologique, et  que  la  partie  physique  avait  été  négligée.  Or 
c’est  à M."^  Palmieri  que  l’on  doit  de  nouvelles  observations 
sur  les  appareils  électriques  de  la  torpille.  Son  traité  de  Fisica 
sperimeMale , est  digne  de  la  science  et  de  la  réputation  de  l’au- 
teur, et  nous  devons  signaler  aussi  le  mémoire  qu’il  lut  à 
l'Académie  des  sciences  sur  hsNuoveesperimse  suite  induzioni 
del  magnelismo  terrestre,  qui  révèle  un  grand  savoir  et  un  esprit 
très-étendu. 

IJn  écrivain  qui  a mérité  une  réputation  des  plus  honorables 
c’est  incontestablement  M.*^  le  lieutenant-colonel  M.  Antonio 
Costa.  Il  n’a  jamais  cessé  de  rechercher  la  vérité  dans  la  re- 
traite; et  il  a de  plus  tourné  spécialement  ses  eiTorts  vers  l’aréo- 
statique.  Il  imprima  plusieurs  travaux  sur  le  même  argument, 
tels  que  l’essai  Sull'areostatka  e suU’areonautica,  le  Specimen  de 
re  mechanica,  une  dissertation  sur  les  moyens  de  perfectionner 
nos  connaissances  sur  ta  vera  costituzione  fisica  detl’ atmosfera. 
Ce  sont  des  ouvrages  écrits  avec  soin , avec  ordre , et  avec 
talent;  ils  ont  nécessité  des  études  et  un  dévouement  qui  n’ont 
point  manqué  à l’auteur.  Mais  quel  en  sera  le  prolit?  Si  l’on 
a trouvé  le  moyen  de  s’élever  dans  les  airs,  il  nous  parait 
impossible  de  trouver  celui  de  diriger  ces  machines  fragiles , 
que  leur  légèreté  même  laisse  sans  point  d’appui.  Peut-être 
que  lu  direction  des  ballons  est  un  problème  à peu  près  de  la 
même  nature  que  la  quadrature  du  cercle , et  le  mouvement 
perpétuel.  M.*^  Costa  fit  paraître  aussi  un  mémoire  remarquable 
sur  la  possibilité  di  sostituire  ta  forza  detl’ etaslicità  deW aria 
a guetta  del  vapore.  La  dissertation  sutl’ invenzione  del  cannotie 
a vapore  attribuita  ad  Archimede,  est  un  discours  dans  lequel 
il  soutient  que  c’  est  une  découverte  très-ancienne , connue 
d’Archimède.  Il  profite  habilement  des  renseignements  de  M.' 
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Delecluze  sur  le  manuscrit  de  Léonard  de  Vinci , où  celui-ci 
décrit  un  canon  à vapeur  avec  cette  épigraphe:  Invenzione  di 
Archimede.  Deux  autres  mémoires  Sopra  i mezzi  di  perfezio- 
nare  le  nostre  conoscenze  suUa  vera  constiluzione  fitica  dell’almo- 
sfera,  contiennent  la  proposition  de  deux  instruments  ingé- 
nieux. L’un  est  une  horloge  qui  peut  marquer  par  la  pression 
les  degrés  de  température  de  l’air  de  20’  eu  20’,  et  l'autre  qui 
peut  indiquer  les  degrés  de  sa  salubrité.  Quelle  que  puisse  être 
la  solution  définitive  de  toutes  ces  questions,  on  doit,  sans 
doute,  être  étonné  de  la  multiplicité  de  ces  ouvrages,  dont  le 
litre  seul  indique  assez  l’importance. 

Plusieurs  savants,  comme  Spallanzani,  Raspo,  Jorio,  Des- 
marets  , Daubény,  et  quelques  autres,  s’étaient  autrefois  oc- 
cupés d'expliquer  les  trous  creusés  dans  les  colonnes  du  tem- 
ple de  Sérapis  à Pouzzoles  par  les  pholades  ou  mollusques  li- 
thopbagcs.  Dernièrement  Ërnesto  Capocci  avait  publié  ses 
recherches  suite  colonne  per  forate  da  foladi  nel  tempio  di  Serapi- 
de,  et  il  avait  pensé  que  ce  phénomène  n’était  dû  qu’au  soulè- 
vement du  sol.  Pilla  et  'Tenore  s'étaient  occupés  du  même 
sujet.  Mais  Antonio  Nicolini  reprit  leurs  recherches,  et  son  opi- 
nion parait  se  rapprocher  de  celle  de  Ferber  et  de  Breislack, 
qui  attribuent  ces  perforations  à l'élévation  de  la  mer.  Il  mit  au 
jour  sa  table  métrique  et  chronologique  delle  varie  altezze  trac- 
ciate  dalla  superficie  del  mare  fra  la  Costa  d’ Amalfi  ed  il  pro- 
montorio  di  Gaeta.  Ainsi  il  calcule  le  haussement  et  l'abaisse- 
ment de  la  mer  pendant  le  cours  de  dix-neuf  siècles  au  moyen 
des  mollusques  litbophag'cs  du  temple  de  Sérapis.  C'est  à la 
physique  qu'appartient  l'histoire  de’tremuoli  delle  Calabrie  ne- 
gli  anni  i835  e iS36  par  M."^  A.  Antonio  Rossi,  ouvrage  jus- 
tement estimé,  mais  qui  offre  de  nombreuses  lacunes  surtout 
sur  ce  qui  concerne  l’explication  de  ce  terrible  phénomène. 
M.'  le  Général  Yincenzo  degli  Uberti  avait  déjà  composé  un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  les  questions  les  plus  ardues, 
dans  lesquelles  il  semblait  se  jouer  des  difficultés  de  la  science, 
lorsqu’il  prit  à traduire  le  Cosmos,  ce  magniûque  ouvrage  sur 
r ensemble  des  connaissances  humaines  coucernant  l’ uuivers  , 
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que  la  mort  n’apa$  permis  à l' illustre  Ilumboldt,  l’Aristote 
des  temps  modernes,  de  porter  à son  terme.  C’est  cette  œuvre 
monumentale,  dans  laquelle  toute  la  vie  scientiGque  du  savant 
Prussien  était  résumée , que  M.'  degli  Uberti  a traduite.  Et 
cette  traduction  mérite  d’èlre  mise  à côté,  et  peut-être  même 
au-dessus  de  celles  de  M.*^  Paye,  et  de  Galusky;  car  il  a en- 
richi de  notes  curieuses,  pleines  d’esprit  et  d’érudition, un  ouvra- 
ge d’une  valeur  inestimable,  et  qui  présente  tant  d’années  d'ob- 
servations profondes  et  d’études  spéciales.  M.'  degli  Uberti  a 
d’ailleurs  un  style  sévère,  mesuré,  éminemment  clair,  sans 
ornements  inutiles,  mais  aussi  sans  sécheresse. 

De  ce  temps  Ernesto  Capocci  observait  ces  globes  semés 
dans  l’espace , ces  lies  de  lumières , comme  dit  Byron , et 
s’occupit  avec  M.'' le  chevalier  Nobile,  Leopoldo  del  Re,  et  de 
Gasparis  des  problèmes  de  physique  céleste.  C’est  de  ce  temps 
que  de  Gasparis  mérita  une  si  belle  renommée  pr  la  découverte 
de  sept  nouvelles  planètes.  La  météorologie  est  une  scieuce  de 
création  récente  qui  touche  è une  infinité  de  connaissances  di- 
^ verses,  et  principalement  aux  notions  les  plus  importantes  de  la 
physique  générale;  et  il  est  glorieux  qu’elle  ait  chez  nous  un 
digne  représentant  dans  la  personne  de  Luigi  Palmieri.  Au 
reste  nous  ne  puvons  signaler  de  ce  temps  qu’un  seul  ouvrage, 
le  Saggio  di  tneteorologia  de  Giacomo  Paci,  qui  ne  sort  pas 
de  la  sphère  d’ un  ouvrage  utile,  et  où  toutes  les  opinions  des 
physiciens  sont  consciencieusement  examinées.  Mais  M.*^  Vin- 
cenzo  Murrone  nous  donna  des  lettres  sugli  aerolUi.  La  science 
s'étant  longtemps  refusée  d’admettre  un  fait  quelle  ne  puvait 
expliquer,  Morrone  nous  signale  dans  ses  lettres  tout  ce 
qui  était  connu  des  anciens,  et  tout  ce  qui  1'  est  aux  moder- 
nes. Et  là-dessus  il  partage  l'opinion  d’Anaxagore,  reproduite 
par  Chladni. 

La  science  de  ce  temps  nous  faisait  part  de  ses  recherches  les 
plus  récentes  sur  les  conditions  physiques  de  nos  /contrées. 
D’abord,  pour  ce  qui  regarde  les  ouvrages  d’institution.  Mat- 
tco  Tondi,  ce  savant  dont  on  devait  bientôt  déplorer  la  perte, 
n’avait  point  discontinué  ses  travaux.  Il  lit  imprimer  de  ce 
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temps  ses  Elemenli  di  oreogmsia.  et  peu  après  ceux  de  oriuo- 
gnosia.  Quelques  années  plus  lard  il  publia  Im  scienza  silvana, 
niais  ces  ouvrages  auraient  peut-être  subi  des  changements  et 
des  augmentations  remarquables,  si  une  plus  longue  carrière 
lui  eût  permis  de  les  revoir,  et  d'y  mettre  la  dernière  main.  La 
mort  nous  enleva  dans  Matteo  Tondi  un  savant  honorable , 
qui  jouissait  de  l’estime  publique,  un  homme  aimable,  dont 
la  science  était  aussi  sérieuse  que  la  conscience  était  délicate. 
Les  Lezioni  di  mineralogia  par  Gaetano  Tenore,  étaient  des- 
tinées pour  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées , et  l’auteur 
se  montre  pénétré  de  cette  vérité , que  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne les  sciences,  on  doit  se  restreindre  aux  principes,  aux  faits, 
aux  preuves , et  écarter  toutes  les  hypothèses. 

La  plupart  des  États  pourraient  se  suffire  à eux-mèmes  sous 
le  rapport  agricole;  mais  les  richesses  minérales  qui  amènent  des 
changements  si  nécessaires , ont  rendu  indispensable  l’étude  de  la 
composition  de  l’humus  ou  delecorcc  terrestre,  de  la  classiG- 
cation  des  roches,  et  des  formations  géologiques,  d’où  découlent 
les  questions  relatives  aux  minéraux  combustibles,  et  aux  gîtes 
métallifères.  Ainsi  la  géologie  et  la  minéralogie  ont  été  très- 
cultivées  de  ce  temps,  où  le  but  de  tous  les  clTurts  était  l’accu- 
mulation des  richesses  au  moyen  des  perfectionnements  de  l’in- 
dustrie. C’est  une  opinion  très -répandue,  que  la  géologie  ne 
date  que  de  notre  siècle.  Mais  Descartes  avait  eu  le  premier 
le  pressentiment  de  l’origine  ignée  du  globe  terrestre.  Leibnitz, 
l’un  des  plus  puissants  génies  qui  aient  contribué  à la  création 
des  sciences  modernes,  en  avait,  il  y a deux  siècles,  posé  les 
principes  les  plus  marquants,  et  les  avait  quelquefois  poursui- 
vis jusqu’  à des  conséquences  très-avancées.  L’action  de  l’ eau 
pour  la  formation  d’ un  grand  nombre  de  couches  et  de  roches 
terrestres  , l’ origine  des  fossiles , entrevue  par  Léonard  de 
Vinci,  avaient  été  pleinement  adoptées  par  Leibnitz.  Il  n’en  est 
pas  moins  vrai  cependant,  que  c’est  dans  ce  siècle  que  la  science 
a fait  les  progrès  les  plus  surprenants,  et  que  nommément  dans 
ces  derniers  temps  les  meilleurs  essais  ont  été  tracés  chez  nous 
dans  une  direction  constante  et  éclairée.  Ainsi  nous  devons  à 
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Nicola  Pilla  un  ouvrage  sur  la  Geologia  vulcanica  délia  Cam- 
pania.  L’ordre  el  la  méthode  sont  incontcslablement  pour  l’au- 
teur au  nombre  des  mérites  et  des  devoirs  d’un  écrivain.  Mais 
il  est  loin  de  rendre  agréable  par  la  forme  ce  qui  est  attachant 
et  instructif  par  le  fond.  C’  était  Lcopoldo  Pilla  sou  Gis , qui 
devait  honorer  la  science  par  des  travaux  d'une  haute  impor- 
tance. Ce  jeune  homme,  avant  qu’il  nous  fût  enlevé  par  une 
mort  aussi  fâcheuse  que  prématurée,  avait  publié  son  discours 
Jnlorno  a’principali  progressi  delta  geologia  ed  allô  stato  pré- 
sente délia  sâenza,  travail  qu’il  avait  lu  à l’Académie  Ponla- 
nienne.  Quiconque  aura  jeté  sur  l’origine  de  la  science  géo- 
logique un  coup  d’œil  rétrospectif,  verra  aisément  que  c’est  un 
morceau  recommandable  par  le  fond  et  par  la  forme.  Peu  de 
temps  après  il  avait  fait  paraître  ses  Sludî  délia  geologia,  ovvero 
conoscenze  elementari  délia  scienza  delta  terra,  où  toutes  les 
questions  dont  s’occupe  la  géologie  se  trouvent  disposées  avec 
une  clarté  et  une  simplicité  parfaites,  io  spettator  del  Vesuvio 
e de’catnpi  Flegrei,  est  un  ouvrage  fait  en  collaboration  de 
M.’’  Francesco  Cassola , où  les  auteurs  toujours  passionnés  et 
studieux  de  la  science  jettent  sur  l’argument  une  foule  d’obser- 
vations neuves  et  intéressantes.  Plus  tard  les  travaux  de  ce  jeune 
savant  ne  se  ralentirent  point,  car  il  publia  ses  Osservazioni 
geognostiche  chepossonsi  fore  daNapolia  Fienna,  voyage  scien- 
tiOque  plein  de  savoir  et  d’agrément;  et  son  Trattato  di  mine- 
ralogia.  Appelé  ensuite  à la  chaire  de  géologie  de  l’Université 
de  Pisc , il  Gt  bientût  paraître  son  ouvrage  Del  terreno  Etru- 
rio  tra’  piani  secondari  del  mezzogiomo  d’ Europa.  C’  est  un 
aperçu  historique  de  géologie , où  tous  les  phénomènes  que 
présente  la  structure  et  la  composition  du  globe  terrestre  sont 
observés  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  complète.  Si  la 
mort  se  montre  parfois  cruelle  en  enlevant  de  jeunes  talents , 
elle  se  charge  du  moins  de  proclamer  leur  renommée.  Mais 
Pilla  l’avait  déjà  acquise  de  son  vivant.  Un  autre  ouvrage  de 
ce  temps  que  nous  devons  à deux  savants  de  renom,  c’est  le 
Prodromo  délia  mineralogid  Vesuviana,  par  l’abbé  Teodoro 
Monticclli  et  Nicola  Covelli,  où  l’on  trouve  spécialement  dé- 
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montré  que  l' apbtalosc  du  Vésuve  est  mélangé  de  chlorure  de 
sodium. 

Généralement  parlant,  les  savants  semblent  aujourd’  hui  pren* 
dre  un  grand  intérêt  aux  phénomènes  particuliers  de  la  chimie 
organique.  Les  œuvres  de  Fourcroys  étaient  depuis  vingt-ans 
le  guide  justement  admiré  de  ceux  qui  voulaient  s’ initier  aux 
connaissances  peu  répandues  de  cette  belle  science.  La  chimie, 
qui,  du  moins,  en  ce  qui  concerne  les  composés  d'origine  orga- 
nique, renouvelle  en  si  peu  d’années  scs  systèmes,  a été  enri- 
chie dans  ses  rapports  avec  les  connaissances  biologiques  et 
médicales.  Âpres  la  mort  de  Sementini,  MM.”  Piria,  Cassola, 
de  Napoli , etc.  ont  tenté  avec  autant  de  zèle  que  de  science 
d'en  naturaliser  chez  nous  le  culte,  et  la  proclamèrent  une  des 
meilleures  études  qu’on  pût  indiquer  à la  jeunesse.  Ils  se  sont 
créé  une  brillante  spécialité  en  la  portant  au  milieu  des  lévé- 
lations  les  plus  mystérieuses  du  monde  matériel.  M.'  Raffacle 
Piria  a publié  un  traité  de  chimica  tnorganica  recommandable 
par  la  précision  des  faits  qu’il  expose,  et  par  la  sécurité  de 
critique  qui  a présidé  au  choix  des  phénomènes  décrits  par 
l’auteur.  C'est  un  beau  tribut  apporté  à une  science,  à laquelle 
nul  ne  peut  désormais  demeurer  indifTércnt.  Et  toutes  les  per- 
sonnes qui  désirent  s’y  initier  sans  beaucoup  de  peine,  et  les 
savants  qui  veulent  en  connaître  les  acquisitions  récentes,  com- 
me résultats  depuis  longtemps  établis  dans  le  domaine  des  faits, 
n’ont  qu’il  applaudir  à ce  travail  d’un  savant  justement  renom- 
mé. M.*^  Francesco  Cassola,  par  son  Traltalo  di  chimica  appli- 
cata , a fait  aussi  connaître  la  partie  créatrice  de  la  science , 
son  but  élevé,  les  forces  dont  elle  dispose,  et  la  vigueur  des 
procédés  à laquelle  ses  progrès  sont  surtout  attachés.  Ce  savant 
qui  ne  sort  jamais  de  la  sphère  de  ses  études  profondes , s’ est 
aussi  signalé  par  des  découvertes  importantes  sur  la  lumière 
électrique.  Dans  le  Prodromo  di  chimica  elementare  par  M.*^  Raf- 
facle  Napoli,  autre  savant  estimé,  se  trouvent  les  notions  les 
plus  utiles  et  les  plus  récentes  sur  une  science  qui  enrégistre 
tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes.  Le  Traltalo  di  chimica 
applicata  alla  botanica,  aiïigienc  cic.  par  M.*^  Francesco  Riçca, 
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est  un  essai  de  vulgarisation  de  la  science,  qui  a l’avantage  de 
la  rendre  accessible  à ceux  qui  n’en  faisant  pas  profession, 
peuvent  néanmoins  en  retirer  une  grande  utilité. 

Il  est  incontestable  que  cette  science,  à laquelle  nous  sommes 
redevables  de  plusieurs  découvertes  surprenantes  en  physiolo- 
gie, en  agriculture,  dans  les  arts  de  la  vie,  et  dans  ceux  plus 
féconds  en  bienfaits  pour  l’ humanité,  comme  l’insensibilité  à la 
douleur  pendant  les  opérations  les  plus  pénibles  de  la  chirur- 
gie, a fait  chez  nous,  dans  ces  derniers  temps,  d'importants 
progrès.  Et  ces  progrès  seront  d’ autant  plus  assurés  et  plus 
rapides,  que  ses  méthodes  prendront. plus  d’étendue,  et  ses 
moyens  plus  de  perfection. 

Les  autres  branches  des  sciences  naturelles  ont  aussi  à s’ap- 
plaudir du  zèle  avec  lequel  on  les  a cultivées  pendant  ces  der- 
nières années.  L’histoire  naturelle  des  êtres  vivants,  dans  le 
but  d’ expliquer  les  phénomènes  qui  sont  propres  à chacun , 
et  qui  dépendent  de  la  structure , du  nombre , et  de  la  dispo- 
sition des  organes,  s’honora  particulièrement  des  travaux  de 
Oronzio  Costa.  Il  avait  commencé  par  nous  donner  son  luio- 
logia  fossile  del  regno,  qu’il  interrompit  pour  continuer  à pu- 
blier la  Faune  du  royaume  qu’il  avait  commencée  en  1829; 
et  fit  aussi  paraître  sa  Paleontologia.  Elles  sont  de  toutes  scs 
productions  celles  qui  feront  le  plus  positivement  vivre  son  nom 
dans  l’histoire  naturelle,  parce  quelles  résument  toute  une  vie 
de  travaux  dans  la  science.  Costa  a publié  un  catalogue  systé- 
matique De'lestacei  delle  Sicilie , et  un  mémoire  sur  une  Auova 
specie  di  capidoplere.  L’anatomie  des  mollusques  demande  beau- 
coup de  précaution  et  d’habileté,  surtout  lorsqu’on  veut  étu- 
dier les  espèces  microscopiques  et  transparentes.  Et  Costa 
est  celui  qui  y a employé  les  procédés  les  plus  délicats  de  la 
zootomie.  11  a fait  paraître  successivement  les  Cenni  intomo 
aile  scoperte  faite  nel  regno  riguardanti  la  paleontologia  neW  an- 
no  i853;  le  Prospello  deW  illiologia  fossile  italiana,  une  notice 
intorno  agli  ossami  di  coccodrillo  scavali  nella  calcarea  Leccese; 
l’annonce  del  passaggto  di  alcuni  rari  augdli  per  le  noslre  con- 
irade;  et  une  foule  d’autres  nouvelles  de  la  correspondance 
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scienliGque.  Tous  ces  écrits  composés  cl  lus  la  plupart  dans 
diOercntes  académies  nationales  et  étrangères,  étaient  faits  jKiur 
populariser  la  science  et  la  répandre.  Il  y a maintenant  bien 
des  années  que  ce  savant,  qui  a toutes  les  grandes  qualités  qui 
commandent  le  respect,  a fait  connaître  son  nom  à la  généra- 
tion scientiGqué  actuelle;  et  il  ne  se  ralentit  point  dans  scs  no- 
bles efforts  pour  le  progrès  de  la  science.  Stefano  delle 
Chiaje,  autre  savant  naturaliste,  a également  coopéré  à cette 
vulgarisation  utile  de  la  science,  qui  est  un  des  mérites  caracté- 
ristiques de  notre  époque.  Il  publia  de  ce  temps  des  mémoires 
sur  l'histoire  Degli  animati  senza  vtrlebre  qui  existent  dans  le 
royaume , et  imprima  ensuite  scs  recherches  anatomiques  et 
biographiques  sur  le  Proteo  serpentim.  Mais  c’est  dans  son 
Elmintografia  utnana,  cl  dans  son  ouvrage  des  Testacea  ulrtusqtu 
Siciliae,  qu’il  montre  beaucoup  de  savoir , de  méthode  et  de 
logique  , et  qu’  il  classe  parfaitement , et  avec  la  plus  grande 
clarté.  Surtout  on  ne  marche  pas  avec  lui  à travers  l’obscu- 
rité de  termes  arbitraires , ni  de  définitions  ou  descriptions 
inutiles.  M.’’  Achille  Costa  publia  aussi  de  ce  temps  son  Cate- 
chimo  di  zoologia  per  gli  sludi  générait  delCistruzione , remar- 
quable par  sa  clarté  et  par  sa  précision , mérites  principaux 
des  œuvres  d’institution;  et  M.'' Giuseppe  Costa,  lapauna  Sa- 
lentina , qui  contient  la  description  de  tous  les  animaux  de  la 
Terre  d’Olranle.  M.^  F.  Briganti  publia  deux  mémoires,  Tun 
sur  «fia  nuova  specie  di  teslacei  spetlanli  al  genere  Papa,  cl 
l’autre  sur  una  nuova  specie  di  Scheronia,  dans  laquelle  il  s’est 
montré  non-seulement  homme  de  grand  sens , mais  encore 
homme  de  grand  travail.  Les  Elemenli  di  sioria  naturale  par 
Casimiro  Perifano,  est  un  abrégé  de  nature  trop  spéciale 
pour  nous  y arrêter. 

La  botanique  vil  également  accroître  ses  richesses  à cette 
époque.  Nous  trouverons  toujours  au  premier  ran"  M.''  Mi- 
chèle Tenore  qui  se  sentait  aussi  jeune  à soixante-dix  ans  qu’à 
trente,  et  qui  aspirait  toujours  à jouir  de  la  vie  active  de  l iu- 
lelligeiice.  11  publia  de  ce  temps  son  essai  Sulla  geografia  fisica 
e holanica  del  regno.  La  géographie  botanique,  par  l’illustre 
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Humboldl,  dans  son  célèbre  essai  qui  remonte  au  commence- 
ment du  siècle , et  qui  fut  développé  par  de  Candollc  , parait 
le  lui  avoir  inspiré.  Il  nous  donna  aussi  la  Flora  napoliiana  , 
ossia  descrizione  dtUe  plante  vidigene  del  regno  di  Napoli,  où  il 
dispute  sur  la  l'eronica  Buxbaumii,  que  quelques  écrivains 
supposaient  être  la  Veronica  filiformls  de  Smith.  Steven  so 
rangea  du  côté  de  ïcnore , et  son  opinion  se  vit  consacrée 
dans  le  Syslema  vegelalium  de  Sprengel.  il  en  fut  de  même  de 
V Ixia  purpurescens,  considérée  comme  identique  à VJxiaBul- 
éocoJtum,  jusqu’à  ce  que  Bertuloni  donna  raison  à M.'^  Tenore. 
Dans  cet  ouvrage  on  trouve  quatre  cents  nouvelles  espèces 
qui  enrichissent  la  Flore  napolitaine.  À la  suite  de  cet  ouvrage 
il  fit  paraître  la  Sylloge  plantarum  vascularium  Florae  neapoli- 
tanae.  Au  milieu  même  des  relations  qu’  il  publiait , et  des 
voyages  qu’il  entreprenait  en  diverses  parties  du  royaume,  il 
donna  l’ Index  seminum  in  regio  horto  botanico  neapolitano  an- 
no  ilDCCCXLlI  collectorum;  un  C’enno  pel  cohivamento  del 
riso  secco,  et  ses  Ricerche  sopra  alcune  specie  disolani,  en  pré- 
sentant les  particularités  d’organisation  extérieure  des  plantes 
du  genre  penteudica  monoginia  de  Linné.  Pendant  qu’il  s’occupait 
de  tous  ces  travaux,  il  lut  à l’Académie  des  sciences  et  à la 
Pontanienne  une  foule  de  mémoires , qui  unissaient  au  savoir 
l’agrément  et  la  finesse.  Nous  signalerons  surtout  celui  sur  le 
papyrus , dans  lequel  il  se  prit  à combattre  les  opinions  énon- 
cées par  Domenico  Macri.  Il  faisait  paraître  en  même  temps 
une  foule  d’autres  écrits  qui  étaient  avidement  insérés  dans 
les  Annali  civili , et  dans  les  journaux  les  plus  estimés  du  pays. 
Tous  ces  ouvrages  se  distinguent  également  par  les  vastes  con- 
naissances de  l'auteur,  par  le  tour  aisé  de  sa  diction,  et  par  le 
soin  même  de  l’expression. 

Un  autre  savant  très-distingué,  qui  s’est  acquis  une  belle 
réputation  par  de  fréquents  succès,  M.*^  Giovanni  Gussone, 
nous  a donné  diverses  publications  sur  la  même  branche  de 
sciences , et  dans  le  même  but.  Il  fit  paraître  successivement 
son  Viaggio  botanico  pel  regno,  le  Florae  siculae  prodromus, 
la  Florae  siculae  synopsis,  et  la  Enumeralio  plantarum  vascula- 
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t'uni  inarimenimm.  M/  Gussone  s’ est  fait  pareillemeDt  une  loi 
de  remplir  les  vo-ux  les  plus  éclairés  et  les  plus  généreux  de 
la  science.  Et  pour  passer  sous  silence  d’autres  détails  qui 
nous  mèneraient  trop  loin  , nous  nous  bornerons  à indiquer 
seulement  les  ElemetUi  di  botanica  par  M.'"  Giovanni  Face, 
publiés  dans  le  but  de  l’instruction , et  qui  ne  manquent  ni  de 
mérite,  ni  d'utilité. 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  écrivains  qui  soutiennent  digne- 
ment l’honneur  des  sciences  naturelles  et  des  sciences  physi- 
ques chez  nous,  dans  un  siècle  inauguré  par  la  vapeur.  Leurs 
ouvrages  cependant  sont  moins  écrits  pour  la  multitude  que 
pour  les  connaisseurs,  sans  doute  parce  qu’ils  manquent  ordi- 
nairement de  cette  simplicité , de  cette  clarté , et  de  cet  agré- 
ment dans  le  style,  que  les  anciens  n’ont  jamais  négligés. 
Peut-être  trouvera-t-on  encore  dans  leurs  ouvrages  des  dou- 
tes, des  indécisions,  des  variations;  mais  en  fait  de  sciences 
il  n’  est  point  d’opinion  irréfutable.  Ce  que  le  raisonnement  et 
l’expérience  ont  établi,  les  raisonnements  et  les  faits  con- 
traires peuvent  le  renverser.  Et  les  changements  de  vues  sur- 
venus en  tel  ou  tel  écrivain,  montrent  assez  toutes  les  incerti- 
tudes des  questions  encore  en  litige. 

Mais  de  nos  jours  on  néglige  peut-être  trop  les  sciences 
abstraites  pour  se  livrer  exclusivement  aux  applications.  C'est 
la  mécanique  sous  toutes  ses  formes,  qui  va  bientôt  tout  en- 
vahir et  tout  dominer.  Toutefois  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
cela  soit  réellement  ainsi,  puisque  les  géomètres  distingués  ont 
encore  dans  les  sciences  abstraites  de  sincères  admirateurs. 
La  destinée  des  sciences  exactes  était  encore  dans  ces  derniers 
temps  confiée  aux  mains  de  Visconti,  de  Culecchi,  de  De  An- 
gelis,  d’ Amante,  de  M.”  Tucci,  de  Luca,  Flauti,  etc.  dont 
plusieurs  nous  ont  été  successivement  enlavés.  On  vit  paraitre 
diverses  publications  qui  regardaient  l’instruction,  telles  que 
la  Trigonomelria  sferica,  par  M.*^  Vincenzo  Flauti-,  et  les  Ele- 
menli  di  Irigonoinetria  sferica  , par  M.*^  Nicola  Cacciatore  , le 
Traltato  di  trigonometria  reuUinea  par  Tommaso  Mandoj , 
la  Geomelria  piana , et  le  Catechismo  di  nuUemaliche  pure,  par 
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IVI/  Carlo  Ilücco,  qui  sc  distinguait  par  sa  nouvelle  méthode. 

Vincenzo  Flauli  publia  encore  tous  scs  ouvrages  de  mathé- 
matiques en  quatre  volumes,  qui  étaient  le  fruit  de  longues 
années  de  travaux  incessants.  Ottavio  Coiccchi  exposa  l'examen 
de  la  question:  Se  la  sala  analisi  sia  mezza  d’ invenzione , o 
s'inventi  dalla  sintesi,  la  résolution  de  laquelle  est  si  féconde 
en  résultats.  Son  dernier  ouvrage  contenait  la  solution  des 
Problemi  delle  tazioni,  problèmes  que  plusieurs  illustres  m.i- 
tbématiciens , apres  la  perte  des  problèmes  d’ Apollonius  de 
Perge,  avaient  inutilement  tenté  de  résoudre.  P.  P.  Tucci 
lit  paraître , de  ce  temps  , outre  une  quantité  de  mémoires 
académiques,  ses  recherches  analytiques  sur  la  Somiejlianza  delle 
curve  piane,  avec  un  appendice  sur  la  SomigHanza  delle  super- 
ficie curve  a doppia  curvalara  , ses  Elemenli  di  calcolo  diffe- 
renziale  ed  intégrale,  et  son  mémoire  Délia  misura  delle  voile 
relie  ed  obbligue.  Tucci  était  toujours  un  savant  d’une  grande 
force  d’ invention  et  de  perspicacité.  Parmi  les  ouvrages  les 
plus  estimés  de  l' époque  il  faut  rappeler  le  Nuovo  sistema  di 
studi  geomelrici  par  Ferdinando  de  Luca , qui  témoignait 
de  sa  longue  expérience  et  de  toute  la  force  compréhensive  de 
son  esprit.  Vincenzo  Rossi  fit  imprimer  scs  considérations 
sur  une  inferriala  riguardala  corne  superficie , ovvero  la  conoi- 
dale  di  Jfallis  e le  sezioni  piane.  Deux  années  plus  tard  il  fit 
paraître  son  rapport  sur  les  construzioni  e sull'  arte  di  pro- 
gettare,  qui  formait  le  résumé  de  ses  leçons  é l’école  d’ap- 
plication des  ponts  et  chaussées.  Et  le  pays  s’applaudit  d’avoir 
acquis  en  lui  une  illustration  de  plus.  jU.*^  Tommaso  Mondoj , 
connu  par  son  traité  de  trigonométrie,  publia  aussi  un  mé- 
moire sur  les  cinque  poliedri  regolari,  travail  très-apprécié  par 
les  savants. 

F’cdele  Amante,  homme  fort  modeste,  et  qui  ne  se  préférait 
à personne,  fit  paraître  de  ce  temps  bon  nombre  de  mémoires 
qui  méritèrent  également  l’attention  et  l’estime  des  savants. 
Il  en  donna  on  Sidle  formole  da  usarsi  per  progeltare  un  angolo 
ail' orizzonte,  un  autre.  Inlomo  ad  un  nuovo  metodo  di  calcola- 
re  gli  archi  terrestri  di  meridiano  e di  paralklo,  un  troisième, 
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Sulla  smplificazionc  delle  formole  da  adoperarsi  nel  calcolo  dette 
posizioni  geogra fiche  e geodeliche,  un  quatrième,  liUormalpal- 
tno  siciliano , et  dernièrement , Ij-  tavolc  generali  d' interpolazio- 
ne,  qui  formaient  comme  la  suite  et  le  complément  de  ses 
précédentes  recherches.  Il  publia  enfin  ses  lilemcvti  di  gedeo- 
desia,  ouvrage  qui  venait  de  répondre  aux  besoins  des  temps 
et  de  la  science , et  plus  lard , ses  observaiious  sur  le  Melodo 
per  configurare  il  terreno  a curve  orizzonlali.  Gaspare  Vinci 
imprima  scs  Elementi  di  topografia  egedeosta,  et  Ferdinan- 
do  Schiavoni  son  Progello  d'una  livellazione  geodetica  tra  il 
mar  J'irreno  çd  Adrialico.  Il  est  bien  permis  de  classer  de  tels 
ouvrages  parmi  les  plus  utiles  et  les  plus  estimés  de  cette 
époque.  Giuseppe  Fcrgola,  capitaine  d’artillerie,  le  fils 
du  célèbre  malbémalicien,  donna  de  ce  temps  sa  Relazione 
dette  operazioni  geodeliche  eseguile  in  alcune  province.  Cet  ou- 
vrage, qui  n’était  encore  qu'une  ébauche  è perfectionner, 
jetait  cependant  un  grand  jour  sur  les  opérations  du  bureau 
topographique.  Il  était  même  fort  avancé  dans  ses  travaux , 
lorsque  l’auteur  fut  frappé  de  la  foudre  près  de  Messine. 

Four  ce  qui  regarde  la  nu‘canique,  Carlo  d’Andrea  pu- 
blia sa  Mcccanica  applicala,  ouvrage  d’un  mérite  incontestable, 

Vincenzo  A.  Rossi  ses  Principi  meccanici,  teorici  etc.  avec 
une  Teorica  dette  macchine,  et  plus  lard  scs  Principi  fondamen- 
tali  délia  leot'ica  dette  resislenze,  ouvrages  auxquels  on  ne  peut 
refuser  une  belle  réputation . ainsi  que  de  justes  éloges. 
le  Général  Vincenzo  dcgii  L'berti  avait  publié  un  discours 
historique  et  hydraulique  sul  fiume  Samo,  qui  était  un  mor- 
ceau très-remarquable , lorsqu’  il  fit  imprimer  le  Frangionde 
galleggiante  per  la  formazione  de'porli  di  ricovero.  Ce  mémoire 
ne  recommandait,  pour  les  ports  de  Cotrone , de  Tropea,  de 
Gallipoli  etc.  que  l’application  de  la  découverte  de  Witeetde 
la  modification  de  Tayler.  .Malheureusement  c’est  une  invention 
qui  n’a  répondu  ni  aux  désirs,  ni  aux  espérances  de  la  science. 

Giacinlo  Ciccotli  publiait  de  ce  temps  une  dissertation 
Svll'impresa  di  disseccare  il  lago  Fucino.  L’auteur  proposait 
d’ouvrir  un  canal  à jour  pour  conduire  les  eaux  du  lac  jusqu’à 
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« 


leur  débouché  naturel.  Ce  u’ était  point  là  le  projet  grandiose 
de  Lippi,  ni  celui  qui  est  en  voie  d’exécution.  Le  Trallato 
elmenlare  di  mvigazione  par  Arcangelo  Scotto  Lachiana, 
n’est  pas  une  œuvre  irréprochable,  il  est  vrai,  mais  on  ne 
saurait  accueillir  avec  trop  d’inlérét  les  publications  conscien- 
cieuses, qu’il  a entreprises  en  vue  des  progrès  de  l’instruction. 
La  lettre  de  Paolo  Anania  de  Luca  Inlomo  al  merilo  degli  istm- 
menli  per  misurar  la  profondità  del  mare,  était  une  exposition 
lumineuse  du  sujet,  car  l’auteur  n’a  pas  seulement  écrit  pour 
les  savants , mais  il  a encore  voulu  se  rendre  accessible  à tout 
le  monde. 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu’il  y eut  quelques  enfants  qui  exci- 
tèrent l’admiration  de  l’Europe  par  la  précocité  de  leur  intel- 
ligence; c’étaient  Zuccaro  et  Landolina,  Siciliens,  et  Puglisi, 
Napolitain.  Ils  pouvaient  résoudre  les  problèmes  les  plus  diffi- 
ciles de  l’arithmétique  dans  le  moment  et  pris  au  pied  levé.  On 
employa  tous  les  moyens  possibles  pour  favoriser  le  don  sin- 
gulier qu’ils  avaient  reçu  de  la  nature  et  pour  obtenir  des 
résultats  surprenants,  mais  ils  finirent  par  s’user,  et  ne  con- 
servèrent que  des  facultés  intellectuelles  peu  ou  nullement 
remarquables. 

La  restauration  ayant  succédé  à un  gouvernement  mili- 
taire qui  ne  s’était  jamais  occupé  que  de  guerres  et  de  con- 
quêtes, l’organisation  de  l’armée  devait  former  l'objet  parti- 
culier de  ses  soins.  Toutes  les  opérations  scientifiques  qui  se  rap- 
portent à l'art  militaire  avaient  reçu  uu  nouvel  accroissement. 
L’état-major,  ainsi  que  les  corps  qui  s’appliquent  à toutes  les 
spécialités  de  la  guerre,  les  collèges,  les  hôpitaux,  les  haras, 
tout  s’était  amélioré.  A l’aide  de  savantes  opérations  et  d'un 
travail  soutenu,  le  bureau  topographique  s’était  déjà  occupé  à 
dresser  la  carte  du  royaume  sur  une  grande  échelle;  la  légis- 
lation avait  aussi  atteint  son  but  de  simplifier  l’action  du 
commandement,  et  de  régler  la  discipline;  en  sorte  que  tout 
ce  qui  se  rattachait  à la  défense  du  pays,  avait  reçu  d’heu- 
reux développements. 

La  France,  qui  a soutenu  tant  de  guerres,  possède  une  litlé- 
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rature  militaire  ronsidi'-rable  et  distinguée.  La  théorie  de  l’art, 
considérée  dans  ses  principes  les  plus  généraux,  ou  étudiée  dans 
les  moindres  détails  de  la  pratique,  de  la  stratégie,  de  la  tacti- 
que, de  l'histoire  militaire,  de  radniinistratiun,  et  de  toutes  les 
questions  on  fait  d’art  militaire,  forme  pour  les  Français  une 
uiine  de  richesses  inépuisable.  Il  n’en  pouvait  être  de  mémo  chez 
nous,  où  la  littérature  militaire  ne  saurait  être  qu’une  littéra- 
ture d’emprunt.  Pendant  les  guerres  qui  agitèrent  le  commen- 
cement du  siècle,  cl  embrasèrent  bientôt  l’Europe  entière,  rien 
n’avait  été  plus  rare  que  la  publication  d’un  ouvrage  militaire. 
Et  ce  fut  le  général  Giuseppe  Parisi , nom  toujours  cher  aux 
sciences,  qui  après  avoir  fait  réimprimer  ses  Eleinenli  dell'ar- 
chileltura  mililare,  commença  une  publication  intéressante; 
ï Archeologia  milUare,  qui  prouva  que  la  culture  de  cette  bran- 
che du  savoir  n’était  point  encore  abandonnée.  Pendant  la  do- 
mination étrangère  il  ne  parut  qu’un  petit  ouvrage  SuU'arte 
délia  guerra  par  G.  M.  (Giuseppe  Muscari)  dans  lequel  il  n’y 
avait  absolument  rien  pour  la  science,  ni  pour  l’esprit.  Quoi- 
que l’auteur,  avocat  travesti  en  militaire,  ne  paraisse  pas  avoir 
été  un  homme  vulgaire , on  ne  trouva  cepeudant  dans  son 
ouvrage  que  des  pensées  communes,  délayées  dans  une  prose 
lâche  et  incorrecte.  Quand  en  I8l4  le  royaume  saignait  en- 
core de  tous  côtés,  le  Général  Rossaroll  publia  sa  Scienza  délia 
taltica,  ouvrage  qui  est  loin  de  suffire  à la  mémoire  de  l’au- 
teur. C’étaient  des  pas  hasardés  avant  que  la  route  ne  fût 
frayée , car  à cette  époque  personne  n’avait  eu  encore  le  temps 
de  mesurer  scs  forces. 

Ce  temps  vint  avec  la  restauration,  et  dernièrement  avec  le 
règne  de  Ferdinand  11  qui  fut  le  véritable  créateur  de  l’armée. 
Elle  reçut  de  lui  son  organisation,  son  développement  et  scs 
lois;  les  événements  ont  pu  la  trahir  un  instant,  mais  elle  ne 
s’est  pas  trahie  elle-même.  Le  premier  ouvrage  fut  celui  de 
Pinedo;  mais  quelque  jugement  que  l’on  porte  de  ses  Rifles- 
sioni  tatlichc,  un  s’aperçoit  que  la  raison  n’y  soumet  pas  tou- 
jours à une  lui  exacte  les  jugements  cl  le  style  de  l’auteur. 
C’était  un  laleut  qui  n’était  pas  ferme  dans  sa  marche.  Je  ne 
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rt-pèlerai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  duculuncl  Afan-dc- 
Rivera , luais  je  suis  persuadé  que  quiconque  lira  sans  pré- 
vention son  essai  sur  les  rapports  que  doivent  garder,  entre 
eux  i grandi" mezzi  di  difesa,  le  dlsposizami  topogra fiche  del 
terreno,  e le  operazioni  degli  eserciti,  reconnaîtra  dans  l’auteur  un 
savant  animé  d'un  sincère  amour  de  la  science,  ainsi  que  de 
l’honneur  et  de  l'indépendance  du  pays.  On  pouvait,  sans  doute, 
lui  faire  beaucoup  d'objections  sur  les  idées  qui  ne  sont  pas 
toujours  justes;  mais  le  colonel  Pignalver  dans  ses  Considera- 
zioni  sopra  um  nuova  dottrina  di  guerreggiare , ne  réfuta  pas 
l’auteur  avec  toute  la  politesse,  et  les  ménagements  qu’il  faut 
savoir  garder  dans  les  discussions,  il  était  très-dogmatique,  et 
affectait  un  ton  d’affirmation  qui  tenait  peut-être  à des  inten- 
tions pures.  Le  Général  Costanzo  qui  vivait  alors  plus  avec  les 
livres  qu’avec  les  hommes,  et  qui  a laissé  différents  mémoires 
inédits,  plus  ou  moins  remarquables,  publia  de  ce  temps  son 
excellent  ouvrage  Stdle  strade  e suponii  militari.  Il  ne  disait 
pas  tout  ce  qu’il  savait,  mais  seulement  ce  qu’il  croyait  con- 
venir ceux  qu’il  voulait  instruire.  Une  chose  dont  l’auteur 
ne  paraissait  guère  se  douter,  c'est  le  besoin  d'un  langage 
pur  et  correct.  Costanzo , comme  la  plupart  des  écrivains  mi- 
litaires, sentait  peut-être , comme  tout  autre,  le  mérite  de 
bien  écrire,  mais  il  n’en  appréciait  la  valeur  que  comme  re- 
lative et  subordonnée  à celle  des  choses. 

Je  ne  m’arrêterai  ni  à la  Scienza  militare  par  Ricci,  ni  au 
Compendia  dell'arle  militare  par  Garofalo,  ni  au  dictionnaire 
storico  e militare  par  Ballerini,  et  moins  encore  û celui  de 
M.  Ayala.  Il  s’  eu  faut  beaucoup  que  ces  auteurs  sachent 
assez  manier  la  langue  pour  donner  à leur  diction  du  l’élégance, 
ou  pour  éviter  la  manière  puérile  de  s’occuper  des  mots,  et  des 
efforts  artificiels  du  purisme.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de 
quelques  ouvrages  de  jeunes  officiers , car  la  jeunesse  est  tou- 
jours trop  pressée  de  se  produire,  pour  sentir  la  nécessité  de 
réfléchir.  Aussi  y eut-il  dans  ces  derniers  temps  une  foule  de 
traductions,  qui  furent  toutes  des  productions  plus  ou  moins 
oubliées,  et  maints  mémoires  anonymes  trop  médiocres  pour 
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avoir  pn  garder  un  rang  quelconque.  Je  mentionnerai  seule- 
ment les  ouvrages  de  ces  militaires  qui  avaient  l'avantage 
inappréciable  de  l’habitude  des  objets,  dont  les  autres  n’avaient 
guère  que  la  théorie. 

Le  Général  Vincenzo  degli  Uberti  publia  ses  Saggt  militari 
per  le  fortificazioni,  essais,  où  il  y a,  autant  que  je  puis  m'y 
connaître,  des  connaissances  profondes,  appliquées  par  ce  tact 
prompt  et  rapide  qui  d’un  coup  d’œil  saisit,  embrasse  et 
rapproche  les  idées.  L’auteur  écrit  d’ailleurs,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  avec  une  simplicité  claire,  élégante  et 
précise.  Le  lieutenant-colonel  du  génie,  Scarambone, 
donna,  par  scs  dilTércnts  mémoires,  et  surtout  par  celui  De’ ponti 
levatoj,  des  preuves  manifestes  de  son  savoir;  et  par  le  zèle,  et 
l’intérêt  qu’il  attachait  à cette  branche  de  la  science  qu’il  cul- 
tivait, il  mit  en  évidence  les  résultats  de  l’observation  et  de 
l’expérience.  Le  capitaine  du  génie,  M.*^  Filippo  Pagano,  fit 
dernièrement  paraître  scs  Instruzioni  sulla  fortificazione  di 
campagna,  ouvrage  qui  a déjà  pris  sa  place  parmi  les  livres 
d’études  sérieuses.  Par  sa  Desertzione  del  sistetna  bastionato 
poligonale,  M.'^  le  capitaine  du  génie  P.  Guillamat  donna  lieu 
à une  polémique  avec  M.*^  Agouyat  qui  y fit  des  observations 
qu’on  trouve  insérées  dans  le  spectateur  militaire  français. 

Pour  ce  qui  regarde  rartillcrie,  on  peut  dire  que  de  tous 
les  mémoires  que  nous  a donnés  le  Général  Niola , sous  le 
titre  de  Memorie  teorico-pratiche  d’arliglieria,  il  n’y  en  a pas 
un  seul  qui  ne  montre  un  savoir  profond  et  des  connaissances 
très-étendues.  Mais  l’habitude  qu’il  avait  contractée  de  bonne 
heure  de  se  livrer  à un  genre  de  vie  solitaire  et  studieux , 
plutôt  qu’au  génie  des  hautes  sciences,  a fait  qu’il  n’y  joignit 
pas  le  mérite  d’une  littérature  également  fine  et  d’un  style 
correct.  M.*^  Nunzio  Ferrante,  major  d’artillerie,  et  qui  avait 
été  l’élève  de  Niola,  ayant  senti,  lors  d’ une  réforme  dans  le 
système  d’ artillerie , la  nécessité  de  dresser  des  tables  pour 
les  pièces  de  campagne  en  calcula  de  fort  exactes.  M.*^  le 
Capitaine  Giuseppe  Novi  nous  donna  une  brochure  sur  la 
Nuova  fotideria,  récit  bien  fait  et  simplement  écrit,  et  M. 
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(!' Avala  publia  un  discours  sur  les  yimide  dell' arliglieria , qui 
est  une  rapide  esquisse  qui  ne  manque  ni  de  charme,  ni 
d’ intérêt. 

Personne  ne  se  serait  douté  de  voir  qu’  un  savant  entreprit 
de  traiter  la  science  qui  fut  cultivée  par  l'Archiduc  Charles, 
et  par  le  Général  Jomini.  Cependant  l'accueil  favorable  que 
reçut  l'ouvrage  du  colonel  du  génie,  M/  Francesco  Spon- 
zilli,  le  désigna  hautement  à l'approbation  des  connaisseurs. 
L’auteur  évite,  dans  scs  Lezioni  di  slralegia,  de  s’ériger  en 
maître  dans  la  patrie  de  Palmieri,  et  dans  une  science  qu’il 
étudie  la  plume  à la  main.  Les  Comenti  sidla  strategia,  oITrent 
un  certain  nombre  de  résultats  évidents  pour  tous  les  esprits, 
et  lorsque  l’auteur  rencontre  des  vérités  déjà  connues,  il  s’oc- 
cupe à en  tirer  dos  conséquences,  et  à en  faire  des  applica- 
tions utiles.  Il  s’exprime  avec  une  précision  rigoureuse,  mé- 
rite qui  met  bien  sur  le  chemin  de  la  vérité,  en  sorte  qu’on 
peut  suivre  sans  beaucoup  de  peine  toute  la  chaîne  de  ses  idées 
et  de  ses  raisonnements.  Cet  écrivain  infatigable  a aussi  publié 
un  autre  ouvrage  Siilla  lingua  mtlilare  d'Italia,  dont  le  litre  seul 
indique  assez  quelle  lacune  le  nouvel  ouvrage  voudrait  combler 
dans  la  langue  du  pays  pour  l'exactitude  de  la  science.  Le 
même  auteur  nous  a donné  scs  Ricerche  suparafulmini,  sou 
mémoire  sulla  ria})erlura  del  preleso  porto  Giulio,  et  son  tra- 
vail sulla  veracilà  dette  storie  antiche , dans  lesquels  il  a peut- 
être  le  ton  cassant  et  décisif  de  ces  esprits  entiers  qui  trou- 
vent plus  facile  de  trancher  les  diOicullés  que  de  les  résoudre. 
Mais  ces  travaux  se  recommandent  par  des  qualités  remar- 
quables , telles  qu’une  dose  modérée  de  théories,  un  profond 
savoir  des  auteurs  auciens , un  cnchaiucmcnt  méthodique  des 
faits,  et  une  expression  simple  et  claire  des  idées.  Toutes  ces 
qualités  accrues  par  l'autorité  personnelle  que  donnent  d'im- 
portants travaux,  font  que  le  merveilleux  de  l’histoire  antique, 
surtout  sur  la  bataille  de  Cannes,  s’évanouit  du  terrain  obscur 
où  la  science  pose  le  pied.  Les  Considerazioni  sullo  stalo  delta 
marina  napolUana  par  M.'  le  colonel  Domcnico  Cervati , est 
un  ouvrage  qui  indique  d'autres  pcrfeclionuemenls  dans  la  ma- 
rine militaire,  et  qui  est  piciu  de  l'intérêt  le  mieux  soutenu. 
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CONCLUSION  DE  L’OUVRAGE 


L'état  des  lettres  et  des  sciences,  tel  que  je  viens  de  le 
tracer,  est  satisfaisant,  peut-être,  mais  il  est  loin  d’oflHr 
l'éclat  que  notre  zèle  pour  la  littérature  du  pays,  et  notre 
ambition  de  la  voir  active  et  profonde , peuvent  le  lui  désirer. 
£n  jetant  même  un  coup  d’oeil  sur  la  littérature  napolitaine , 
depuis  le  commencement  du  \IX*  siècle , un  ne  manquera  pas 
d'y  découvrir  tous  les  symptômes  de  la  décadence.  Sans  doute 
il  y a eu  des  périodes  de  station,  et  des  phases  dans  les  annales 
littéraires  de  chaque  nation  , des  époques  pendant  lesquelles 
l'esprit  humain  a donné  plus  ou  moins  de  fruits.  Mais  dans  le 
domaine  de  la  pure  littérature  il  est  toujours  difficile  d’indi- 
quer l’esprit,  le  caractère,  et  l’intention  secrète  des  auteurs. 
Les  travaux  d’ailleurs  qui  prennent  naissance  dans  le  domaine 
des  lettres,  de  la  science,  et  des  arts,  nous  révèlent  des  qua- 
lités trop  manifestement  dissemblables,  pour  que  leur  rappro- 
chement autorise  des  préférences  rigoureusement  fondées.  On 
pense  souvent  en  philosophe,  on  sent  en  artiste,  on  parie  en 
versificateur  habile.  Mais  la  littérature  rappclie-l-clle  à une 
époque  trop  portée  aux  préoccupations  des  sens,  l'étude  des 
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phénomènes  de  ràmc,  les  droits  de  la  morale  éternelle,  les 
liens  de  la  tradition  avec  les  progrès  légitimes?  La  dignité  du 
talent  littéraire  s’ est-il  élevé  dans  ces  derniers  temps,  et 
peut-on  dire  qu'il  ait  excité  l'appstolat  du  bien  par  la  litté- 
rature? 

Cette  littérature  qui  avait,  sur  la  fin  du  XVIll*  siècle,  ré- 
clamé le  bien,  n'existait  déjà  plus  sous  la  domination  étran- 
gère que  comme  un  souvenir.  Le  goût  de  l’esprit  sembla  éteint 
dans  les  préoccupations  politiques,  et  dans  l’abolition  des 
loisirs  heureux  et  des  moeurs  polies.  Un  grand  nombre  d’hom- 
mes de  lettres  avait  fait  fausse  route  en  épousant  les  opinions 
étrangères.  La  guerre  avait  appelé  la  jeunesse , et  l’art  mili- 
taire avait  à peine  recruté  pour  les  sciences  mathématiques  et 
physiques.  La  littérature  s’était  inutilement  efl’orcée  de  de- 
venir politique  et  active  en  se  mêlant  aux  événements.  Les 
écrivains  avaient  oublié  cette  prédilection  ingénieuse  et  déli- 
cate qui  avait  caractérisé  les  savants  de  l’époque  précédente. 
Ils  n’avaient  pas  cherché  la  gloire,  mais  la  vogue  et  le  bruit. 
Cette  littérature  éveillée  par  des  souvenirs  étrangers , avait 
été  artificielle,  sans  objet  avoué,  sans  passion  véritable.  On 
avait  trop  tenu  au  métier  d'auteur,  on  avait  voulu  paraître 
ingénieux  et  spirituel.  L’antiquité  si  simple  devait  être  moins 
comprise  que  les  littératures  étrangères.  Quand  ce  pouvoir 
que  la  France  avait  exhaussé,  fut  rabaissé  par  la  faiblesse,  cette 
littérature , qui  était  née  sous  deux  influences , et  avait  renié 
le  passé,  se  vit  tout-à-coup  dédaignée  et  honteusement  rejetée. 

Celle  qui  lui  succéda  sous  la  restauration , prenant  sa  source 
dans  l'inspiration  des  moeurs  publiques,  eut  bientét  une  grande 
autorité  morale , une  domination  avouée  sur  les  esprits.  Sous 
la  restauration  la  société  se  relevant  par  degrés , le  goût  s'épura 
anssitùt  et  s’améliora.  La  littérature  devenant  dès-lors  une 
jouissance,  une  excitation  oflerte  aux  esprits  cultivés,  et  ra- 
nimant le  goût  des  plaisirs  intellectuels  , on  vit  soudain  les 
réunions  des  académies  s’animer  de  l’amour  des  lettres,  et  un 
nombreux  auditoire  grossir  les  chaires  de  l’Université  de  Na- 
ples. Les  leçons  des  professeurs , dont  la  parole  était  si  claire 
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et  si  vive,  avaient  tout  l'allrail  Je  riiuprovisatiun , cl  offraient 
un  spectacle  qui  charmait  l’ imagination  Je  la  jeunesse.  Eu 
même  temps,  les  sciences  exactes , qui  jusqu’alors  n’avaient 
été  enseignées  que  Jans  leurs  parties  élémentaires,  furent 
amplement  professées  par  les  premiers  savants  Ju  royaume; 
et  la  philosophie  revenant  à la  vraie  IraJition  italienne,  se 
rattacha  au  nohle  spiritualisme  Je  J.  B.  Vico.  Elle  faisait  justice 
Jes  Joclrine  absurJes,  et  Jes  humiliants  systèmes  qui  furent  la 
première  cause  Je  la  JécaJcnce  littéraire.  Les  lettres  enGn  in- 
téressèrent tous  les  nobles  coeurs,  on  sentit  le  besoin  Je  la  di- 
gnité morale  et  Jes  vertus  publiques,  et  les  études  classiques 
si  délectables  et  si  inspirantes,  comme  on  l’a  dit  souvent,  se 
réveillèrent  pour  détruire  à jamais  l’ influence  et  le  contre- 
coup des  lettres  françaises.  Le  feu  sacré  n’était  pas  éteint,  ni 
la  lyre  brisée;  les  adorateurs  de  l’art  et  de  la  pensée  brûlaient 
un  encens  plus  pur.  C’était  cette  inspiration  de  la  nature  qui 
jadis  avait  fait  jaillir  tant  Je  beaux  vers.  Le  poète , montant 
les  cordes  de  sa  lyre,  apprenait  sans  se  profaner,  sans  flatter  le 
vulgaire,  à en  tirer  ces  accords  mélodieux  qui  sont  les  nobles 
sentiments  Je  l’àrae.  Il  y cul  Jans  toute  la  littérature  une 
soudaine  suavité , une  sobriété  Je  lignes , une  justesse  de  co- 
loris, une  finesse  de  ciselure,  et  celte  force  toujours  si  rare, 
même  Jans  les  écrivains  d’un  talent  et  d’uu  caractère  égale- 
ment généreux.  Temps  fortuné , mais  trop  rapidement  écoulé, 
que  ne  puis-je  briser  l’aiguille  qui  circule,  et  fixer  l’heure  sur 
le  cadran! 

Cependant,  il  est  pénible  de  l’avouer,  la  littérature  semait 
toujours  la  même  graine  dans  le  même  sillon , et  ses  pro- 
ductions, quant  à la  langue,  n’étaient  encore  que  des  lames 
d’acier  dans  des  fourreaux  de  plomb.  El  comme  les  lettres 
tiennent  de  près  à toute  la  vie  murale,  une  illusion  enivrante, 
dont  on  devait  être  bieotdt  détrompé,  agissait  progressivement 
sur  toute  la  société.  L’ occasion  souriait,  et  semblait  belle  à la 
multitude,  malgré  ses  périls,  et  peut-être  aussi  à cause  doses 
périls.  Mais  un  suiiffre  à songer  que  les  plus  nobles  talents  en 
furent  dominés.  Il  y a dans  l’air,  à certaines  heures,  un  ver- 
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ligo  conlajîieiix  dont  les  nicilleuros  ronsliliUions  ne  sont  pas 
exemples.  Tout  de  même,  il  n’y  eut  que  liicn  peu  d’écrivains 
qui  aspirèrent  alors  à s’élever  par  l’éclat  pur  et  paisible  des 
lettres,  tous  les  autres  préférèrent  de  se  produire  par  l’influeuce 
politique.  Ainsi  ce  temps  de  notre  littérature,  inférieur  à celui 
du  XV1I[‘  siècle  , mais  supérieur  à l’époque  qui  l’avait  pré- 
cédé, était  le  plus  propre  à multiplier  les  jouissances  de  l’esprit, 
à exercer  la  pensée,  et  enfin  à inspirer  un  orgueil  qui  devait 
avoir  de  dangereux  résultats. 

Après  la  révolution,  la  littérature  n’eut  qu'une  longue 
vie  à l’instar  du  polype.  On  ne  s’occupa,  pendant  plusieurs 
années,  que  de  critique  et  de  commentaires.  C’était  la  con- 
dition de  ce  tumulte  inévitable  qui  suit  une  guerre  malheu- 
reuse , et  qui  est  comme  le  bruissement  sourd  de  la  mer  après 
la  tempête;  elle  répondait  à cette  passion  de  changement  dont 
toutes  les  tètes  étaient  éprises,  et  dans  lequel  l'excès  en  dé- 
veloppait le  germe.  Mais  on  peut  aujourd'hui,  grâce  au  temps 
où  nous  vivons,  porter  sur  nos  querelles  d’autrefois  un  juge- 
ment exempt  de  prévention.  La  littérature  exerça,  pendant 
quelque  temps  , une  surveillance  sur  les  opinions  qui  devint 
ombrageuse  à l’excès,  et  implacable  pour  les  faiblesses.  Les 
grands  maîtres , surtout  en  fait  de  langue , ne  devaient  jamais 
être  si  bien  compris  que  depuis  qu’on  avait  perdu  le  secret 
de  le  devenir.  La  nature  semblait  être  devenue  muette,  car  où 
sont  les  poètes,  les  moralistes,  les  philosophes  quelle  inspira 
de  ce  temps?  Peindre  avec  un  vif  sentiment,  et  par  là  même 
avec  force  et  finesse,  c’est  ce  dont  ne  fut  point  capable  la 
littérature  de  ce  temps.  Il  n’y  a dans  les  ouvrages  d'alors  qu’un 
style  plus  naturel  et  plus  pur,  jamais  un  intérêt  sans  ell'ort, 
jamais  l’image  des  vertus  que  donne  une  vie  simple,  et  pas 
même  la  beauté  du  pinceau  qui  rajeunit  le  fond  d’un  sujet. 
C’était  un  vide  que  rien  ne  pouvait  combler,  qui  frappait  les 
opinions  de  langueur,  et  minait  le  pays  par  le  sentiment  le 
plus  fatal  qui  puisse  y éclore,  l'insouciance  de  ses  propres 
destinées. 

Uepuis  1830  la  littéralure  devint  plus  chaleureuse  et  plus 
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féconde;  on  y vit  l’heureuse  alliance  de  la  justesse  d'esprit, 
et  de  l’art,  du  bon  jugement  et  du  bon  style.  L’an  1830 
marque,  dans  l’Iiistoire  de  notre  littérature  du  XIX*’  siècle,  une 
date  qui  a opéré  une  espèce  de  révolution  dans  nos  tradi- 
tions littéraires.  C’est  depuis  lors  que  la  littérature  s'est  mise 
au  courant  général  des  choses , et  à la  vie  de  notre  temps. 
C’était  une  littérature  exempte  de  pliilippiqucs  et  du  dithy- 
rambes, mais  qui  respirait  un  enthousiasme  raisonné  auquel 
les  esprits  politiques  pouvaient  consciencieusement  s’associer. 
C’était  un  retour  manifeste  aux  intérêts  positifs,  par  lequel  les 
vieux  écrivains  mêmes  semblaient  vouloir  racheter  les  illusions 
de  leur  jeunesse.  La  raison,  d’autant  plus  affermie  quelle  était 
plus  modérée,  poursuivit,  pendant  dix-huit  ans,  toujours  le 
même  but.  Mais  cette  littérature  supposait  dans  les  hommes 
plus  de  sagesse  qu'ils  n’en  ont,  et  dans  les  leçons  du  passé 
une  puissance  dont  les  événements  se  font  un  jeu.  Aussi  vit-on, 
après  une  nouvelle  crise  politique,  se  ralentir  ce  premier 
mouvement  imprimé  à la  littérature.  Les  crises  ne  sont  pas 
toujours  pour  les  lettres  ce  qu’un  orage  est  dans  l’atmosphère, 
lequel,  en  l’ébranlant,  l’éclaircit  et  l’épure;  mais  il  parait 
qu’une  influence  secrète  entraîne  l’esprit  des  temps  modernes 
dans  des  stations  successives.  Les  esprits  devinrent  évidemment 
spontanés  et  mobiles , et  la  volonté  leur  fît  défaut.  On  ne  se 
demanda  plus  quelle  pouvait  être  la  valeur  du  travail,  et  le  mé- 
rite effectif  de  l’ouvrier.  On  ne  vit  plus  dès-lors  le  but  moral, 
et  littéraire  vers  lequel  les  esprits  marchaient,  ni  les  procédés 
du  travail  qu’ils  emploient,  ni  leurs  prétentions,  ni  leurs  mé- 
thodes. Ainsi  les  écrivains,  en  général,  ont  maintenant  pleine 
confîance  en  eux-mêmes;  la  nature  laissée  à elle-même  peut 
SC  suffire;  c’est  l’erreur  de  l’orgueil.  Jamais  on  ne  vit  plus 
de  talents  s’annoncer  avec  éclat,  et  s’arrêter  dans  leur  déve- 
loppement. C’est  que  la  foi  antique  leur  manquait , cette  foi 
ferme  et  inébranlable  comme  le  roc , qui  a la  vertu  de  trans- 
porter les  montagnes.  Rien  donc  de  généreux  ni  de  grand  ne 
s’effectue  sans  l’enthousiasme,  sans  cet  irrésistible  élan  qui  part 
du  cirur.  Mais  on  se  jette  plutôt  vers  l’utile,  et  vers  les  con- 
naissances qui  promettent  des  résultats  i<ratiqucs. 
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La  civilisalioo  continue  sa  roule,  et  le  monde,  dit-on,  armé 
de  la  presse,  de  la  bussole,  cl  de  1 électricité,  voit  les  moyens 
de  connailre  et  de  comprendre  se  multiplier  à l’infini.  Mais 
tandis  que  les  conditions  du  temps  et  de  l’espace  ont  changé, 
et  que  toutes  les  imaginations  sont  entraînées  vers  les  prodiges 
de  la  force  matérielle^  il  n’est  pas  moins  vrai  que  le  sens  et 
l’intention  de  notre  littérature  nous  échappe.  Après  avoir 
flotté  de  réaction  en  réaction  , d’intolérance  en  intolérance 
elle  nous  parait  désormais  incapable  déformer,  dans  le  temps 
d’expérience  et  de  spéculation  où  nous  vivons,  un  dessein 
précis,  et  de  marcher  vers  un  but  déterminé.  De  quelque  côté 
que  l'on  tourne  scs  regards,  il  est  impossible  de  n’  être  pas 
frappé  de  tous  les  progrès  qui  ont  été  réalisés.  La  nature 
physique  est  aujourd'hui  soumise  à la  volonté  de  l’homme. 
On  roule  en  locomotive  sur  deux  barres  de  fer  scellées  dans 
des  routes  d’une  étendue  immense,  l'océan  est  dompté  par  la 
vapeur  qui  le  franchit,  et  qui  obscurcit  l’air  de  scs  tourbillons 
de  fumée;  on  marche  en  dépit  des  courants  et  des  tempêtes, 
et  l’on  a supprimé  la  notion  du  temps,  en  supprimant  l’espace. 
L’industrie,  dont  les  progrès  sont  si  surprenants,  s’occupe 
sans  cesse  à inventer  de  nouveaux  moyens  pour  rendre  plus 
agréable  la  vie  privée.  El  pendant  qu’on  multiplie  les  commo- 
dités et  les  jouissances,  de  nombreux  instituts  philanthropiques 
soulagent  l’humanité.  La  population,  dans  ce  demi-siècle, 
s’est  accrue  du  double;  elle  suit  partout  une  marche  ascen- 
dante, et  la  richesse  des  individus  et  leurs  besoins  se  sont 
augmentés  en  proportion.  Ou  a vu  diminuer  le  nombre  et  la 
violence  des  calamités  publiques;  on  crée  des  marines  mar- 
chandes, d’imposantes  marines  militaires;  des  communications 
continuelles  donnent  un  pli  général  à l’ensemble  de  la  société. 
Et  cependant  nous  assistons  à celte  révolution  , et  nous  en 
jouissons,  dans  les  distances,  avec  l’indifférence  qui  suit  d’or- 
dinaire les  conquêtes  achevées. 

Ce  n’est  p.is  que  nous  croyons  qu’il  existe  entre  les  besoins 
de  l’àmc,  et  les  besoins  du  corps  une  évidente  incompatibi- 
lité, car  l'activité  matérielle  a pour  principe  et  pour  sou- 
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lien  l’aclivilé  inlcllcctuellc  cl  morale.  Aussi  a-l-on  dil  avec 
raison  que  ce  qui  domine  dans  le  Iravail  des  mains , c'  est 
l’espril.  Toutes  ces  conquêtes  matérielles  en  nous  alTranrhis- 
sanl  des  plus  dures  nécessités  de  la  vie,  rendent,  j’en  conviens, 
plus  facile  le  développenienl  de  la  culture  morale.  Mais  en 
admirant  les  rapides  progrès  qui  signalent  chaque  année  de 
notre  existence,  on  remarque  partout  aussi  cet  esprit  utili- 
taire qui  jette  ses  racines  dans  la  société,  et  y prend  force  de 
loi.  C’est  cet  esprit  des  intérêts  matériels  qui  a introduit  la 
vulgarité  prosa'iquc  dans  nos  habitudes,  et  un  égoïsme  d’indi* 
vidualité  dans  les  jouissances  mêmes.  On  renonce  insensible- 
ment aux  nobles  amusements,  et  les  sentiments  brillants  et  ten- 
dres se  transforment  en  spéculations.  On  se  livre  entièrement 
à l’arithmétique  de  la  vie,  et  l’existence  même  en  devient 
chaque  jour  plus  monotone  et  plus  compassée.  Notre  humeur, 
jadis  insouciante  et  joyeuse,  cède  désormais  à la  lièvre  lente  du 
jeu,  parce  que  la  fortune  eu  dépend.  Tout  ce  que  l’imagina- 
tion peut  embrasser , cl  l’esprit  concevoir , nous  semble  mé- 
prisable aujourd’hui;  cl  dans  l’aljâlardisscmenl  des  âmes  dé- 
voré'cs  par  I’  âpre  suif  du  gain  , c’  est  la  Bourse  qui  est  la 
reine  de  l’époque.  El  si  l’on  s’ell’orcc  de  former  de  nos  jours 
une  union  intime  entre  les  sciences,  les  arts,  et  l’industrie, 
c'est  pour  la  prospérité  du  commerce.  On  fait  même  sonner 
bien  haut  le  principe  de  celle  union,  et  l’on  agit  en  sorte  de 
mettre  eu  contact  ces  deux  forces  puissantes  du  monde  moderne. 
On  demande  sans  cesse  aux  sciences  physiques  de  nouveaux 
moyens  d’assainissement  pour  les  ateliers,  et  un  a calculé  ce  que 
notre  dépouille  mortelle  peut  fournir  d’ huile  et  de  sucre  pour 
en  animer  les  industries.  Ainsi  les  réunions  des  hommes  ne 
seront  bientôt  plus  que  des  associations  de  commerce  et  d’agri- 
culture, et  c’est  la  science  qui  doit  faire  de  l’art.  Le  fluide 
électrique  devient  le  messager  de  nos  besoins  de  l’esprit,  cl 
la  lumière,  la  rivale  du  pinceau. La  galvanoplastie,  la  dorure 
ou  métallisation  galvanique,  l’ élcclro-mélallurgie,  loin  de 
nous  faire  admirer  la  nature,  cl  bénir  son  auteur  daus  ses  plus 
imperceptibles  merveilles,  comme  dans  ses  gigantesques  ciéa- 
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lions,  noos  ùloignenl  chaque  jour  davanlage  du  charme  indé- 
finissable du  spiritualisme  rêveur,  nous  donnent  l'attrait  pres- 
que physique  du  rhylhme  et  du  coloris,  et  nous  rendent 
jaloux  des  succès  faciles.  Il  n’csl  déjà  que  trop  évident  qu’on 
ne  va  plus  au  théâtre  que  pour  y chercher  une  excitation 
momentanée,  un  remède  contre  l’ennui  ou  contre  la  fatigue. 
Quand  tout  est  soumis  au  calcul,  et  que  rien  ne  réveille  l'ima- 
gination, ni  n’ébranle  le  cœur,  le  génie  mécanique  aura  tout 
l’avantage  sur  le  génie  des  lettres  et  des  arts.  À peine  si  un 
jour  ce  dernier  aura  le  droit  d'asile  parmi  nous.  Et  pourquoi 
ne  réduirait-on  pas  la  langue  elle-même  à celle  de  la  télé- 
graphie électrique?  Mais  si  l’homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  la  civilisation  ne  vit  pas  uniquement  de  fer.  Elle  ne  tend 
point  à séparer  absolument  les  intérêts  matériels  des  citoyens, 
de  leur  partie  noble  et  élevée , pour  substituer  l’ arithmétique 
à la  morale. 

Les  littératures  d’Europe  ont  aujourd’hui  un  intime  rap- 
port entre  elles,  et  font  de  cunlioucls  échanges.  Quand  toutes 
les  nations  imitaient  l’Italie,  elle  ne  pouvait  guère  songer  à 
les  imiter.  Mais  plus  tard,  lorsque  les  arts  chez  nous  tombè- 
rent dans  UQ  abandon  général , et  que  tout  fut  ébranlé  dans 
le  reste  de  l’Europe,  ce  fut  l’ilalie  à sou  tour  qui  devint 
l’imitatrice  des  autres  nations.  Et  l’imitation,  qui  peut  devenir 
parfois  l’occasion  première  de  l’originalité,  paralysa  les  plus 
nobles  efforls,  et  lit  disparaître  de  notre  littérature  celte  pu- 
reté de  de^in,  cette  simplicité  de  formes,  celte  perfection 
dans  le  langage,  qui  s’étaient  jadis  alliées  à la  plus  solide 
raison.  C’est  une  erreur  qui  a été  noblement  réparée,  je 
m’empresse  de  le  dire;  mais  les  âmes  capables  du  plus  bel 
essor  et  d’une  intention  droite,  ont  toujours  manqué  d’un 
généreux  secours,  du  souille  et  de  l’appui  d’une  époque  moins 
indécise,  et  de  la  lumière  d’une  conscience  publique. 

Mais  c’est  notre  pays  lui-même  qui  s’est  toujours  porté  avec 
sollicitude  à la  reucontre  des  autres  peuples.  Autrefois  c’était 
l’Espagne  que  l’imitation  abordait;  et  sous  la  domination  fran- 
çaise, telle  était  l’impatience  que  l’on  avait  d’embrasser  l’avenir , 
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qu’on  rrjclait  le  passé  comme  un  obstacle,  on  comme  un  re- 
proche. Le  Dante  et  le  Tasse  devaient  céder  le  pas  à Corneille 
et  à Racine.  La  restauration  fut  une  ère  assez  courte  de  fécon- 
dité et  de  crise  salutaire;  d’ailleurs  il  j avait  encore  le  germe 
de  cette  anarchie  qui  suit  les  révolutions,  et  qui  fait  qu’on  se 
laisse  aller  au  courant  de  l'onde.  Ce  n’était  point  encore  la  douce 
et  calme  harmonie  des  sentimeuts  et  des  goûts  littéraires.  Après 
la  révolution,  c’est  avec  l’Alleniagne  qu’on  aurait  voulu  entrer 
en  conférence,  en  s’elTorçant  d’animer  la  littérature  de  tous 
les  prismes,  en  entassant  les  vapeurs,  et  en  amoncelant  les 
nuages.  Mais  l’esprit  de  la  littérature  allemande  ne  pourra 
jamais  prendre  racine  dans  le  sol  d'Italie;  la  nature  de  la 
langue,  le  caractère,  et  le  sentiment  des  écrivains,  tout  répugne 
au  génie  italien,  et  les  faits  nous  l’ont  suffisamment  démontré. 

Les  Grecs  n’avaient  d'autre  littérature  que  la  leur,  et  les 
Romains  u'afTectionnaient  que  celle  de  la  Grèce.  Dorénavant  les 
démarcations  de  l’Europe  sont  elfacécs,  dit-on,  elle  constitue 
aujourd’hui  une  vaste  patrie,  dont  les  membres  sont  liés  par 
un  magnétisme  irrésistible.  Mais  s’il  en  est  ainsi,  l’intelli- 
gence la  plus  puissante  ne  pourrait  suffire  à parcourir  le 
vaste  champ  de  la  littérature  des  autres  pays  et  des  sciences 
créées  de  nos  jours,  ou  prodigieusement  développées.  La  so- 
ciété, depuis  trente  siècles , amarclié,  il  est  vrai,  de  conquête 
en  conquête,  et  cependant,  tout  en  contemplant  ces  triom- 
phes de  la  civilisation,  les  meilleurs  esprits,  dans  leur  admi- 
ration stérile,  en  préparent-ils  de  nouveaux?  L’Europe  est 
une  patrie  commune,  dit-on  encore,  mais  alors  c’est  partout  un 
mouvement  d’ alTaiblissement  intellectuel  et  de  décadence  mo- 
rale. On  ne  trouve  plus  de  passions,  si  ce  n’est  dans  l’abjection 
des  préoccupations  purement  matérielles.  Ainsi  en  littérature, 
comme  en  toute  autre  chose,  il  n’y  aura  bicntûl  plus  de  place 
en  Europe  pour  les  nobles  élans,  ni  pour  les  inspirations 
élevées.  Si,  chez  nous,  l’esprit  belliqueux,  et  le  dédain  des  rè- 
gles avaient  fait  des  chevaliers  errants  à l’époque  de  la  domi- 
nation étrangère;  si,  sous  la  restauration,  l’amour  désinté- 
ressé du  vrai,  du  beau  et  de  l’humanité,  s’était  éteint  à ce 


Digitized  by  Google 


- 465  — 


Bouflle  dangercax  parti  des  brises  d' un  inonde  inconnu  ; si , 
après  nos  désastres  politiques,  c’est  un  esprit  soufTrant  cl 
montrant  ses  plaies  avec  sincérité,  mais  qui  comprend  le  sé- 
rieux de  la  vie  et  la  nécessité  de*  lois  du  goût,  certes,  il  faut 
convenir  qu’il  n’y  a que  les  principes  de  Sancho  qui  puissent 
avoir  crédit  à l’époque  actuelle.  Bientôt  l’écrivain  ne  voudra 
voir  dans  les  œuvres  qu’une  marchandise  à vendre;  ces  œuvres 
ne  se  pèseront  plus  alors,  elles  se  mesureront;  elles  vieilli- 
ront vite  comme  tes  caprices  du  public , et  les  commis  les 
plus  laborieux,  deviendront  les  écrivains  les  plus  estimés. 
Faudra-t-il  donc  encore  y ajouter  l’asservissement  de  l’imi- 
tation? 

Il  est  vrai  qu’au  milieu  de  cet  esprit  personnel  et  de  ce  gé- 
nie calculateur,  il  y a une  elTervcscence  de  pensée  qui  est  la 
vie  même  de  la  société  moderne.  Notre  siècle  est  l'époque  du 
mouvement , comme  le  précédent  a été  celle  de  la  jouissance 
et  de  la  contemplation.  Mais  dans  quelle  direction  marchera- 
t-on,  et  quel  est  le  but  que  l'un  veut  atteindre?  Les  lettres, 
les  sciences,  et  les  arts  forment  trois  ordres  d’ études  bien 
distincts,  quoiqu’on  puisse  établir  des  rapports  incontestables 
entre  les  productions  que  chacun  de  ces  oi^es  embrasse.  Mais 
il  est  bien  plus  facile  de  créer  un  enseignement  pour  les  sciences 
exactes  et  naturelles,  que  de  rétablir  une  instruction  littéraire; 
car  si  l’on  ne  peut  nier  que  les  esprits  sont  beaucoup  plus 
tournés  du  côté  des  sciences,  il  faut  avouer  d’autre  part,  que 
la  carrière  qui  était  autrefois  ouverte  aux  hommes  qui  se  for- 
maient à l'élude  des  langues  anciennes  et  des  grands  écrivains, 
est  aujourd’hui  presque  fermée.  Les  lettres  ne  s’accroîtraient- 
elles  que  comme  la  population,  qui  s’accroît  à un  degré  que 
suivent  trop  lentement  les  progrès  de  la  culture  de  tous  les 
genres  de  travail? 

Notre  siècle  n’a  pas  pour  caractère  celui  d'ètre  littéraire; 
il  n’y  a qu’un  mouvement  général  du  monde  civilisé  dans 
l’immense  carrière  que  les  lumières  du  siècle  ouvrent  devant 
lui.  Ainsi  le  caractère  dominant  dans  la  littérature,  c’est  la 
science,  et  dans  les  lettres,  c’est  la  science  historique,  la  phi- 
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losophie  morale,  c’csl  partout  l'éclectisme,  ce  qui,  en  litté- 
rature, est  plus  favorable  au  talent  qu’à  l’originalité.  Ainsi 
c’est  r imitation  des  littératures  étrangères  qui  peut  les  étouiïcr 
tout  à fait. 

Quelle  est  au  reste  notre  littérature  presque  sans  rejeton 
ni  souche?  La  mort  moissonne  chaque  jour  cette  Gdèle  pha- 
lange sérieusement  dédiée  aux  lettres,  dévouée  sans  retour 
au  culte  désintéressé  du  beau , peu  jalouse  de  succès  faciles  , 
et  qui  jadis  rendait  hommage  aux  chastes  Muscs,  et  à toutes  les  ' 
généreuses  tendances  des  talents  nobles  et  purs.  Les  restes  de 
ces  nobles  champions  gisent  dans  la  poussière,  pareils  aux  frag- 
ments d’un  bas-relief  mutilé. 

Les  conditions  de  la  presse  pc  favorisent  que  les  productions 
des  livres  élémentaires  et  usuels,  qui  sont  au  reste  de  première 
utilité;  elles  favorisent  surtout  la  production  des  ouvrages  qui 
ont  pour  but  la  jouissance  publique,  sans  même  oiïnr  l’espoir 
d’une  forte  rétribution  pécuniaire.  Les  premières  sont  des 
œuvres  d’hommes  d’esprit,  vivant  des  fruits  de  l’intelligence, 
mais  forcés  de  mettre  leurs  plaisirs  en  harmonie  avec  leur 
profession.  Généralement  ils  n’ont  pas  fait  leurs  opinions,  ils 
les  ont  choisies  parmi  celles  que  leur  ufl'rent  les  livres  de  leur 
profession.  On  leur  doit  un  bon  nombre  de  livres  excellents; 
néanmoins  ils  ont  plus  d’instruction  que  d’invention,  et  s’ils 
manquent  quelquefois  de  génie,  ils  sont  toujours  laborieux, 
et  contribuent  incontestablement  à maintenir  le  goût  de  ce  qui 
est  du  ressort  de  l’intelligence.  Mais  ordinairement  ce  ne  sont 
que  des  débris  d’autres  livres. 

Ce  n’est  pas  que  le  nombre  des  productions  dans  cette  pre- 
mière moitié ‘du  XIX”  siècle  ne  soit  allé  toujours  en  croissant. 

11  y a plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  des  succès,  il  est  vrai, 
et  on  trouve  de  temps  en  temps  des  livres  riches  en  idées,  des 
auteurs  qui  alTectent  un  style  orné , et  même  élégant;  mais 
y en  a-t-il  qui  annoncent  la  réunion  des  talents  qui  inspirent 
la  pensée  des  grands  ouvrages,  et  qui  en  rendent  le  succès  du- 
rable? S’il  y en  a qui  peuvent  servir  de  modèle,  non  par  la 
pompe  trop  étudiée  du  style , mais  par  la  justesse  et  par  la 
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rvsenc  des  priocipcs,  conjoinlement  à ud  profond  sentiment 
de  respect  pour  le  bien  et  pour  la  vertu,  il  faut  avouer  qu’on 
en  trouve  très-peu  qui  aient  des  qualités  supérieures.  On  écrit 
avec  clarté,  avec  force  même,  mais  on  ne  montre  ni  délica- 
tesse , ni  profondeur.  Les  détails  des  ouvrages  sont  relevés  par 
la  vérité  des  faits , par  la  justesse  des  vues,  et  par  le  sentiment 
du  beau  ; mais  ce  ne  sont  là  que  des  oeuvres  qui  sc  soutiennent 
sans  s'élever.  On  trouvera  aussi  plusieurs  écrivains  dont  l’esprit 
droit  et  la  conscience  pure  montrent  qu’ils  sont  éclairés  par 
l’expérience,  mais  on  n’en  trouvera  aucun  dont  le  génie  puisse 
la  devancer.  C’est  que  les  écrivains  perdent  toute  originalité 
dès  qu’ils  prennent  la  plume;  ils  abdiquent  leur  personnalité, 
ils  appellent  à leur  aide,  non  leur  inspiration,  mais  l’imitation, 
et  ils  SC  trouvent  heureux  quand  ils  ont  produit  une  œuvre  qui 
rappelle  quelque  écrivain  en  renom.  La  littérature  étant  ainsi 
distincte  de  la  vie,  il  s’ensuit  que  les  écrivains  compriment 
leur  nature  en  cherchant  en-dehors  d’ eux-mêmes  des  moyens 
d’intérêt,  et  d’émotion. 

On  avait  réclamé  autrefois  de  la  critique , comme  première 
qualité,  l'impartialité,  et  l’on  eut  à redouter  pendant  quelque 
temps  non-seulement  ce  scepticisme  engendré  par  l’impuissance 
et  par  l’envie,  qui,  ne  produisant  rien,  ne  croyait  à rien, 
et  méprisait  tout , mais  encore  ces  vanités  déçues  qui  affectaient 
l’intolérance  pour  faire  croire  à leur  foi.  Aujourd’hui,  par 
les  mêmes  causes , ce  n’  est  plus  cette  âpreté  qui  faisait  rompre 
avec  toutes  les  convenances,  c'est  au  contraire  une  courtoisie 
qui  fait  tort  à la  fermeté,  et  à la  franchise,  et  qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  la  nécessité  de  ménager  un  accueil  favorable  à 
scs  propres  œuvres.  C’est  donc  l’énergie  du  bien,  de  l’hon- 
nête, et  de  l’esprit  qui  fait  défaut  à la  génération  actuelle  qui 
ne  sait  ni  aimer,  ni  haïr.  Et  cependant  jamais  le  talent  n’a 
paru  une  injure  plus  personnelle  à l’amour-propre  de  chacun, 
et  c’est  aussi  dans  ces  derniers  temps  que  l’esprit  de  parti 
est  venu  renchérir  sur  l’esprit  de  rivalité.  Fallait-il  dans  les 
conditions  de  notre  littérature,  (aire  encore  éclater  la  guerre 
civile  dans  le  champ  littéraire? 
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Nous  avons  pris,  depuis  un  dcuii-sièclc  > l'habitude  de  nous 
intéresser  à ces  débats  dramatiques , à ces  péripéties  judiciaires , 
à ces  joutes  de  la  parole , et  à ces  émotions  ressenties  à la  fois 
par  les  acteurs  et  par  le  public.  Ainsi  nous  avons  foi  dans 
l’avenir  de  nos  orateurs , car  les  napolitains  ont  ce  don  na- 
turel de  la  parole  soudaine,  tout  aussi  rare  que  le  mérite  de 
bien  écrire.  Cependant  s’il  y a encore  dans  le  barreau  égalité 
d’intelligence,  de  raisonnement  ctd’entraiu,  c’est  de  la  fécon- 
dité sans  éclat,  de  la  chaleur  sans  éloquence.  On  admire  en- 
core une  merveilleuse  facilité  d’élocution  et  la  grâce  du  débit, 
' mais  il  n’est  guère  eu  notre  pouvoir  maintenant  de  reproduire 
ces  ell’cts  puissants,  dont  le  barreau  aimait  autrefois  à s’em- 
parer. Les  prédicateurs  de  notre  temps  n’ont  plus  recours  â 
la  sainte  véhémence  par  laquelle  on  voulait  jadis  confondre  les 
sarcasmes  de  l’incrédulité.  Après  avoir  combattu  les  excès  de 
la  philosophie,  ils  en  confirment  aujourd’hui  les  vœux  les  plus 
justes  et  les  plus  sensés,  au  nom  de  la  religion  même.  Le  sen- 
timent de  la  vertu  leur  donne  une  conviclion  vraie  et  pro- 
fonde, mais  leur  talent  ne  s’élève  guère  dans  les  hautes  régions 
où  la  religion  et  la  morale  trouvent  un  noble  enthousiasme. 
Ainsi  leur  carrière  apostolique  n’a  ordinairement  qu’une  courte 
durée. 

Dans  la  poésie  on  prodigue  encore  les  richesses  de  la  fan- 
taisie , mais  on  ne  songe  plus  à resserrer  d’ un  nœud  indisso- 
luble les  fleurs  sans  nombre  qui  s’épanouissent  sous  les  doigts 
des  poètes.  La  plupart  manquent  du  souffle  créateur,  et  regar- 
dent le  rhythme  comme  l’élément  unique  de  la  poésie.  On 
s’ attache  à suivre  scrupulcusemeul  la  trace  des  plus  parfaits 
modèles,  et  à parler  leur  incomparable  langage,  mais  sans  y 
être  préparé  par  de  fortes  éludes,  aux(|uelles  peu  de  personnes 
ont  le  courage  de  se  livrer.  De  lâ  uu  ensemble  d’œuvres  poé- 
tiques où  l’unité  manque,  et  où  rien  ne  marque  une  intention 
sérieuse:  quelques-unes  seulement  ne  vivent  que  par  le  charme 
de  la  forme.  C’est  au  théâtre  que  la  popularité  s’acquiert  le 
plus  vite,  mais  ce  n’est  point  par  le  mérite  d’ inventions  ori- 
ginales, ni  de  scènes  de  franc  comique  cl  d’observation  pro- 
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fündo.  Et  s’il  y a des  auteurs  qui  montrent  dans  leurs  travaux 
une  âme  sensible,  une  délicate  nature  d’artiste,  trouve-t-nn 
des  esprits  vraiment  élevés,  et  en  devrait-on  attribuer  la  faute 
aux  funestes  traditions  académiques  de  notre  pays? 

À côté  des  productions  purement  littéraires,  l’économie 
politique  vient  de  s’enrichir  de  plusieurs  travaux  sérieux  et 
profonds;  mais  sont-ils  tous  sortis  des  sources  intimes  de  la 
médilation?  Quand  l'illustre  Adam  Smith  vint  déduire  la  phi- 
losophie de  la  science  des  faits  qu'il  avait  vu  pratiquer  dans 
les  manufactures  de  Glascow,  il  avait  montré  â la  savante 
postérité  la  route  qu’il  fallait  parcourir.  On  a publié  jusqu’ici 
un  grand  nombre  de  traités  de  chimie,  de  physique,  d’histoi- 
re naturelle,  d’agronomie,  dans  lesquels  on  a réuni  les  élé- 
ments de  ces  sciences,  posé  les  principes  qui  leur  servent  de 
hase,  et  montré  l' enchaînement  des  faits  théoriques  et  pra- 
tiques qui  les  constituent.  Mais  y a-t-il  de  ces  encyclopédies 
où  l’on  ait  commenté  dans  l'ordre  de  leur  Gliation  les  prin- 
cipes de  ces  sciences?  C’est  que  dans  ces  livres  qui  participent 
de  la  littérature  et  de  la  science,  c'est  le  goût  littéraire  qui 
fait  toujours  défaut. 

Aussi  est-ce  avec  raison  qu’on  peut  dire  que  les  livres 
sont  rares  depuis  quelques  années  ; et  par  livres  on  entend 
ceux  qui  méritent  quelque  chose  de  plus  que  la  lecture,  car 
ou  ne  voit  dans  ces  compilations  que  ce  besoin  de  mouvement 
et  ce  goût  de  nouveauté  , dont  la  jeunesse  sait  difficilement 
se  défendre. 

C’est  une  constitution  ibride,s’il  yen  a,  que  celle  qui  régit 
h littérature.  Les  travaux  intellectuels  ne  manquent  point,  la 
littérature  a de  la  vie,  mais  non  du  mouvement.  On  ne  trouve 
déjà  plus  que  fragments,  qu’ébauches,  que  discordances  qui 
sont  des  extrêmes  aussi  distants  que  la  vieillesse  l’est  de  la 
jeunesse.  Quelle  est  l’idée  philosophique,  politique  ou  littéraire 
qui  ne  soit  l'objet  d’une  contestation  même  dénuée  de  passion? 
Les  compilateurs  se  substituent  aux  inventeurs,  ce  qui  cause 
celte  ambition  vague,  mêlée  d’incapacité  et  d’indolence,  dont 
la  jeunesse  est  malheurcnsemcnt  atteinte.  De  là  vient  incon- 
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tcslablcnicnl  celle  soif  impalienle  et  insaliable  ile  dislinclioDS 
cl  de  jouissances,  qui  refuse  de  composer  avec  le  leiiips,  et  de 
pernicUrc  au  sol  ébranlé  de  se  ralTerniir  sous  nos  pieds.  l)e 
là  encore  celle  malice  du  public  qui  accueille  toulcs  les  épi- 
grammes  , et  qui  s’exerce  depuis  un  demi-siècle  en  propbélies 
menaçanlcs. 

De  vains  amusements  absorbent  déjà  les  loisirs  des  esprits, 
et  la  lillératurc.  On  croit  faire  des  progrès,  et  on  prend  sa  pro- 
pre agitation  pour  des  conquêtes.  La  paresse  et  l' insouciance 
sont  devenues  les  Muses  de  la  jeunesse;  elle  veut  se  dispenser 
d'un  laborieux  apprentissage, elle  veut  recueillir  sansavoir  semé. 
Elle  s’endort  dans  le  repos  d’un  jour;  elle  rejette  avec  dégoût 
les  fleurs  et  les  fruits  dont  elle  a goûté  les  prémices.  Plus  de 
passé  et  plus  d’avenir.  Ses  chants  mêmes  sont  ceux  d’une  àmc 
qui  se  berce  dans  son  assoupissement.  Quelques  talents  se  dé- 
veloppent, comme  la  fleur  qui  éclot,  comme  le  fruit  qui  mûrit 
sur  l’arbre.  Mais  celte  efllorescencc  n'en  demeure  pas  moins 
stérile.  Rien  n’est  plus  rare  que  de  rencontrer  parmi  la  jeunesse 
un  esprit  qui  s’occupe  d’une  étude  sérieuse,  propre  à perfec- 
tionner ses  facultés.  On  ambitionne  de  lionne  heure  les  mur- 
mures flatteurs  du  peuple,  le  char  de  triomphe,  l’honneur  du 
pavois;  mais  on  se  garde  bien  de  sortir  de  sa  torpeur.  On 
cflieurc  tout,  on  se  livre  à mille  conceptions  diverses,  à une 
foule  de  chimères,  cl  d’espérances,  mais  comme  rien  n’ émane 
de  la  pensée,  rien  n’en  jaillit.  Le  reste  vit  mécontent  pour 
mourir  ignoré. 

Là  où  l’on  ne  songe  qu’à  régler  le  travail  silencieux  et 
productif  qui  donne  de  la  richesse,  la  littérature  en  a pris  le 
goût  depuis  longtemps,  cl  les  gens  de  lettres  peuvent  aussi 
aimer  le  luxe  et  l’élégance;  mais  chez  nous,  il  n’est  nullement 
certain  qne,  si  les  littérateurs  cèdent  à leur  tour  aux  entraîne- 
ments de  l’exemple,  et  règlent  la  vérité  sur  la  fortune,  ils  puis- 
sent jamais  l’atteindre.  L’idée  que  les  lettres  peuvent  être  une 
profession  dans  notre  pays,  est  fausse,  et  même  dangereuse.  Nous 
ne  dirons  pas  que  la  littérature  perde  de  sa  dignité  en  battant 
monnaie  sur  le  talent.  La  propriété  littéraire  nous  paraît,  aussi 


Digiiized  by  Google 


— 471  — 


bien  que  loule  aulre,  constituer  un  droit  inhérent  au  travail  et 
à ses  produits.  On  l’a  qualifiée  avec  raison  d’étre  la  plus  sacrée, 
la  plus  léjîitinie,  la  plus  inattaquable,  la  plus  personnelle  des 
propriétés.  L’imprimerie  fait  aux  écrivains  une  subvention  qui 
n’ humilie  point,  parce  qu’on  doit  y voir  la  rétribution  du 
travail , et  non  les  gages  payés  à la  servilité.  Mais  aucun  au- 
teur, c’est  notre  conviction,  no  peut  entreprendre  chez  nous 
des  travaux  dans  le  but  d’ arriver  à la  fortune.  Notre  littéra- 
ture, dans  les  temps  passés,  ne  manqua  jamais  du  respect 
quelle  se  devait;  elle  ne  tendit  jamais  la  main  pour  deman- 
der l’aumône.  Celte  idée  de  profit  qu’on  attache  aux  lettres 
peut,  en  prévalant,  dégrader  encore  la  littérature  par  des 
publications  précoces , et  par  conséquent  rabaisser  le  caractère 
des  écrivains,  qui  ne  travailleront  plus  dans  le  but  d’une  re- 
nommée durable.  C’est  celte  idée  cependant  qui  enfante  déjà 
des  journaux , des  traductions , des  extraits , des  revues , des 
bibliothèques,  sans  aucune  relation  avec  le  passé,  niinllucnco 
sur  l’avenir,  et  qui  peut  nous  mener  à la  décrépitude  byzan- 
tine. Déjà  les  auteurs  nous  arrivent  par  fragments  ; des  talents 
dissipés  plutôt  que  puissants , par  défaut  de  longues  résolu- 
tions, se  livrent  au  premier  caprice  qui  les  séduit.  Déjà  ils 
n’impriment  plus  à leurs  créations  que  leur  propre  caractère, 
et  ils  se  condamnent  à une  imitation  toujours  fatale  à la  con- 
ception. En  littérature,  comme  en  politique,  on  a d’ailleurs 
trop  représenté  l’individu  comme  incapable  entre  les  mains 
de  l’État.  Dans  les  disettes,  comme  dans  les  épidémies,  l’État 
doit  préserver  les  savants  des  dangers  de  l’ imprévoyance , des 
elTcta  des  saisons , des  suites  de  la  maladie , des  inconvénients 
de  la  concurrence.  Le  savant  ne  devient  vraiment  tel,  qu’eu 
restant  mineur.  De  là  ce  goût  sulialtcruc  pour  la  protection, 
qui  est  le  résultat  de  l’ habitude  d'une  longue  tutelle,  celte 
incapacité  de  répondre  de  soi-mème , d’ attendre  de  ses  pro- 
pres forces  et  de  ses  propres  soins  son  bien-être,  sa  réputa- 
tion et  son  influence.  11  est  vrai  qu’  on  n’  a plus  à déplorer 
si  fréquemment  cette  conqduisancc  adulatrice  qui  a de  tout 
temps  dénigre  tant  de  caractères.  Mais  on  uc  sajt  pas  encore 
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concilier  les  intérêts  avec  1a  conservation  des  habitudes  d’in- 
dépendance et  de  concours  volontaire.  La  littérature,  sans 
doute,  a des  exigences  et  des  besoins  qui  ne  permettent  pas 
d'abandonner  à l'activité  volontaire  certains  intérêts  plus  mo- 
raux que  matériels;  mais  on  est  encore  trop  enclin  à récla- 
mer, si  non  la  surveillance  et  la  direction  de  l'État,  du  moins 
sa  protection. 

Ce  ne  sont  pas  sans  doute  les  amers  mécomptes  que  nous 
avons  subis,  après  avoir  vécu  dans  un  temps  de  conGancc  et 
d’espérance  pour  les  hommes,  qui  sont  cause  que  nous  som- 
mes restés  un  peu  trop  enclins  au  découragement.  J'aime  à 
suivre  la  jeunesse  dans  toutes  ses  voies,  et  à m’associer  de 
cœur  à tous  ses  succès,  quelle  que  soit  sa  bannière,  pourvu 
qu’elle  soit  indépendante.  Je  songe  toujours  au  bien  dont  est 
susceptible  la  lillérature,  qui  peut  devenir  une  puissance  dans 
un  temps  où,  si  les  gens  du  monde  lisent  moins  que  jamais, 
tout  le  reste  lit  un  peu  plus  qu’ autrefois.  Mais  enfln  qu’ad- 
viendra-t-il?  L’avenir  le  dira.  Ce  qui  est  certain  cependant 
c'est  qu'il  faut  chercher  l'endroit  où  se  trouve  la  plaie  qui 
ronge  le  corps  social,  c’est  aux  causes  qu’il  faut  s'en  pren- 
dre, c’est  aux  sources  mêmes  du  mal  qu’il  faut  aller  cher- 
cher le  remède et  se  résigner  aux  sacriüccs  nécessaires  pour 
le  guérir.  Les  maux  de  la  société  ne  sont  pas  sans  remède , 
la  raison  en  est  le  grand  médecin.  S’ agirait-il  de  détruire 
les  causes  qui  depuis  huit  siècles  ont  amené  les  étrangers  en 
Italie,  où  ils  ne  cessent  encore  d'y  produire  leurs  ouvrages  et 
d’y  perpétuer  leur  domination?  Seraient-co  ces  causes  qui  mi- 
nent et  effacent  de  plus  en  plus,  en  politique  comme  en  litté- 
rature, toute  originalité  nationale?  Ou  bien  serait-il  question 
de  mieux  répartir  l'iastruction  publique,  de  rendre  la  pensée 
aussi  libre  que  l’ industrie , de  moraliser  les  relations  sociales , 
de  régulariser  le  jeu  des  ambitions,  d’éclairer  les  vocations  et  le 
choix  des  professions,  de  faire  enfin  l'éducation  dos  cœurs  et 
des  âmes?  Faut-il  convier  le  public  à revenir  au  culte  de  l’in- 
telligence, contre  le  positivisme  scientifique,  le  sensualisme 
littéraire,  et  le  matérialisme  artistique?  J’espère  que  quelque 
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esprit  ferme  et  éclairé  abordera  ces  questions  difliciles,  en  ob- 
servateur profond  et  en  juge  compétent , et  qu’il  indiquera  le 
remède  qui  convient  au  mal;  car  ce  n’est  pas  pour  perdre  un 
navire  qu’on  place  un  pbare  sur  les  rochers  contre  lesquels  il 
pourrait  échouer.  , 

L’homme  est  soumis  à l’inQuence  des  circonstances;  ses 
pensées,  ses  inclinations  et  sa  conduite  sont,  en  général,  le 
résultat  de  l’éducation  et  des  exemples  qu’il  reçoit.  Or  il  n’est 
pas  de  contrée  qui  ne  possède  ù cet  eiïet  des  moyens  d’en- 
seignement multipliés.  Les  Collèges  et  les  Universités  complè- 
tent les  éludes  élémentaires,  les  Musées  et  les  llibliothèques 
sont  toujours  ouvertes , les  professeurs  sont  nombreux  , et  la 
|)lupart  excellents.  Lc‘S  connaissances  que  l’on  achetait  jadis  à 
prix  d’or  et  à force  de  travaux,  s’offrent  d’ elles-mêmes  à la 
jeunesse  avide  d’apprendre.  Les  sociétés  littéraires  s’occupent 
à la  fois  de  sciences  et  de  belles-lettres,  d’agronomie  et  de  sta- 
tistique, ce  (|ui  suppose  de  profondes  recherches.  Mais  ces  aca- 
démies qui  rivalisent  d’activité,  mais  ces  athénées  qui  s’éta- 
blissent dans  les  villes,  ces  bibliothèques,  ces  collections  d’an- 
tiquités et  d’histoire  naturelle,  sont-elles  des  garants  bien  sûrs 
des  progrès  de  la  littérature  et  de  la  civilisation?  Saisir  eu 
même  temps  les  occasions  de  déclamer  vaguement  contre  les 
sciences,  proscrire  l’esprit , tarir  les  sources  d’une  instruc- 
tion vraie  et  solide,  ii’ est-ce  pas  placer  les  dépôts  des  ell’orts 
de  tant  de  siècles  près  de  la  torche  incendiaire  d’Omar?  Les 
beaux-arts  et  le  luxe,  ces  mar(|ues  certaines  de  la  splendeur 
d’un  pays,  brillent-ils  d’un  éclat  nouveau,  et  révèlent-ils 
une  plus  grande  puissance,  un  goût  noble  et  judicieux?  Si 
l’enfant,  l' homme  à faire,  c’est  l’avenir,  il  s’agit  de  faire  des 
hommes  de  nos  enfants. 

Tel  est  l’état  de  nos  institutions  littéraires,  dont  l’excel- 
lence résiste  encore  aux  égarements  des  hommes,  et  surmonte 
les  causes  d’altération  et  de  dépérissement.  Les  institutions 
mauvaises  sont  semblables,  a-t-on  dit,  aux  miroirs  concaves, 
qui  reçoivent  jes  rayons  bienfaisants  du  soleil  pour  les  con- 
centrer,dans  un  foyer  qui  brûle,  et  dessèche  tout.  Nos  éta- 
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blissemcnts  d'éducation,  comprennent-ils  In  {gravité  de  leur 
mission  et  la  possibilité  de  la  remplir?  N' étoulTcraicnt-ils  pas 
plutôt  les  facultés  les  plus  précieuses  de  l’esprit,  la  sponta- 
néité, l’imagination,  et  l’instinct  dont  on  parait  scdéGcr?  Ne 
fait-on  pas,  dans  ces  établissements,  profession  de  dédaigner  ce 
que  le  monde  se  pique  d’admirer?  Sous  les  allures  dogmati- 
ques on  peut  longtemps  marcher  dans  les  voies  étroites  et 
prudentes  de  l’école;  mais  la  jeunesse  ne  pourra  jamais  ré- 
pondre aux  besoins  d’ activité  et  de  pensée  des  nouvelles  géné- 
rations. Une  instruction  solide  et  philosophique  peut  seule 
protéger  contre  T indifférence  et  les  dédains  aussi  absurdes 
que  stériles,  qu’engendre  l’ignorance  jointe  à la  vanité  de 
notre  époque.  Cependant  un  malheureux  pédantisme,  une 
funeste  négligence  de  ce  qui  importe  le  plus  à l’ homme  comme 
au  citoyen , rapetissent  les  jeunes  âmes , leur  impriment  une 
direction  restreinte  et  dépourvue  d’intelligence,  détournent 
leur  vol,  et  l’acheminent  vers  la  route  battue  par  le  vulgaire. 
C’est  une  action  qui  tend  à étouffer  l’énergie,  et  le  sentiment 
de  la  valeur  chez  l'individu.  C’est  comme  l’eau  forte  qui  pé- 
nètre le  métal  ; elle  s’ imprègne  dans  l’esprit  de  la  jeunesse , en 
volatise  les  parties  les  plus  nobles  et  y produit  une  rouille 
qui  est  la  plus  dangereuse  pour  le  corps  social.  Les  leçons  de 
nos  écides  contribuent-elles  à faire  passer  dans  l’enseignement 
toutes  les  découvertes  dont  les  sciences  et  les  arts  se  sont  de 
nos  jours  enrichis?  L’institution  ne  s’est  portée  au  niveau  de 
l’état  actuel  des  connaissances  que  dans  l’école  des  ponts  et 
chaussées.  Jusqu’ici  la  jeunesse  ne  reçoit  généralement  de 
toutes  les  grandes  questions  vitales  et  scicntiliques  qui  agitent 
notre  époque,  qu’un  écho  lointain,  semblable  à une  vibration 
douteuse.  On  peut  s’applaudir,  sans  doute,  de  voir  l’instruc- 
tion plus  généralement  répandue;  car  il  est  incontestable  qu’un 
mouvement  salutaire,  bien  qu’indécis,  a été  imprimé  û l’in- 
struction. Mais  dans  toutes  les  écoles  supérieures,  les  jeunes 
gens  qui  se  consacrent  à l’étude  des  sciences  ou  des  lettres, 
et  aux  emplois  publics , découvrent-ils  un  horizon  plus  vaste, 
reçoivent-ils  des  impressious  plus  profondes,  couçoiveut-ils 
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des  pensées  plus  fortes  cl  plus  éteaducs?  Tient-on  compte 
des  classes  qui  ne  peuvent  s'instruire,  et  s’inquiète-t-on  de 
celles  qui  s’instruisent  mal?  Sont-ce  les  livres  prescrits  pour 
l’enseignement,  ou  bien  la  mémoire  des  élèves,  renforcée  au 
dépens  de  leur  esprit  pour  ne  point  laisser  de  place  à la  pen- 
sée, le  caractère,  le  développement  moral  entièrement  dé- 
laissés qui  peuvent  nous  donner  en  littérature  la  force  et  la 
solidité  des  anciens,  cette  grandeur  simple  et  imposante,  cette 
sobriété  mâle,  et  ce  je  ne  sais  quoi  de  ferme,  de  vrai,  qui  im- 
mortalise les  marbres  et  les  écrits  de  l’antiquité? 

Les  générations  qui  se  suivent  sont  attachées  aux  préoccu- 
pations de  l’avenir,  et  les  peuples  qui  ont  l’ambition  du  pro- 
grès national,  doivent  conserver  le  sentiment  de  la  tradition 
et  de  la  perpétuité.  Or,  si  nos  enfants  sont  appelés  à recueillir 
l’héritage  du  présent,  ne  leur  devons-nous  pas  la  plus  grande 
sollicitude  pour  ce  qui  concerne  l’instruction,  et  les  graves 
intérêts  de  l’enseignement?  Mais  avons-nous  compris  ces  vé- 
rités, et  les  appliquons-nous  aux  exigences  de  notre  époque? 
C’est  un  principe  incontestable  que  celui  de  la  légitimité  de 
toutes  les  éludes  de  l’esprit  humain  relativement  à tous  les 
besoins  de  la  société.  Que  sera  donc  l’élément  littéraire  sans 
l’élément  scientiGque,  et  que  pourra  devenir  l’élément  scien- 
tiGque  dans  une  société  sans  esprit  et  sans  cœur?  Il  faudra  dé- 
sormais réveiller  d’ un  cùté  le  goût  pur  et  délicat  des  lettres , 
en  l’accompagnant  de  notions  scientifiques;  et  de  l’autre  il  fau- 
dra que  le  dur  apprentissage  des  sciences  soit  soutenu  par  une 
culture  littéraire  qui  réponde  aux  professions  et  au  but  des 
études.  Il  faudra  trouver  l’association  dans  une  mutuelle  indé- 
pendance; il  faudra  enfin  faire  revivre  l’ardeur  des  bonnes  élu- 
des, et  la  foi  de  l’enseignement. 

Le  soin  constant  des  humanités,  la  culture  assidue  des  bel- 
les-lettres seront  toujours  en  honneur  chez  nous;  mais  il  est 
évident  que  les  traditions  classiques  doivent  se  réformer.  Il 
faut  perfectionner  les  méthodes  pour  perfectionner  les  talents; 
il  faut  agrandir  l'étroite  sphère  de  l’ instruction  scientifique , eu 
développant  l’attrait  de  l’instruction  littéraire;  mais  il  faut  avant 
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tout  voir  les  choses  comme  elles  sont,  pour  ne  pas  courir  après 
l’imaginaire,  et  s'exlénucr  de  lassitude.  Quand  on  laisse  le  pré- 
sent inculte,  aura-t-on  le  droit  de  s'étonner  si  l’avenir  est  sté- 
rile? La  jeunesse  reçoit  une  éducation  unirorinc  et  vague;  c'est 
toujours  la  même  impulsion  et  la  même  méthode  d’enseigne- 
ment. Les  lettres  et  la  philosophie  deviennent  l'unique  but  de 
leur  existence. 

J'aime  à voir  sans  doute  dans  l'éducation  nationale  ces  étu- 
des de  litlérature  ancienne,  ce  goût  du  beau  langage,  et  cette 
application  à la  philosophie  qui  sonde  l’intérieur  de  la  con- 
science et  de  la  raison.  Mais  celte  éducation  ne  pourra  jamais 
nous  donner  que  des  écrivains  médiocres,  des  orateurs  encore 
plus  médiocres,  des  pédants  distingués,  des  demi-poètes,  des 
hommes  plus  studieux  qu'inspirés.  Qu'importe  alors  qu’ils  ne 
relèvent  plus  ni  de  Madrid,  ni  de  Paris,  ni  de  Weimar,  s'ils 
copient  froidement,  servilement  l’antiquité,  au  détriment  de 
l’élan  italien?  Bien  plus,  on  apprend  mal  aujourd’hui  les  lan- 
gues anciennes , si  toutefois  on  les  apprend  ; et  la  philoso- 
phie appartient  encore,  en  grande  partie,  à cette  école  qui  re- 
lève jilus  immédiatement  de  Wolf  et  de  Leibnitz,  et  dont  le 
caractère  est  l'indécision  et  le  va^ue.  Ces  études  ainsi  faites 

O 

sont  (le  v(lTitables  loiles  d’ araignées,  qui  captivent  dans  leurs 
inextricables  lils  les  intelligences  vulgaires.  C’est  l’àine  qui  reste 
aride,  et  dès-lors  il  est  presque  impossible  qu’on  en  découvre 
les  trésors  cachés.  Que  lui  donnera-t-on  en  échange  de  la 
jeunesse,  du  talent,  de  ces  mille  épreuves  de  courage,  de  ces 
déceptions  terribles,  de  tout  ce  que  les  jeunes  esprits  savent 
subir  et  tenter  pour  charmer  nus  heures  de  loisir,  pour  nous 
faire  oublier  uos  chagrins  ou  nos  rudes  labeurs,  pour  nous 
émouvoir  aux  beautés  de  l’art,  pour  nous  soutenir  et  pour 
nous  délecter?  N'cn  doutons  plus , il  faut  un  idéal,  il  faut  un 
plan  qui  contente  la  raison,  sans  quoi  cette  tendance  positive 
et  calculatrice  de  notre  temps  se  fera  sentir  de  plus  en  plus , 
et  l'amour  des  jouissances  intellectuelles,  en  dépit  des  pro- 
grès et  des  lumières,  s’alfaibliru  biontùt  à tel  poiut  qu’il  fi- 
nira par  s’éteindre  tout  à fait.  L’analyse  chimique  de  uos  étu- 
des suQira-l-clIc  alors? 
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Le  XIX®  siècle  a besoin  de  descendre  en  lui-iuème.  Il  n’est 
plus  jeune  désormais;  il  a beaucoup  vu,  et  beaucoup  vécu; 
assez  d’orages  ont  grondé  sur  lui,  et  le  menacent  encore.  À 
quelle  voix  obéira-t-il?  Quel  but  se  proposera-t-il?  Sera-ce 
celui  de  nier  l’esprit,  le  droit,  la  morale,  pour  s’enguulTrer 
dans  la  matière?  Serait-il  toujours  prêt  à briser  toutes  les 
barrières,  à préparer,  sauf  à en  gémir  après,  de  nouvelles 
catastrophes?  Par  ce  culte  de  l’or,  qui  anéantit  tous  les  au- 
tres, sera-t-il  plus  heureux  et  meilleur?  Je  décline  toute 
opinion,  et  laisse  à de  plus  habiles  le  soin  de  se  prononcer, 
car  il  est  difficile  de  s’orienter,  sans  imposer  silence  aux 
craintes,  et  aux  espérances.  La  raison,  d’ailleurs,  se  refuse  à se 
laisser  humilier  par  des  phénomènes  éphémères. 

Je  viens  de  rendre  mon  dernier  et  suprême  hommage  au 
passé,  qui  est  maintenant  la  seule  consolation  de  la  vieillesse  cl 
de  la  solitude.  Mes  esquisses  ne  suppléeront  assurément  pas  à 
l’histoire  littéraire  de  ce  demi-siècle,  mais  j’ose  croire  quelles 
pourront  exciter  à l'étudier,  et  contribuer  à la  comprendre. 
L’histoire  littéraire  de  notre  pays  existe  dispersée  en  d’innom- 
brables fragments  qui  n’attendent  qu’un  artiste  qui  sache  leur 
donner  l’ensemble,  la  couleur,  et  la  vie.  Toute  mon  ambition 
a été  d’en  recueillir  quelques-uns.  Peut-être  me  passera-l-on 
d’avoir  osé  écrire  sur  ce  que  je  pensais  connaître,  et  d’en 
avoir  marqué  les  traits  principaux,  avant  qu’ils  ne  se  fussent 
effacés  de  ma  mémoire.  Fasse  le  ciel  que  nos  descendants,  en 
lisant  un  jour  ces  souvenirs,  ne  laissent  échapper  un  soupir 
qui  trahirait  leur  ignorance  ou  leur  découragement!  Pour 
moi,  je  l'ai  déjà  dit,  j’ai  retiré  de  la  mer  ma  petite  nacelle, 
et  je  chercherai  désormais  le  repos  sur  le  rivage. 
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V.  1. 

GALLOTTI,  le  Baron  Giuseppe,  et  sa  brochure,  p.  122.  v.  2. 

GALLUPPI , le  Baron  Pasquale,  ses  premiers  ouvrages  philosophi- 
ques, p.  338.  V.  L Ses  derniers  travaux,  et  sa  mort,  p.  319  à 381. 

V.  2. 

GAMBOA,  Biagio,  traducteur  de  Caldéron,  p.  215.  v.  2± 

GAN  DOLFI,  Mesdemoiselles  Concetta  et  Camilla,  peintres  de  portraits, 
p.  237,  V.  2. 

GARGIULO,  compose  des  inscriptions  latines  en  l’honneur  du  nouveau 
pouvoir.  Son  poème  l'Oraeolo  Cumano,  p.  80,  v.  L 
GAROFALO,  et  son  ouvrage,  p.  153.  v.  2. 

GASPARIS , de  , astronome  renommé,  et  ses  découvertes,  p.  441 , 

V.  2. 

GATTI,  Marco  l’abbé,  ses  lettres  sur  l’éducation  littéraire,  p.  115,  v. 

4,  Son  cours  de  littérature,  p.  329.  v.  L 
GATTI , ScraDno,  l’abbé,  son  frère;  son  traité  d’éloquence  sacrée,  p. 
llfi  et  330.  v.  L Ses  dissertations  d’antiquité,  p.  121,  v.  L Orateur 
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313,  V.  L Sa  iraduclion  d’une  ode  française,  p.  ir4.  v.  2.  Ses  der- 
niers ouvrages,  p.  213  cl  286,  336  et  339,  v.  2, 

GENOINO,  Giulio  l’abLé,  et  scs  premiers  essais  poétiques,  p.  ^ v.  L 
Ses  dernières  poésies,  p.  21  à 9û  v.  2.  Caractère  de  scs  comédies,  p. 
215,  V.  2.  Son  Etica  drammalica,  p.  216,  v.  2.  Scs  poésies  en  dia- 
lecte, p.  9^  V.  2,  et  sa  mort.  p.  184,  v.  2, 

GENÜVESl,  Antonio, l’abbé,  économiste  du  XVIII'  siècle,  p.  3^  v,  L 
GENOVESl , Giuseppe  , et  ses  illustntions  archéologiques  , p,  123, 
V.  L 

GENOVESI,  le  Chev.  Gactano,  architecte,  cl  scs  œuvres,  p.  243,  v.  2, 
GENOVESI,  et  son  ouvrage,  p.  212,  v.  2^ 

GENOVÉSI,  Domcnico,  et  son  dictionnaire,  p.  404,  v.  2. 

GENTILE,  L,  N.,  et  ses  essais  d’archéologie,  p.  123,  v.  L 
GENTÎLE,  Luigi  et  Pasqualc, peintres  scénographiques,  p.  276.  v.  L 
GEHMAME  moderne;  elle  ne  peut  rien  ajouter  aux  véritables  acquisi- 
tions littéraires  de  l’Italie,  p.  138.  v.  2. 

GERVASI,  Agoslino  , archéologue,  et  scs  ouvrages  , p.  123,  et  374, 

V.2. 

GERVATI,  Domcnico,  le  colonel,  et  son  ouvrage,  p.  455.  v.  2. 
GllIOTTI,  Nicola,  et  son  ouvrage  d’agronomie,  p.  428.  v.  2. 
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V,  2. 

GIAMPIETRl , scs  ouvrages,  et  sa  mort  tragique,  p.  330,  v.  L 
GIAMPIETRl,  V.  Fusco,  et  ses  publications,  p.  376.  v.  2. 

GI.ANNl,  le  poète  des  grandes  batailles  au  commcuccment  du  siècle, 
p.  69,  V.  L 

GlAQUliNTÜ,  avocat  distingué  du  barreau  au  XVllP  siècle,  p.  33^ 

V.  1, 

GICGA,  Andrea,  cl  son  ouvrage,  p.  347.  v.  2. 

GIELLA,  Domcnico,  et  son  essai  de  critique  philosophique,  p.  384, 
v.  2, 

GIURDANO,  'fommaso,  auteur  de  iwésies  latines,  traduit  la  Uasvillia- 
ria  de  V.  Moiili  en  vers  latins,  p.  231,  v.  2. 
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GIOUDANO,  Antonio,  cl  son  ouvrage,  p.  427.  v.  2^ 

CIOIIDANO,  Annibale,  cl  son  commcnlairc  sur  les  lois  civiles,  p.  403, 

ï.  2. 

GIORDANO,  Giuliano,  cl  son  traité  de  physique,  p.  438.  v.  2. 
GIÛSA,  le  Maestro  de,  auteur  distingué  de  musique  de  théâtre,  p.  229. 
V.  2- 

GlRGENTl,  peintre,  dans  les  premières  années  du  siècle,  p.  iOO,  v.  L 
GIROSI,  Giovanni,  peintre,  p.  234,  v.  2^ 

GlUDICE,  Nicola  del,  médecin,  p.  1C7,  v.  L 
GIULIAM,  Pasquale,  cl  son  traité,  p.  401.  v.  2. 

GIULIANO,  A.,  et  ses  institutions  de  droit  civil,  p.  4Û2,  v.  i, 
GIUSTI,  paysagiste  estimable,  p.  103.  v.  L. 
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41,  V.  L Le  gouvernement  étranger  précipite  scs  réformes,  p.  52,  v. 

Scs  conditions  dans  les  premières  années , p.  53  et  54 , v.  L,I1 
s’ cCforce  d’encourager  les  arts , p.  9Û , v.  L Et  se  hâte  en  1814  de 
s'associer  au  zèle  patriotique  de  la  littérature,  p.  194.  v.  L. 
GNACCHERINI,  versificateur  agréable,  p.  242,  v.  Ij  et  orateur  sacré, 
p.  273.  y.  2. 

GRANATA,  Luigi,  et  scs  ouvrages  d’agronomie,  p.  42C,  v.  2, 
GRÂZIÂ,  Baron  Vincenzo  de,  philosophe  de  mérite,  et  son  ouvrage,  p. 
381.  y.  2. 

GRECO  , Dernardo,  et  scs  institutions  de  droit  criminel,  p.  157.  v L 
GRECO,  Ratfaclc,  et  scs  principes  de  législation  pénale,  p.  397,  v.  2 
Son  analyse  de  la  jurisprudence  commerciale,  p.  404.  v.  2 
GRIFONI,  cl  son  poème  de  la  Creazione,  p.  53,  v.  2 
GRIMALDI , Raimondo , son  essai  sur  la  tragédie,  p.  202,  v.  L 
GRIMALUl,  Luigi , et  scs  ouvrages  de  statistique  , p-  424  , v.  2 Scs 
ouvrages  d’agronomie,  p.  421  et  428.  v.  2 
GRIMALDI,  Luigi,  scs  recherches  historiques,  p.  314,  v.  2 
GRIPPA,  poète  napolitain,  p.  141,  v.  2 

GROS,  A.  J.  peintre  français  qui  a l’entrain  des  combats, p.  400.  v.  L 
Il  idéalise  les  Français  sous  la  forme  antique,  p.  27,  v.  L V.  Aboukir. 
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GROSSI , Giovan  Batlista,  el  ses  dissertations,  P-  122 . 222  et  321 , 

V.  L 

GUACCl,  Giuseppa,  el  son  po^nle  de  Blonlebruno,  p.  6^  v.  2,  Carac- 
tère de  sa  poésie  lyrique  ; passionnée  pour  les  bons  auteurs  elle  a 
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p.  484,  V.  2. 

GUALZETTI,  auteur  dramatique  du  siècle  passé,  p.  30.  v.  L 
GUANCIALI,  Quintino,  élégant  auteur  de  poèmes  latins.  Son  Ha- 
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180,  V.  2, 

GUARINI  , Raimondo , savant  latiniste  , p.  120 , v.  L Ses  ouvrages 
d’antiquité  , p.  334.  v.  1.  Ses  derniers  poèmes  , p.  182  , v.  2*  Ses 
travaux  d’archéologie,  p.  367  el  368,  v.  2* 

GUARI^'I,  Ludovico,  et  son  ouvrage  d’antiquité,  p.  373.  v.  2. 

G U ERRA,  Camillo,  peintre  et  artiste  lettré  , p.  232,  v.  2, 

GUIDA , mathématicien  renommé,  p.  37,  v.  L 
GUIDA,  le  chanoine,  orateur  .sacré,  p.  145  el  313,  v.  L 
GUIDA , avocat  du  barreau  civil,  p.  272,  v.  2. 

GUILLAMAT,  le  capitaine,  et  son  ouvrage,  p.  454,  v.  2, 

GUSSONE  , Giovanni , savant  naturaliste,  et  ses  ouvrages,  p.  447  , 
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HACKERT,  paysagiste  en  renom,  p.  Ifl2  et  276,  v.  L 
IIEYNI  P,  peintre  plein  de  vénusté  dans  les  premières  années  du  siècle, 
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p.  1 10,  V.  L Faibles  productions  sous  la  restauration,  p.  327,  v.  L 
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lANNELLI , Calaldo,  savant  illustre,  et  ses  ouvrages,  p.  342, 
V.  L Ses  derniers  travaux,  p.  Sfifi  et  367,  v.  2. 
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p.  349,  V.  2. 

IGNARRA  , savant  antiquaire  du  XVlll'  siècle,  p.  35,  v.  1. 

IMBRIANI,  P.  Emilio  , poète  d'une  mélancolie  exaltée,  mais  animé 
d'enthousiasmes  sincères,  p.  à H3,  v.  2^  Son  commentaire  sur 
quelques  vers  du  Dante,  p.  328,  v.  2, 

IMITATION  envahit  tous  les  sillons  du  champ  lilléraire, p.  106,  v.  L 
Imitation  stérile  des  mœurs  et  des  habitudes  françaises,  p.  180,  v. 
Imitation  de  la  littérature  française  et  de  la  littérature  allemande, 
p.  31  à 39,  v.  2,  Effet  de  l' imitation,  p.  463,  v.  2* 

IMITATION  dans  la  littérature  napolitaine  à différentes  époques,  p.463, 
V.  2,  Parmi  les  anciens  et  parmi  les  modernes,  p.  465,  v.  2* 

IMPRIMERIE  se  perfectionne  après  1830,  p.  23.  v.  2. 

IMPROVISATEURS  jouissent  d’une  trop  grande  estime  dans  les 
premières  années  du  siècle,  p.  71,  v.  1,  Derniers  improvisateurs  et 
improvisatrices,  p.  150,  v.  2, 

INSTRUCTION  publique  et  ses  moyens,  p.  413  et  suiv.,  v.  2. 

ITALIANISME  sous  la  restauration  devient  l'élément  de  la  littératu- 
re, p,  368,  V.  L 

ITALIE  oiseuse  et  frivole  au  XV 111®  siècle,  p.  26.  v.  L 

J ATT  A , antiquaire  et  ses  ouvrages,  p.  120,  v.  L Orateur  du  barreau 
civil,  p.  309.  V.  L 

JEUNESSE,  sous  la  domination  étrangère,  sans  amour  pour  les  let- 
tres et  les  beaux-arts,  p.  181,  v.  L Elle  éclate  contre  les  étrangers 
par  des  vers  pleins  de  vengeance  populaire,  p.  192  et  203.  v.  L Elle 
s'épanouit  à tous  les  plaisirs  de  l'art  sous  la  restauration,  et  ne  méprise 
plus  les  siècles  écoulés,  p.  211,  v.  L 

JORIO  , Andrea,  chanoine,  savant  antiquaire,  ses  ouvrages  pendant  la 
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première  époque,  p.  lil  , 1.  Sous  la  rcslauralion,  p.  33i  , v.  L 

Scs  derniers  travaux,  p.  370  cl  37< . v.  2* 

JOHIO,  Filippo,  cl  scs  traduclions,  p.  ILS  et  173.  v.  2^  Son  ouvrage 
d’agronomie,  p.  427.  v.  2* 

•lOVlNE,  l’abbé , savant  agronome  , cl  ses  ouvrages,  p.  1C2,  v.  L 
JÜUUNAUX  littéraires  sous  la  restauration,  p.  303,  v.  L Journaux 
depuis  1830,  p.  302,  v.  2,  Caractère  des  journaux  dans  les  derniers 
temps,  p.  303  cl  304,  v.  2. 

JURISPRUDENCE  et  son  caractère  sous  la  domination  étrangère  , 
p.  151 , V.  L.  Son  étal  sous  la  restauration , p.  34Ü  à 342  , v.  L 
Éludes  de  jurisprudence  dans  la  dernière  époque,  et  leur  caractère, 
p.  388.  V,  2, 
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LACniANA,  A.  Scolto,  cl  son  ouvrage,  p.  451,  v.  2, 
LAFRANCE5CA,  Domenico  , avocat  du  barreau  criminel,  p.  203  , 

VI  2» 

LAlkANA'.  peintre,  p.  234.  v.  2x 

LALLEDASQUE  , pseudonyme  de  Pasqualc  Rorclli,  et  son  ouvrage 
philosophique,  p.  152  , v.  L Sa  réponse  à I bisloirc  du  royaume  par 
le  Général  Colletla.  V.  Borelli. 

LAMENTATIONS  de  Jérémie  traduites  par  A.  Saliceti,  p.  170,  v.  2- 
LANCIANO,  Raffaele,  et  son  ouvrage,  p.  433,  v.  2* 

LANGUE  italienne  perd  sa  vigueur  avec  la  domination  étrangère,  p.58. 
V.  L Elle  se  prèle  admirablement  à la  versilication,  p.  07,  v.  L Elle 
a toujours  le  môme  sort  que  l' indépendance  d’ un  pays,  p.  213.  v.  L 
Pédantisme  dans  l’élude  de  la  langue,  p.  15,  cl  suiv.  v.  2.  Il  s’amoin- 
drit après  1830,  p.  28,  v.  2.  • 

LANZA,  savant  médecin,  cl  scs  premières  œuvres,  p.  107,  v.  L Ses 
derniers  ouvrages,  p.  432,  v.  2. 

LANZELLUTTI,  cl  son  ouvrage,  p.  340,  v.  L 
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LANZETTA.Gcnnaro,  liculcnant-coloncl,  cl  scs  mémoires,  p.33ÿ,v.l^ 
LANZILLI , Giov.  Francesco,  avocat  du  barreau  criminel,  p.  2CQ,  v.  i 
Scs  ouvrages  de  législation,  p.  395,  v.  2, 

LATINISTES  sous  l'époque  étrangère,  p.  12fi,  v.  L Sous  la  restau- 
ration, p.  2A5,  v.  1.  Dans  les  derniers  temps,  p.  lîfi  et  suiv.  v.  2, 
LAUlllA,  Francesco,  orateur  célèbre,  et  caractère  de  son  éloquence,  p. 
131  à 136.  V.  L Professeur  i TUniversité  de  Naples,  p.  105,  v.  L 
Ses  ouvrages  dans  un  but  d'opposition  , p.  2ûû  , v.  L Éclat  de  son 
éloquence  suus  la  restauration,  p.  288  à 203,  v.  1.  Scs  doctrines  pé- 
nales à l'Université,  p.  317,  v.  L Dernières  lueurs  de  son  éloquence, 
cl  sa  mort,  p.  21ü  à 217,  v.  %,  Son  commentaire  sur  les  lois  pénales, 
p.  30L,  V.  2. 

LAUZIERS  , Achille  de,  poète  napolitain,  p.  111,  v.  2, 

LAVIANO,  Cbev.  Tito,  et  scs  comédies,  p.  21Û  à 220,  v.  2, 
LAZZARO,  Giuseppe  , et  ses  pensées  sur  l'islriizione  e suW  cilucazio- 
ne,  p.  233  v.  2, 

LEONGAVALLO,  R.  et  son  dictionnaire,  p.  338.  v.  2. 
LIBERATORE,  Pasquaic,  son  ouvrage  d'économie  politique,  p.  100. 
V.  L Son  essai  de  jurisprudence  pénale,  p.  199  , v.  L Caractère  de 
son  éloquence,  p.  291  à 298  , v.  L Scs  derniers  travaux,  p.  HU  et 
405.  v.  2, 

LIBERATORE,  Raffaclc,  son  fils.  Scs  éloges  funèbres,  p.  289,  v.  2* 

^ Sa  biographie  de  Mcichiorre  Dclfico,  p.  318,  v.  2.  Son  Viaggio  pil- 
toresco,  p.  318,  v.  2. 

LlBERTl,  Francesco,  sculpteur;  p.  2ül,  v.  2. 

LIBRAIRIE  , napolitaine,  ne  peut  pas  prendre  une  grande  étendue  , 
p.  1^  V.  2. 

LIGNY,  Carlo  de.  Prince  de  Capossclc,  auteur  tragique,  p.  31,  v.  L 
Traduit  le  poème  de  Thompson,  p.  81,  v.  L Auteur  de  quelques  essais 
d’archéologie,  p.  122.  v.  L 
LILLO,  auteur  de  musique  IhéAtralo,  p.  228,  v.  2- 
LINGUITI  , G.‘M.,  et  scs  ouvrages  sur  les  aliénations  mentales, 
p.  1C7  , v.  L 
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LIPPI,  Carlo,  savant  célèbre,  son  caractère  singulier,  et  ses  ouvrages, 
p.  358  à 361.  V.  1. 

LITTÉRATURE  du  royaume  à la  fin  du  XVII1‘  siècle  presque  toute 
française,  p.  21  et  2^  v.  L Elle  devient  un  instrument  de  réfor- 
me, p.  SS  , v.  L Son  caractère  et  son  esprit , p.  Ai  à Al , v.  1^ 
Son  état  sous  la  domination  étrangère  , p.  5A,  v.  L Elle  subit  l'in- 
fluence des  passions  du  moment,  p.  5^  v.  L.  Elle  s’empreint  de  l'es- 
prit démocratique , et  perd  le  type  italien,  p.  &1  et  62^  v.  L On  en 
fait  un  caprice  d'imagination,  p.  63^  v.  1.  DifTérence  d'avec  celle  du 
siècle  précédent,  p.  182,  v.  L Elle  montre  plus  de  dignité  et  de  pa- 
triotisme, p.  20A,  V.  L La  littérature  sous  la  restauration  réagit  sur 
la  société,  p.20G,  v.  1^  Elle  va  son  train  sans  flatter  personne,  mais 
elle  commence  à se  laisser  entraîner  à l'orgueil  politique , p.  215  , 
V.  L Ses  illusions,  p.  326,  v.  A.  Sa  seconde  jeunesse , p.  361  > v. 
Elle  répond  aux  besoins  du  pays, p.  368,  v.  L Elle  prend  bientèt  l'atti- 
tude agressive  et  la  couleur  de  parti,  p.  37A,  v.  1^  Elle  ambitionne  de 
gouverner  l'État,  p.  37A , v.  L Ses  écarts  pendant  la  révolution , p. 
375,  V.  t.  Son  état  après  la  révolution,  p,292  à 292,  v.2.  Son  état 
actuel,  p.  A65  etsuiv.,  v.  2. 

LITTÉRATURE  , française  , essai  de , par  les  Napolitains , p.  285  à 
296,  V.  2. 

LITTÉRATURE  sous  la  domination  étrangère  , p.  A81  , v.  2.  Sous 
la  restauration,  p.  A51  et  A58,  v.  L Après  la  révolution,  p.  A59,  v. 
2.  Depuis  1830 , et  son  caractère,  p.  A53  et  A60,  v.  2. 

LITTERATURES  d'Europe  font  de  continuelles  échanges  entre  elles, 
p.  A63,  V.  2. 

LITTÉRATEURS  se  corrompent  en  prenant  la  recherche  pour  l'art, 
p.  il,  T.  1.  Ils  se  prennent  à l’espoir  d'une  réforme  nationale , p.  183, 
V.  1.  Détrompés  de  leurs  espérances  , p.  18A,  v.  1.  Assouplis  , ils 
se  placent  sous  la  direction  du  gouvernement , p.  185  , v.  L Ils  se 
ravisent,  et  prennent  une  allure  fière  et  indépendante,  p.  196,  v.  L 
Ils  ont  à faire  oublier  les  excès  où  ils  se  sont  précipités  par  entraine- 
ment d’imagination,  p.  10,  v.  2. 
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LIVRES  il'inslruclion  aident  au  mouvement  de  l'esprit  national, p.  303, 
V.  L IJvrcs  d'enseignement,  p.  4tfl.  v.  L 
• liOlS  du  royaume  vers  la  fin  du  siècle  passé,  p.  31,  v.  L Lois  crimi- 
nelles rèrormèes  , ouvrent  une  vaste  carrière  aux  jurisconsultes  , p. 
.‘Ur> , v.  L Rérorme  des  lois  civiles  et  criminelles  sous  la  restaura- 
tion, p.  3i0  à 3i2,  V.  L. 

LOMRARIll,  Francesco  Saverio,  avocat  criminel,  p.  308,  v.  1* 
LOMIIARDI,  Andrea,  et  scs  mémoires,  p.  351,  v.  L. 

LOMIIARDl  , Slcfano  , et  sa  traduction  de  ipielques  odes  d'Horace,  p. 
173.  V.  3. 

LDMRARDI,  .Matilde,  peintre  en  miniature,  p.  238.  v.  2. 
LO.MONACü,  Vincenzo,  et  ses  principes  de  législation,  p.  38C,  v.  i. 
LONGO,  Antonio,  et  son  ouvrage  sur  le  Tavoliere  , p.  420.  v. 
LOPEZ,  Giuseppe,  et  son  ouvrage,  p.  351 , v.  L 
LOPEZ,  Donienico,  et  ses  drames,  p.  213.  v.  2* 

LUCA,  Ferdinando  de,  savant  mathématicien,  et  scs  ouvrages,  p.  173. 
v.  i-  Scs  ouvrages  de  géographie,  p.  341.  v.  2.  Son  Etame  erilico, 
p.  431 , V.  3.Son  Niiovo  sistema  di  studi  geometrki,  p.  449.  v.  2. 
LUCA,  Paolo  Anania  de,  et  son  ouvrage,  p.  451.  v.  2* 

LUCARELLI,  Mad.”  A.  peintre  en  miniature,  p.  238,  v.  2. 
LÜCIGNANI  , chanoine,  élégant  auteur  de  vers  latins  , p.  182  , v.  2^ 
Son  ouvrage  d'archéologie,  p.  309.  v.  2. 

31 

MACRI,  Saverio,  savant  du  XV 111'  siècle,  p.  37.  v.  L 
MAÜDALÜNI,  Antonio,  et  son  ouvrage,  p.  420,  v.  2* 

AIAFFEl,  savant  jurisconsulte,  p.  154  ■ v.  L 
MAGISTRATURE  du  royaume  vers  la  lin  du  siècle,  p.l8  et  Mj  v-  1 - 
■MAGLIA.M) , Francesco , et  son  ouvrage  sur  les  lois  civiles  , p.  345  , 
V.  L Son  ouvrage  philosophique  , p.  381 , v.  2 , et  philosophie  du 
droit,  p.  380.  v.  2. 

Vlloa— LUI — II.  33 
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MAGUAHi-,  Piclro,  et  scs  éloges  de  Severino,  d’Amanlca  cl  de  Cotu- 
gno,  p.  291.  V.  2* 

MAJO,  Luigi,  avocat  du  barreau  criminel,  p.  308,  v.  1. 

MAJUHI , A.  , et  son  ouvntge  sur  le  opere  pMIiche  del  regno  di  Na- 
poli,  p.  340,  V.  2. 

MALDAUHLLI,  Antonio,  peintre,  p.  232,  y.  2. 

MALPICA, Cesare, poète  et  prosélyte  de  la  littérature  étrangère,  p.  12fiâ 
13i.v.2.  Ses  voyages  d'impressions,  p.3i2,  Sa  mort,p.l81,  l2^ 
MANCINI  , Mad.'  Laura  , poète  d'une  élégance  claire  et  ingénieuse  , 
p.  144.  V.  2,  Sa  tragédie  d'/n«  de  Castro,  p.  209 , v.  2. 

MANCINI , P.  Stanislao,  sa  traduction  de  la  Canlica  de  Job  , p.  U4  à 
no,  V.  2. 

MANCINELLI,  Giuseppe,  peintre  et  ses  œuvres,  p.  233,  v.  2, 
MANDARIN!,  auteur  de  musique  théâtrale,  p.  220.  v,  2. 

MANDOJ,  Tommaso,  et  scs  ouvrages,  p.  44S  et  449,  v.  2, 

MANFUÉ,  Pasquale,  et  son  ouvrage,  p.  431  , v.  2 
MANGERA,  Domcnico,  et  son  ouvrage,  p.  432,  v.  2 
MARESCA,  Andrea,  et  sa  brochure , p.  419 , v.  2 
MANFREDONIA,  et  son  ouvrage  historique,  p.  30t.  v.  2 
MANGIACOMO,  l'abbé,  orateur  sacré,  p.  276 . v.  2 
MANGONl,  Rosario,  cl  ses  ouvrages,  p.  314  et  374,  v.  2 
MANNA,  Giovanni,  cl  son  essai  historique  suU’amminislrazione  del  re- 
gno, p.  305.  V.  2 Son  opinion  sur  le  Veliro  de  Dante,  p.32G,  v.2 . 
et  scs  ouvrages  de  jurisprudence , p.  398 , v.  2 Son  ouvrage  sur  le 
Drilto  amminisirativo  , p.  404,  v.  2 Sur  le  Crédita  immobiliare  , 
p.  4^  V.  2 

MANFROCl,  génie  prématuré,  et  sa  partition  d'Hécube,  p.  37.3  , v.  1. 
MARCO,  Francesco  de,  cl  ses  ouvrages  sur  la  législation,  p.  393.  v.2. 
MARIE  Caroline  d Autriche,  p.  26^  v.  L 

MARINELLl  cl  scs  ouvrages , p.  114  , v.  L Son  ouvrage  sur  la  phi- 
losophie de  l'éloquence,  p.  1 16.  v.  2 
MARIN  1 , Giuseppe  , artiste  célèbre  , parfait  dans  la  comédie  et  dans  le 
drame,  p.  270.  v.  L 
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. MAUIM,  Giuseppe,  avocat  du  barreau  criminel,  p.  2GS , v.  i. 

MAIllM,  Cesare,  et  ses  ouvrages,  p.  3i3.  381  et  302,  v.  2.  Scs  tra- 
vaux sur  les  lois  romaines , p.  403 , v.  i 
MARSELLI,  N.,  et  scs  essais  de  critica  isfortca, p.20C,  v.  2^  et  d’is/o- 
ria  dell'archilettura,  p.  346  , v.  i. 

.MARLNCOLA,  Luigi,  et  son  essai  sur  les  vantaggi  apportati  dal  clero 
aile  lellere,  p.  321 , v.  2. 

MARSIGLI,  Filippo,  peintre  en  renom,  et  scs  ouvrages,  p.  232,  v.  2- 

MARSIGLI,  son  frère,  artiste  graveur , p.  24 1 , v.  i 

MARTINI,  Giovanni  de,  et  son  poème  do  la  Grecia  rigenerata  , p.  53j 

V.  2, 

MARTORELLI,  savant  archéologue,  p.  35,  v.  i, 

MARTUCCI,  le  Chevalier,  orateur  du  barreau  civil,  et  caractère  de  ses 
■plaidoyers,  p.  439.  v.  1. 

MARLILLI,  Comte  Troyano,  et  son  essai  d’archéologie,  p.  122  , v.  L 
Son  dernier  travail,  p.  374.  v.  2, 

MARULLI,  son  ouvrage  sur  la  mendicité,  p.  iüû,  v.  L 
MARZANO  et  ses  ouvrages  philosophiques,  p.  382,  v.  2. 
MARZOLLA,  Benedetto,  et  ses  cartes  géographiques,  p.  3il , v.  2. 
MASCI,  Angelo,  littérateur  et  ses  ouvrages,  p.  115.  v.  L 
MASI,  Raiïaele,  et  sa  Ragione  deWarle,  p.  336.  v.  2. 

MASSA,  Nicola,  et  son  traité  de  mécanique,  p.  173.  v.  L 
MASSA,  Giuseppe,  et  sa  dissertation,  p.  401.  v.  2- 
MASSARI,  Giuseppe,  orateur  sacré,  jouit  d’une  belle  réputation, p. 145, 
v.  L Son  talent  sous  la  restauration,  p.  313,  v.  1. 

MASTRIANI,  F.,  et  sa  narration  délia  peste  di  Firenze,  di  Napoli,  e di 
Milano,  p.  306.  v.  2. 

.MASTRIA.M.son  travail  sur  le  débita  civile  di  premiar  la  virlü,  et  les 
Ire  carità  principali,  p.  223,  v.  2. 

MASTROTl,  l’abbé,  et  son  ouvrage,  p.  332,  v.  L 
MATTEI,  Saverio,  publiciste  du  XVIIl»  siècle,  p.  38,  v.  L 
MATTEI,  Pasqualc,  peintre  de  genre,  p.  238,  v.  2. 

MATTEIS,  de.  et  son  traité  de  chimie,  p.  16L  v.  L 


Digitized  by  Google 


— 516 


MATTHIAS,  J.  T.,  anglais,  cl  scs  poésies  italiennes,  p.  245,  t.  l.Sa  ^ 
traduclion  des  poètes  anglais,  p.  Ifil , v.  2, 

MAZZA,  Vincenzo,  et  son  ouvrage,  p.  42S,  v.  2- 
MAZZA,  V.,  et  son  ouvrage , p.  428.  v.  2. 

MAZZA,  Tommaso,  et  son  ouvrage,  p.  403, 5Li  Ses  discours,  p.  40G. 

V.  ^ 

MAZZARA  , Gioacchino  , cl  son  commentaire  sur  le  droit  commercial  , 
p.  404.  V.  2- 

MAZZAHELLA,  Andrea, iwète  malheureus,  et  caractère  de  scs  poésies. 
Amer  et  inélancolique  sous  la  restauration , p.  220.  v.  L Son  projet 
d’histoire  universelle  , p.  3il , v.  L II  couvre  ses  ennemis  d’un  ri- 
dicule ineffaçable,  p.  HIÜ  , v.  L Son  indigence,  et  sa  mort,  p.  40, 

V.  2- 

MAZZARELLA  FARAO,  traduit  les  odes  d’.Anacréon,  p.  83,  v.  L Ses 
ouvrages  d’archéologie,  p.  122.  cl  33C.  v.  2. 

MAZZARELLA , G.  M.,  et  son  ouvrage  de  philosophie,  p.  383 , v.  2, 
MAZZETTl,  Mg'.  G.  M.  cl  scs  ouvrages,  p.  332,  v.  2, 

MAZZOCCIIl,  savant  antiquaire  du  XV 111"  siècle,  p.  35,  v.  L 
MAZZOG.ATTl,  cl  scs  Elemcnli  di  belle  letlere,  p.  3.3.~i , v.  2* 

MEDICI,  Giuseppe,  Prince  d’Ottajano,  poète  élégant,  p.  140.  v.  2- 
MÉUECl.NE  cl  son  école  au  XVlll"  siècle,  p.  30,  v.  L Caractère  de  ses 
éludes  sous  la  domination  étrangère  , p.  Iû4  et  lü5 , v.  L Son  état 
sous  la  restauration,  p.  353,  v.  1, 

MEDECI.N'S  napolitains , leurs  travaux,  et  leur  dévouement,  p.  434  et 
435,  V.  2, 

MELClllüNNA,  Achille,  et  son  ouvrage  d’éthique,  p.  383,  v.  2, 
MELCIIIORRE,  Slanislao,  et  sou  Educatore,  p.  332,  v.  2, 

MELE,  Carlo,  ses  traductions,  p.  340,  v.  2 , et  ses  ouvrages  d’écono- 
mie , p.  417  et  418,  v.  2* 

MELOGRAM,  Giuseppe,  et  son  ouvrage  de  géologie,  p.  171,  v.  L 
MERCADA.XTE,  Saverio,  ses  premières  partitions  sous  la  restauration, 
p.  273,  V.  L Scs  dernières  œuvres , et  caractère  de  sa  musique  , 
p.  220,  v.  2, 
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^ METASTASE,  rcliîgu^  au  thi'àlre  de  S.  Carlino,  p.  92 , v.  1 , parfois 
ri^habilité  sous  la  rcslauralion,  p.  251.  v.  L 

MICIIELETTl  , G.  B. , aiUcur  vulgaire  et  faible,  traite  des  arguments 
nationaux,  p.  91^  v.  L 

MICHITELLI,  et  son  Aganadeca,  p.  268.  v.  L 

MIGLIETTA,  Antonio,  médecin  distingué  et  son  ouvrage, p.  353.  v.  L 
Ses  autres  écrits,  p.  432.  v.  2, 

MILANO,  Comte  Micbclc,  ses  ouvrages  de  physique,  p.  170.  v.  L Ses 
ouvrages  bistoriques  , p.  329,  v.  L Son  ouvrage  sur  la  monnaie , p. 
351 , V.  L Scs  publications  géologiques,  p.  362,  v.  1^  Ses  dernières 
publications,  p.  438,  v.  2. 

MILLENET,  et  son  ouvrage,  p.  420,  v.  2, 

MILLI,  Mademoiselle  Giovannina,  poète  extemporain,  p.  151 , v.  2. 

MINERVINl,Giulio. savant  antiquaire.  Son  éloge  du  Gominaudeur Fran- 
cesco Avellino,  p.  2Û1,  v.  2*  Ses  ouvrages  archéologiques,  p.  3U  , 
V.  2* 

MINERVINI,  Gabricle,  et  son  ouvragée,  p.  433.  v.  2. 

MINIERl,  Camillo,  et  sa  Genealogia  diCarlo  1 d'Aiigià,  p.  321 , v.  2. 

MIRABELLI, l’abbé  Antonio,  élégant  poète  latin,  et  8on/V/reô/ot,p.l80 
à 182,  V.  2.  Ses  institutions  littéraires,  p.  33 1 et  335,  y.  2. 

MIRAGLIA,  Biagio,  sa  tragédie  de  Marùo  Coriolano,  p.  209,  v.  2, 

MIRAGLIA,  G.  B.,  et  son  ouvrage,  p.  434,  v.  2^ 

MIRAGLIA,  Giuseppe,  et  son  ouvrage  remarquable,  p.  403,  v.  2. 

MIRELLI,  Francesco,  Prince  de  Tcora,  poète  d’une  nature  sensible  et 
tempérée,  p.  1Û9  à 111,  v.  2. 

MYTHOLOGIE,  abjurée  après  la  révolution,  p.  35,  v.  2. 

MOLO,  Caffè  dcl,  journal  littéraire,  et  origine  de  sa  rédaction,  p.  359, 
V.2. 

MOLLO  , Gasparc  , Duc  de  Lusriano  , Scs  poésies  lyriques , p.  82  , 

V.  L 

MOLLO,  Mad.  poète  napolitain,  p.  145.  v.  2. 

MONARCHIE  légitime  , rappelée  par  les  vœux  et  les  efforts  des  étri- 
vains,  p.  204,  v.  L 
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MONKOHTE  , le  Père  , oralcur  sacr^ , p.  274' . v.  ^ cl  scs  oraisons , 

p.  286,  2. 

MOiNTI , Vincenzo,  iScril  les  Pilagorici  pour  S.  Charles , p.  94_,  v.  L 
MOXTl,  Vincenzo,  avocat  du  barreau  civil,  p.  272,  v.  2. 
MONTELLA , Nicola  , et  son  ouvrage  Délit  arti  del  ditegno,  p.  3-tO. 
V.  a, 

MONTENGON,  Pielro,  cl  son  roman,  p.  350.  v.  2. 

MONTICEI.LI,  abbé,  Tcodoro,  auteur  de  quelques  essais  d'antiquaire, 
p.  121  , v.  L Son  ouvrage  sur  l'économie  des  eaux , p.  HÎ3  , v.  L 
Ses  ouvrages  en  minéralogie,  p.  171,  v.  1,  cl  en  agriculture,  p.42G, 
V.  2 

MONTOXE  , avocat  du  barreau  criminel,  p.  307,  v.  1, 

AION'TRONE  , le  Marquis  de,  son  caractère  poétique,  et  son  poème  le 
Peplo.  11  poursuit  son  poème  Loremo,  p.  239,  v.  L H ne  trempe  ja- 
mais dans  l'injustice  de  ses  censeurs,  p.  311 , v.  L Admiré  comme 
le  continuateur  du  style  des  classiques,  p.  12,  v.  2 Caractère  de  sa 
poésie,  p.  û3  et  GA,  V.  2 Ses  traductions  d’Horace  et  de  Juvcnal , 
p.  IGG  à 171.  V.  2.  Sa  mort,  p.  184.  v.  2 
MüRAXl,  Vincenzo,  peintre,  p.  234.  v.  2 
MÜHELLl,  Domcnico  S.,  peintre  en  renom,  p.  233.  v.  2 
MOHELCl,  Tommaso,  cl  ses  essais  historiques,  p.  304,  v.  2 
MURELLI,  Nicola,  scs  Vile  de're  di  Napoli,  p.  305,  v.  2 Sa  Vila  di 
Torquato  Tassa  , p.  317 , v.  2 
MORELLI,  Salvalorc,  et  ses  travaux,  p.  401 , v.  2 
MOREXO,  Vincenzo,  cl  son  Galalco  degli  ovvocali,  p.  340,  v.  2 
MORROXE,  Vincenzo,  cl  son  mémoire  sur  les  aérolilbes,  p.  441  ,v. 2. 
MÜSCA,  soutient  encore  la  musique  boulTc,  p.  3^  v.  1.  Scs  leçons  d'é- 
conomie, p.  416,  V.  2 
MOSCIIETT INI,  agronome,  p.  103,  v.  L 

WOZZETTRFerdinando,  et  sa  biographie  de  Mclchiorre  Dclfico,  p.  318, 

V.  2 

MtlUVIvMENT  littéraire  se  sépare  rarement  des  progrès  et  des  révo- 
lutions dans  les  idées  politiques,  p.21,  v,  L Le  mouvement  de  la  so- 


Digilizad  by  Google 


— 519  — 

ciélé  se  confond  avec  le  caractère  général  de  la  lilléralure  , , 

V.  L 

MU  RO, savant  antiquaire,  p.  120.  v.  L 
M ÜSCARI,  Giuseppe,  et  son  mémoire , p.  452.  v.  2, 

MUSIQUE  , perd  sa  pureté  au  commencement  du  siècle , p.  95j  v.  L 
La  musique  bouffe  commence  è déchoir,  p.  ^ v.  L La  musique  re- 
prend sa  douceur  et  sa  simplicité, p.272,  v.  L La  musique  bouffe  re- 
prend quelque  faveur,  p.273,  v.  L La  musique,  art  favori  des  Napoli- 
tains , p.  22  , V.  2.  Musique  de  l'époque,  et  son  caractère,  p.  224  à 
227.  V.  2.  Condition  actuelle  de  la  musique  bouffe,  p.  230.  v.  2. 
MUSTI,  l'abbé,  orateur  sacré,  p.  276.  v.  2. 

N 

NANULA,  Antonio,  imilaleur  de  John  Hunier,  p.  435.  v.  2. 
NANZIO,  Francesco,  et  son  ouvrage,  p.  428.  v.  2. 

N A NZlO,  Luigi  de,  paysagiste,  p.  237,  v.  2L 
NAPLES  , et  scs  longs  orages  , p.  21,  v.  L Foyer  de  lumières  pour 
le  reste  de  l'Italie  au  XVIII'  siècle,  p.  118.  v.  L Change  tout  à fait 
de  besoins  et  de  mœurs,  p.  206.  v.  L 
NAPOLI,  Michèle  di,  peintre,  p.  234.  v.  2, 

NAPÜLI,  Raffacle,  savant  eslimé,  et  son  ouvrage,  p.  444.  v.  2* 
NAPOLl-SlGNORELLI,Pietro,  écrivain  infatigable.  Il  publie  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  du  succès,  p.  Iü7  à 1 10.  v.  L Son  ouvrage  d'éco- 
nomie politique,  p.  160.  v.  L 11  détruit  les  effets  de  l'encouragement 
aux  productions  dramatiques , p.  105.  v.  L 
NAPOLITAINS,  leurs  qualités  littéraires',  p.  62,  v.  L.  Leur  nature 
poétique  et  musicale,  p.  64^  v.  L Ils  aiment  à la  folie  les  spectacles, 
p.  80,  V.  L Leur  organisation  concourt  & en  faire  des  artistes,  p. 
08 . v.  L Ils  ont  toujours  tourné  leurs  regards  vers  l'antiquité  , p. 
118.  v.  L 

N'APPl , le  Père , orateur  de  la  chaire  sous  la  restauration , p.  313. 
V.  L 
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NARDIS,  Giovanni  de,  avocal  du  barreau  criminel,  p.  2C8  , v.  îL 

NATALE,  Ronnvciilura,  cl  son  discours  sur  Eraclea,  p.  373 , v.  2. 

NAVARRO,  Gaeüiio,  l’éloge  qu’il  fait  du  savant  anliquairc  Andrea  do 
Jorio,  p.  291,  V.  2* 

NlCOLAl,  et  son  roman  le  Seminarista  calabrese,  p.  3üJ  , v.  2* 

NICOLINI , Nicola  , poêle  agréable  , p.  82,  v.  L Orateur  en  renom  et 
caractère  de  son  éloquence , p.  134.  v.  L Ses  ouvrages  en  jurispru- 
dence criminelle,  p.  136,  v.  L Scs  éludes  cl  scs  ouvrages  de  juris- 
prudence, p.  347,  V.  1,  Scs  dernières  lueurs  dans  le  barreau,  p.257 
à 261,  V.  2.  Ses  éloges,  p.  284,  v.  2.  Ses  derniers  travaux  scien- 
tifiques, p.  3ÜÛ  à 391 , v.  2. 
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